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ANTIQUITEZ ET CHRONIQUES 



DE LA VILLE DE DIEPPE. 



Monsieur de Chaste estant de retour des Estats de 
Blois après la mort de Messieurs de Guise, arrivée 
(selon Davila) le 23 de décembre 1588, establit un 
eonseil pour délibérer chaque jour sur les affaires de la 
ville (a). Moiis' Dablon, qui nous en assure, adioute qu'il 
choisit quelques-uns des Religionnaires pour y assister 
et aider à résoudre tout ce que Ton y proposoit. Il dit 
encore que Mons' de Chaste, ayans eu avis, le dernier 
jour de janvier de cette année 1 589, que les affaires du 
royaume estoient prestes de tomber dans de plus grands 
dangers que ceux où il se trouvoit alors engagé, assem- 
bla tous les principaux habitans de Dieppe en THôtel-de- 
Ville, et qu'il fit y procéder par suffrages et la pluralité 
des voix à l'élection de quatre capitaines des bourgeois, 
lesquels augmentèrent de quatre nouvelles compagnies 



(m) S«iaa t* Jcmrnàl ds liMir EtimetHa, qoi tiroit «d tm Umpt-là et remariiaoit ee qd m pauott 
4» coMMinM*, liagl fM wmu nppocttrou 4im la loito é» m* chronlqow. 
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le nombre des quatre autres qui avoient esté ordonnées 
longtemps auparavant (selon que nous avons remarqué 
ailleurs), et montèrent à leur tour en garde avec beau- 
coup d'exactitude. 

Le sieur Policien a remarqué en faveur de ceux de 
son parti, que ce brave gouverneur de Dieppe rappel la 
les Religionnaîres d'Angleterre pour s'en fortifier, ne 
pouvant (dit-il) se fier aux catholiques qu*il sçavoit favo- 
riser la Ligue (ce sont ces propres termes, que la suite 
de nos chroniques réfutera suffisamment), et qu'à leur 
retour il leur fit un accueil favorable. Néantmoins (selon 
l'aveu du sieur Policien) ils n'eurent pas un libre exer- 
cice de leur religion, que fort rarement, pour le faire 
en secret et en des maisons particulières. 

La haine que les Dieppois portoient aux Ligneux fut 
si grande qu'au rapport du sieur Estancelin («), un Père 
Minime estans venu à Dieppe pour y prescher un Ca^^- 
resme, et estant soupçonné d'estre venu de Paris, qu i 
estoit le siège principal de cette Ligue, fut remercié e t 
renvoyé au lieu d'où il^ estoit parti, suivant la résolutior \ 
qui fut prise dans une assemblée de ville tenue le l*' d( 
février. 

Mais, le 15 jour de mars, Mons"* de Chaste, gouver-* 
neur de Dieppe, Mons' de VîUars, gouverneur du Havre j 
M. le premier président de Rouen et M. de Tiron, s'es-^ \ 
tans assemblez au village de Ninville (1), à six lieues dcj 
Dieppe, du costé du pays de Gaux, arrêtèrent entre eu?| 
une trêve d'un mois, pendant lequel chacun se fortifia 

de la meilleure sorte qui luy fut possible. Quant ^ 

I 

(•) U «Itv Mkhel BcUneeUn n «w ménoIrM ea fome de /onmol de «e qnt te ftmà à Dieppe 
peedtDt les trois snnées niTintes. ^ 

(1) Probablement IfévUU, canton da Saint-Valerj-en-Caoï. | 
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Mons' de Chaste, il fit mettre la citadelle en estât de 
dèffence, et il y posa le sieur Desmoulins, qui estoit un 
brave et généreux soldat, et le capitaine Favet fut fait 
fflâiof de Ja ville, où un grand nombre de noblesse, tant 
ûrtholique que Religionnaire, vint alors se réfugier, 
enlr'autres Monsieur de Monts, M' d'Allaigre et M' de 
Boodeville. 

Mons' dé Chaste ayant eu ordre du Roy, lorsqu'il 
estoit à Blois, de tascher d'attirer à son service M' de 
ViDars, entreprit de s'acquitter de ce devoir. Pour cet 
effet il se rendit au village de Tôtes, à six lieues de 
Rouen et de Dieppe ; mais M' de Villars, gouverneur du 
Havre, estant venu à Tôtes le 1 7 (ou plutost dez le 7) jour 
de ce même mois de mars, au lieu de se laisser gagner, 
pria M"" de Chaste, au nom de M. le duc de Mayenne 
(que quelques-uns appellent du Mayne), de prendre le 
parti de la Ligue dont ce prince commandoit l'armée en 
qualité de lieutenant général de la Couronne de France, 
sons prétexte que c'estoit pour s'opposer aux progrez et 
à l'établissement de l'hérésie, etc., selon que l'on pourra 
apprendre de Davila sur l'an 1576 (a); bien que ce fut 
en effet pour réduire (selon cet authcur) les forces du 
parti catholique en un corps inesbranlable et entier, 
dont Mons' le duc de Mayenne put disposer après dans 
lesr occfcrrences (conformément aux projets de ses frères) 
potir sa propre sçoreté et pour le fondement du parti, 
( auqtxel ses fauteurs donnèrent (selon V Histoire de 
France) {b) le nom de Ligue^ et le titre vénérable de 
Samte-Vniùn (i). Au reste^ M. de Chaste, refusant d'ac- 

(a) DnUa au m 1571 — (») Le si«ar Dopltix et VSfUomê da dev da Val. 

(1) Pour toat ce (|ai concerne les iroables de la Ligoe, ?oyei La Ugu9 
m Ncmumdie, par M. R. d'Estaintot, Gaen, 1862, in-S. 
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corder la demande de M' de Yillars, lui dit qu'il estoit 
François, et qu'il verroit que l'Espagnol estoit le vé- 
ritable chef de la Ligue en France (a). 

Comme il n'en falloit pas davantage pour exciter en 
l'âme des Dieppois une aversion extrême de ces senti- 
ments et de ces desseins de ceux du parti de la Ligue, 
aussi en eurent-ils, dez lors qu'ils en furent informez, 
une si extrême indignation, qu'ils se préparèrent à leur 
faire une vigoureuse résistance, et même à les poursuivre 
et les attaquer incessamment et dans toutes les ren- 
contres qu'ils en pourroient avoir, depuis particulière- 
ment que quelqu'un d'eux eut sonné ce Boute-Selle (b) : 

BniTe Jeunesse, effroyable à PEspagne, 
Qui pour le Roy tous yenei enrôler, 
Il n*est pins temps de rien dissimuler ; 
Sus, que chacun son enseigne accompagne. 
Sonnez, tambours, effrayez la campagne, 
Fifres hautains, éclattez dedans Tair, 
Harquebusiers, faites tout esbranler, 
Et le Piquier ses armes ne dédaigne ; 
Gourez, entrez, à la brèche montez. 
De ces Ligneux ne vous épouvantez, 
Remplissez tout de butin et de gloire. 
Gomme un torrent au milieu du danger 
Jay fait ces yers pour tous encourager 
Et pour aToir ma part en la victoire. 

Le tefnps de la trêve estant expiré, les Dieppois vinrent 
bientost après des paroles aux actions. En effet, les 
sieurs de Monts, d'Allaigre, Fournier (1) et d'autres habi- 
tans de Dieppe se mirent en campagne et allèrent à 



{m) h» / w ir wl 4o siaor BstanMlfD. - {]k) An eommaaeaaMRt da iowmàl éa sitar 

(1) Sans doute l'un des ancêtres d* Adrien Fournier, curé de Saint- 
Jacques, dont nous aTons parlé à la page 113 du tome précédent, et de 
.Thomas Le Fournier, religieux bénédictin, l'un des auteurs de la conti- 
nuation de Du Gange et du GaUîa Chriitiana, Moréri, VII, 880. 



— 9 — 

Périers, près de Rouen, et, ayans rencontré en cet 
endrbit-là la compagnie du sieur Fonteine-Martel, don- 
nèrent dessus et la mirent en déroute, après avoir tué 
quelques-uns de ses soldats (a). 

Mais, le 9 jour de may, douze cents hommes, tant 
de pied que de cheval , estans venus se loger au village 
de Saint-Martin, distant de deux lieues de Dieppe (1), 
Monsieur de Chaste, qui en eut avis, sortit le même jour 
de cette ville, sur les cinq heures après-midy, à la teste 
de deux cent cinquante chevaux et de six vingt mous- 
quetaires, qui estoient à pied et conduits par le sieur 
des Moulins, et alla jusques aux hayes de ce village, où 
les Ligneux s'estoient si avantageusement postez qu'il 
fut impossible de les forcer sans s'exposer à un danger 
très grand et très évident, ce qui fit qu'il se contenta de les 
harceler et de retourner sans aucun succez à Dieppe sur 
le soir du même jour. Le lendemain, les ennemis vinrent 
se loger à une lieuë de Dieppe, et mêmes firent avancer 
huit à dix de leurs chevaux j usqu'au village de Neuville, qui 
est au dessus du PoUet ; mais Mons' le commandeur de 
Chaste, ayant fait sortir 200 chevaux et trois cents har- 
quebusiers (dont cinquante chevaux seulement se présen- 
tèrent devant les Ligneux, à dessein de les attirer plus 
aisément en la campagne), ceux-cy, bien loing d'appro- 
cher, abandonnèrent leurs postes, et allèrent au bourg 
d'Anvremeu, à trois lieues de cette ville, et au village 
d'Aliermont, où ils causèrent de grands dommages aux 
fermiers des Dieppois et à ceux qui tenoient le parti du 
Roy. 



(•; Le mlBM /oamal. 

(1) SaiDt-Martio-en-Campagnc; canton d'Enyarmen. 
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D'autant que l'on avoit alors besoin d'argent, que 
quelqu'un a nommé bien à propos le nerf de la guerre^ 
on tint une assemblée de ville, le 15 jour de may, pour 
trouver dix mille escus et les constituer en mille escus 
de rente. Cent des plus riches bourgeois de Dieppe sous- 
signèrent avec les eschevins l'assurance qu'ils en don- 
nèrent. Toutesfois Mons' le Gouverneur, voyans que la 
ville estoit dans l'impuissance de fournir une si grosse 
somme, se contenta d'envoyer en Angleterre le nommé 
Nicolas Gruren, lequel fut bientost après suivi des sieurs 
Nicolas Le Balleur et Pierre Martel, parce qu'un peu après 
son arrivée en ce pays-là, il avoit mandé qu'il estoit né- 
cessaire d'y envoyer deux conseillers de la ville. 

Cependant Mons' de Chaste et Mons' de Yillars firent 
trêve, mais elle fut rompue dès le 1 7 de ce mois, ce qui fit 
que M' de Chaste et les principaux de Dieppe tinrent, 
le même jour, une assemblée dans l'Hôtel-de-YiHe^ en 
laquelle il fut arrêté que chaque jour, à huit heures du 
matin, on y tiendrait conseil sur les affaires publiques^ 
en la présence de Mons' le Gouverneur, de Messieurs de 
Ravetot, de Boudeville, de Longueil, des conseillers en 
charge, du syndic, du lieutenant Soyer, et des officiers 
du Roy. 

Les ennemis, ayans formé des partis en divers endroits 
de la campagne, entreprirent de s'en rendre les maistres 
et d'incommoder la ville de Dieppe. Le premier dont 
M' de Chaste eut connoissance fut celuy du capitaine 
La Chenaye, lequel s'estoit logé avec sa compagnie dans 
le bourg de Criel. Mais ce brave et vigilant Gouverneur, 
ne pouvant soufTrir ses approches, sortit de Dieppe, sur 
le minuit du 20 de ce même mois de may, avec une 
pièce de canon, 200 chevaux et 200 harquebuziers à 
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pied, la pluspart ( 1 ) conduite par le capitaine des Moulins, 
et le reste, qui estoit composé de plusieurs bourgeois, 
par le sieur de Saint-Martin, et alla les attaquer; ce qu'il 
fit si brusquement que les barricades des Ligneux furent 
fiiussées, et eux obligez de se réfugier en des endroits 
capables (à ce qu'ils croyoient) de les mettre à Tabry du 
canon. Néantmoins, lorsqu'ils s'y virent pressez de 
prez et poussez à bout, ils se rendirent à la discrétion 
de ce redoutable Gouverneur, qui les amena avec leur 
capitaine-enseigne» et les traitta avec tant de douceur et 
de générosité, qu'il se contenta de leur faire prester 
serment de fidélité et de donner la liberté à ces prison- 
niers de guerre. Quelque»-uns toutefois, ensuite de 
cette louable action, se firent enrôler dans les compagnies 
des sieurs de Montpellier, de Rufosse et Chevalier (2). 
Bien que le choq eut esté assez rude, les Ligueux n'y 
perdirent pourtant que dix hommes, et le sieur des Mou- 
lins un soldat seulement et un sei^eant, nommé Picard. 
Quelques jours après cette expédition, le sieur de 
Rufosse, gentilhomme Religionnaire, se mit en campagne, 
et marcha à la teste de sa compagnie vers le village 
d'OfiTranville et de Neumesnil, distans d'une lieue de 
Dieppe. Le sieur Fonteine-Martel et le chevalier Doche, 
frère du sieur de Yillars, ayans eu avis qu'il s'y estoit 
logé, vinrent le trouver, le 30 de may, et ils le chargèrent 
avec beaucoup de fureur ; mais Mons*^ de Rufosse et ses 
Dieppois firent si bien, qu'ils soutinrent les efforts des 
Ligueux pendant toute la nuit, et jusqu'à ce qu'ils eurent 
mis le feu dans la grange où ce commandant s'estoit 
cantonné, car alors il fut contraint de déloger et de 

(1) C*est-à-dire la plut grande partie. 
(2] Capitaines dieppois. 
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s'exposer aux descharges des ennemis, qui le tuèrent 
d'un coup d'harquebuse qu'ils avoient chargée de deux 
baies, le 31 de ce même mois. Le sieur Policien a 
remarqué (a) que deux autres perdirent aussi la vie en 
cette occasion. Mons"" de Chaste, estant sorti avec 
350 chevaux et deux cents hommes de pied à dessein 
de secourir ces Dieppois (b)^ leurs ennemis eurent avis 
de sa marche, et, ayans levé le siège, évitèrent sa ren- 
contre par une fuite si précipitée, qu'ils n'osèrent lui 
tourner visage ni faire ferme, lorsqu'il se mit en effet 
de les poursuivre. 

Le lendemain, premier jour de juin, on apporta à 
Dieppe le corps du sieur de Rufosse, selon un des mé- 
moires du sieur Policien {c) ; il fut porté au cimetière 
des Relîgionnaires, estant précédé de sa compagnie et 
suivi d'un grand nombre de noblesse. Ce qui se fit 
sans murmure (dit-il encore) et fraya le chemin à ceux 
que l'on y enterra depuis. Néantmoins (selon le Journal 
du sieur Estancelin) (d) le corps de ce gentilhomme ne 
fut porté en terre qu'après la tenue d'une assemblée de 
ville, en laquelle Mons' de Chaste, ayant proposé qu'il 
estoit question de donner la sépulture au corps de M' de 
Rufosse et remonstré à Messieurs les curez des deux 
paroisses, lesquels y avoient esté appeliez, aussi bien 
que M*^ de Ravetot, que M*^ le lieutenant Soyer, que le 
sieur Estancelin (autheur de ce Journal) et deux ou trois 
autres notables bourgeois, que le défunt avoit esté bon 
serviteur du Roy, et qu'il estoit mort pour le service de 
Sa Maiesté dans la rencontre qu'ils pouvoient sçavoir, et 
enfin, quoy qu'il ne l'eut jamais reconnu que pour hu- 

(«; La •ieor PoHcioi R«ligioimur«. — (h) Le Jownal du liew btuMlio. — (o) Le ilenr Poliç 
fteHf. — (d) Le Journal da riew BrtaccUn. 
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guenot, pria la compagnie de résoudre quels honneurs on 
pouvoit luy rendre. Messieurs les curez répondirent una- 
nimement (|u'ils ne permettroient jamais qu'il fut mis en 
terre sainte. Quant à l'assemblée (selon le même Journal) 
elle approuva ce sentiment, et Mons" de Rave tôt dit qu'il 
trouvoit bon que le corps du défunt fut conduit par les 
soldats de sa compagnie jusqu'à la porte de la Barre 
seulement, et qu'il y fut laissé entre les mains de ses 
parens pour l'enterrer où ils voudroient, sans permettre 
que ce convoy allât jusqu'à sa fosse, de peur (dit encore 
Mons' de Ravetot) que nos ennemis ne voulussent esti- 
mer que nous fussions tous huguenots, selon qu'ils ont 
eu opinion, quoyqu'à tort. Et ensuite de cette résolu-- 
tion« on arrêta . dans la même assemblée que les Reli- 
gionnaires qui mourroient en leurs lits seroient portez 
sans convoy hors la ville pour y estre enterrez. Après 
tout, entre les blessez qui furent apportez à Dieppe, on 
trouva un soldat de la Ligue : on ne laissa pas pour cela 
de le panser avec les Dieppois, jusqu'au premier jour de 
juin, que la mort le guérit de tous ses maux. 

Si le sieur Fonteine-Martel continuoit de battre aux 
champs, M' de Chaste ne cessoit d'observer ses dé- 
marches, à dessein de donner sur ses gens, ou pour 
les battre dans la rencontre, ou bien pour les empes- 
cher de se loger en des lieux desavantageux et in- 
commodes à ceux de Dieppe, ou bien encore pour leur 
faire abandonner leurs postes, ainsi que le brave Gou- 
verneur de cette ville fit le 8 jour de juin^ qu'il alla au 
Bourdun, et y laissa la compagnie du sieur de Gusson, 
son lieutenant, sous la conduite du sieur Baron, lieute- 
nant de cette compagnie. 

Il est vray que les ennemis, qui n'estoient pas loing 
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de li, vinrent le même jour dans le Bourduo ; maïs, 
Mons' de Chaste, en ayant esté informé par un député de 
la part du sieur Baron, il fit sonner la trompette à onze 
heures de nuit, et, au point du jour, il marcha vers ce 
lieu-là à la teste de sa cavalerie ; et les ennemis, en ayant 
eu avis, sortirent aussitost de leurs postes et allèrent au- 
delà de la vallée s'y ranger en bataille. Mons' de Chaste 
ne laissa pas de continuer sa marche, et ses approches 
causèrent tant d'appréhensioil à ses ennemis, qu'ils com- 
menèrent à s'esbransler et faire retirer le reste de leur 
infonterie, avec tant de précipitation qu'elle laissa son 
bagage dans le Bourdun, et une pièce de canon, que les 
Dieppois lui prirent lorsqu'dle montoit la colline pour 
aller se joindre au gros des troupes dç son parti. On 
n'^en d^neura pas là ; ce parti des Ligneux ayant esté, 
non-seulement renforcé des deux compagnies que ceux 
de Rouen luy avoient envoyées avec deux pièces de 
canon, et des secours que les habitans de Saint-Valery 
luy avoient donnez avec la pièce de canon dont nous 
venons de parler, mais aussi de quelque nombre de 
paysans que le sieur Dausebosq ( 1 ) lui amena, vint tout de 
nouveau se saisir du Bourdun. Mais le capitaine Foumier 
y estant survenu avec sa compagnie de cinquante bar- 
quebusiers à cheval, vestus d'une cuirasse, mit pied à 
terre, et^ sans rien reconnoître, donna sur la première 
barricade avec tant de vigueur, qu'il la força et la garda 
ensuite, avec une pièce de canon que les ennemis y 
avoient laissée et qu'ils • vinrent luy enlever un quart 
d'heure après. Le capitaine Des Moulins, qui s'estoit mis 
en campagne, et qui, pour aller avec plus de diligence 

(i) D'Aaiebosc. 
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au Bourdun, avoit laisse son canon au village de Varan* 
geville, estant arrivé assez à temps pour les empescher 
de se fortifier dans ce bourg, aussitost qu'il y fut des- 
cendu, donna dans leurs barricades avec le capitaine 
Barrois (1), lequel sortit alors de Téglise avec environ 
quatre-vingt bourgeois de Dieppe, et l'attaque fut faite 
avec tant d'ardeur et si brusquement, que les Ligueux, 
n'ayans pu soutenir leurs efforts, abandonnèrent les 
barricades, à la réserve fle la dernière en laquelle 
ils se ralièrent et se maintinrent, seulement jusques 
â l'arrivée du renfort que ceux d'Àrques envoyèrent 
aux Dieppois ; car ils furent peu de temps après con* 
traiats d'en sortir, et d'assurer leur vie par la fuite et la 
retraitte qu'ils firent au bourg de Canny. Les Ligneux 
perdirent en cette déroute un enseigne, qui fut tué, et 
deux capitaines, qui furent pris et faits prisonniers, et 
plus de six- vingt de leurs soldats y furent en partie tuez 
et en partie faits prisonniers. Du costé des Dieppois il y 
eut un bourgeois, nommé Yasal, deux gentilshommes et 
plusieurs soldats qui perdirent la vie. Pour le regard de 
ceux d'Arques, il y eut un de leurs hommes qui fut 
blessé, et trois autres qui furent tuez. L'autheur du 
Jwmal nous assure que, si les troupes d'Àrques fussent 
arrivées une heure plustost^ les Ligneux eussent esté 
entièrement défaits. Néantmoins Mons' de Chaste fut 
tellement satisfait des services des Dieppois qu'il leur 
eu donna des grandes louanges, déclarant hautement 
qu'il avùit de bons compagnons bourgeois. De sorte que. 
ce sage Gouverneur de Dieppe se comporta en leur 
endroit de même que fit autresfois Mons' le Daufin (qui 

(1) Ce capitaine Barrois est-il le même que le lieutenant Baron, dont 
AMeline parle pins baat? Cela parait assez probable. 
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fut depuis le Roy Louis onzième) après la deffaite des 
gens de Talbot et la levée du siège qu'ils avoient mis 
devant cette ville, selon ce témoigage du PèreGaguin(a) : 
Laudatis militibus quibusque quorum diligenti opéra parla 
de hosle Victoria erat. 

L'onzième de ce même mois de juin (1^), Mons' de 
Monts et le capitaine Fournier sortirent de Dieppe, sur 
les deux heures du matin ^ à dessein d'exécuter une 
nouvelle entreprise près de la ville d'Eu, et d'attaquer 
le capitaine La Chesnaye, qui estoit en ces quartiers là 
avec deux cents harquebuziers. Les jours suivants, les 
Dieppois firent encore plusieurs autres expéditions pour 
esloigner de leur ville divers partis des Ligneux ; et, le 
1 7 jour, M' d'Ausboscq, qui estoit un de leurs premiers 
fauteurs, vint trouver Mons' de Chaste au village de 
Yarangeville, estant résolu de prendre (ainsi qu'il fit 
dez lors) le parti du Roy, promettant de rendre à Sa 
Maiesté tous les services dont il estoit capable. 

Cependant le sieur de Fonteine-Martel délogea le 
même jour du bourg d'Aufay pour aller à Pavilly, d'où 
il sortit dez la nuit suivante, parce que peut estre il eut 
avis que M. de Chaste avoit dessein d'y venir, et qu'il 
avoit déjà donné ordre de tenir prest tout ce qui estoit 
nécessaire pour ce voyage. 

Ce brave Gouverneur de Dieppe, s'estant ainsi rendu 
redoutable au sieur de Fonteine-Martel par sa vigilance 
et par sa valeur, ne se fit pas moins craindre aux 
places voisines qui tenoient pour la Ligue. La ville 
d'Eu le témoigna assez, lorsqu'elle députa le sieur de 
Bellengreville pour conclure une trêve avec luy, et en 

(^ p. R. Gi|viMi, libro 10 de erif tue H gtêtiê Franc sub Ctfolo 7. — {b) Le /onnuil da Moir 
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obtenir en même temps la liberté du commerce, pro- 
mettant de payer la taille au Roy, d'empescher les gen- 
darmes de passer dans le comte d'Eu pour faire la 
guerre dans le pays, et de faire mettre les communes 
sous les armes pour leur en disputer le passage, s'ils 
vouloient le prendre de force. Au reste, M. de Bellen- 
greville, non seulement remonstra à Mons"" de Chaste 
(outre les motifs pour lesquels il estoit venu) que les 
habitans de la ville d'Eu estoient serviteurs de Sa Maiesté 
et qu'ils n'avoient pas signé la Ligue, mais aussi il 
le pria instamment de luy accorder la demande qu'il 
venoit de luy faire, eu égard particulièrement qu'au 
pays de Vimeu, toute la noblesse demeuroit dans sa 
maison, sans oser se déclarer pour le Roy, de peur que 
le Gouverneur de la ville d'Eu vint les ruiner pour 
ce suiet ; au lieu que^ si la trêve estoit accordée, elle se 
déclareroit librement en faveur de Sa Maiesté. Toutes 
ces considérations furent pressantes, néantmoins Mons"* de 
Chaste ne souscrivit au traitté de cette trêve qu'au 4 jour 
de juillet, en la manière que nous dirons. 

La Ligue, toutesfois, ne fut pas entièrement exter- 
minée, non pas même éloignée du voisinage de Dieppe, 
après tant d'avantages que ses habitans avoient rem- 
portez sur ceux de son parti ; mais, comme une hydre 
furieusement animée contre eux, elle foisoit renoistre 
des nouvelles testes au lieu de celles que M' de Chaste, 
de même qu'un Hercule indomté, lui avoit coupées. 
Car, dez le 2 1 de ce mois, deux cents chevaux parurent, 
et vinrent loger, par l'ordre de Mons' d'Aumale, au 
village de Bures, à trois lieues de cette ville. M' de 
Chaste, en ayant eu connoissance, fît aussitôt sortir une 
partie de sa cavalerie pour les faire desloger, mais les 
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Ligueiix, les sentans venir, abandonnèrent leurs postes 
et se retirèrent au Neuchatel, où Mons' d'Aumale estrat, 
et où les Dieppois coururent, à dessein de les attirer en 
se monstrant devant les portes de cette ville, d'où pour- 
tant personne n'osa sortir. Ce qui fit tout l'avantage 
aussi bien que toute la gloire de cette entreprise. 

Un parti apnt esté formé à Dieppe de toute la cava- 
lerie de Mons' son Gouverneur, du régiment de Monsieur 
d'ÂlIaigre, qui estoit à Arques, de la compagnie du 
capitaine des Moulins, et de 230 bons soldats du sieur 
de Yidausen, lequel avoit manqué à surprendre la ville 
de Rue et avoit esté obligé d'aller à Dieppe par l'impé- 
tuosité du vent de Nord, qui rempeschoit de retourner 
à Calais, ce généreux Gouverneur sortit de Dieppe, le 
24 de ce mois, à deux heures après minuit, et conduisit 
ces troupes vers le bourg d'Auffay, où la compagnie de la 
Tallée-Maynet et celle d'un autre capitaine ligueox estoient 
logées. Aussitost que Mons' de Chaste y fut arrivé, il fit 
sommer les ennemis de se rendre, et, ensuite du refus 
qu'ils en firent, tirer trois coups de canon qui les obli- 
gèrent de parlementer. Mais le sieur de Vidausen et le 
capitaine des Moulins ayant avancé jusqu'à la porte de 
régtlse avant que les conditions de la capitulation eussent 
été accordées, les Ligneux, qui s'y estoient cantonnez, 
en furent tellement surpris et efifirayez, qu'ils se rendirent 
à la discrétion de Mons' le Commandeur, qui les fit tous 
prisonniers, à la réserve du capitaine la Vallée, lequel 
estoit alors à Rouen. Il y eut de leur costé environ 
30 soldats tuez, tant dans les barricades que dans l'é- 
glise, et, du costé des Dieppois, il n'y en eut que deux ; 
mais le capifoine Montpellier fut blessé d'^un coup de 
mousquet qu^iT receut en h cuisse. Le bourg et l'église 
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forent eotièreiDeiit pillez; et, pendant que les soldats 
Goaimettoient cette profanation dans ce lieu saint, un 
ReKgionnaire, confondant par une manière (pour ne 
dire une manie) lâche et détestable les intérests de sa 
créance avec ceux du Roy, posa un crucifix sur le ventre 
d'un IJgueux et le foula à deux pieds. L'autheur du 
Journal, qui en fut informé par un des soldats du sieur 
Yidausen, a écrit que si Mons' de Chaste eut eu connoifr- 
sance de cet excez il n'eut pas manqué à le faire punir. 

Après que les troupes de M*^ le commandeur de 
Chaste eurent mis fin à ce démeslé qu'ils avoient avec 
leurs ennemis, il fallut terminer le différent qui survint 
à Foccasion de deux drapeaux, que quelques capitaines 
du. régiment d'AUaigre avoient pris et emportez sans en 
faire part au capitaine de Monts qui prétendoit y avoir 
droit. Pour cet effet, Mons' de Chaste, qui en fut Tar- 
hîtare, ayant fait venir une assemblée au château, l'affaire 
y lîit enfin décidée en la présence des capitaines, des gen- 
tilshommes et du sieur de Yidausen, lequel s'embarqua 
ensuite avec sa compagnie, le 2& de ce mois, pour re- 
tourner à Calais, doat Monsieur de Gourdan, son onele, 
estoit gouverneur. Le dernier jour de ce même moi& de 
Juan, Mons' de Chaste, voyant que peu de monde mon- 
tait à cheval lorsque k trompette sonnoit le boute-selle 
dans^ la ville» fiik faire commandement à toute la noblesse 
et aux autres qui n'estoient pas enrôlez dans les compa- 
gnies, de se ranger sous telle cornette qu'ils voudroient. 

Mais le dimanche 2 jour de juillet, Monsieur d'Al- 
laigre. M' de Monts et le capitaine Fournier sortirent de 
Keppe avee leurs troupes et une pièce de canon, et 
marchèrent vers le Neuchatel, à dessein de le surprendre. 
Néansmoins, leur entreprise fut sans effet, par les dé- 
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sordres et le bruit que les soldats du sieur d'AlIaigre 
causèrent dans les fauxbourgs de cette place, dont les 
habitans, qui en furent alarmez, prirent les armes avec 
tant de cœur et de résolution qu'ils osèrent se moquer 
des assiégeans, leur dire des iniures et tirer sur eux 
plusieurs coups de canon. De sorte que ceux de Dieppe, 
voyans qu'il n'y avoit que des coups à gagner, furent 
obligez de retourner sur leurs pas, avec le déplaisir d'avoir 
eu un si mauvais succez. 

- Le 4 de juillet, le capitaine Nicolas Gruren amena 
d'Angleterre à Dieppe 300 soldats^ tant Anglois que 
Wallons et François. Le même jour. M' le Gouverneur 
ne laissa pas pour cela d'accorder aux habitans de la ville 
d'Eu la trêve qu'ils avoient demandée le mois précédent. 
Lorsque ces nouvelles troupes entrèrent dans Dieppe, 
le sieur d'AUaigre en sortit, accompagné de 40 chevaux, 
pour aller en sa maison de Blainville, et exécuter une 
entreprise dont les ennemis eurent connoissance et luy 
le chagrin de s'estre fatigué en vain. Il est vray qu'il eut 
la satisfaction de battre et de défendre une recrue de 
soldats qu'il rencontra sur le chemin de Blainville, au 
Pont de l'Arche. 

Mons' de Chaste, continuant de donner la chasse aux 
Ligneux partout où il pensoit en trouver, sortit de 
Dieppe, sur les 10 heures du matin du samedy 8 de 
juillet, et alla, à la tête de toute sa cavalerie et de 
400 hommes de pied, au bourg de Doudeville, où le 
sieur de Fonteine- Martel et les troupes du Havre 
s'estoient retirées. Bien que ce fut un poste assez avan- 
tageux, les ennemis ne laissèrent pas de l'abandonner 
pour se retirer au village de Graville et au Havre, dez 
qu'ils sentirent venir nostre Gouverneur, lequel, en 



~ 21 — 

ayant eu avis, prit le chemin du village de l'abbaye de 
Saint-Victor, afin d'y visiter deux compagnies des 
troupes de Rouen et les obliger de se rendre ou de 
quitter l'abbaye de ce village. Ces deux compagnies 
estoient composées d'environ cent cinquante barque- 
buzierSy commandez par le capitaine Yimont, et par un 
autre dont Tautheur du Journal n'a pu rapporter le 
nom. Mons'' de Chaste y estant arrivé, le samedy 7 de 
juillet, et voyant qu'ils s'estoient très bien retranchez 
dans cette abbaye, ne laissa pas, dez le lendemain, de les 
faire sommer de se rendre et de se soumettre à l'obéis- 
sance du Roy ; à quoy n'ayant répondu que par la 
bouche de leurs mousquets, il en fut tellement irrité 
qu'outre les deux pièces qu'il avoit, il en fit venir une 
troisième que les bourgeois de Dieppe conduisirent en 
diligence jusques au lieu de l'attaque, ou, le lundy 9 de 
ce mois, plusieurs coups d'harquebuzes furent tirez de 
part et d'autre. Mais les Ligneux, remarquant que M*^ de 
Chaste s'opiniâtroit pour en tirer raison, et mêmes qu'il 
disposoit toutes choses pour forcer l'abbaye, deman- 
dèrent à parlementer ; ce qui leur ayant esté accordé, 
i^s firent en sorte qu'ils obtinrent de Monsieur de Chaste 
1^ vie sauve, et la liberté de sortir de l'abbaye et de s'en 
i^toumer où ils trouveroient bon. 

Tandis que tout se passoit ainsi à Saint-Victor, Mon- 
sieur d'Aumale, Messieurs de Brissac et de la Londe 
sortirent de Rouen et vinrent au secours des Ligneux, 
accompagnez de 400 hommes de^cheval et de 300 har- 
quebuziers à pied. M. de Chaste en fut informé par trois 
fois la nuit suivante, mais il ne se mit pas en peine de 
faire monter ses gens à cheval, ni de les disposer pour 
faire teste à ce secours. De sorte que, négligeant de pro- 
T. n. 3 
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iiter des avis qu'il en avoit reçeus, et se contentans de 
les avertir que les ennemis estaient en campagne, chacun 
d'eux pensa que c'estoit seulement le sieur de Fonteine- 
Martel et le sieur de Yillars, sans avoir la moindre def- 
fiance de ceux de Rouen. Monsieur de Monts, qui avoit 
battu l'estrade toute la nuit, n'en eut pas luy<-même 
connoissance, quoyque les ennemis le suivissent de si 
près qu'il ne fut pas plutost de retour en son quartier 
qu'ils y donnèrent l'alarme. Il n'y eut que le sieur de 
Yardes et vingt-cinq lanciers qui furent à cheval, mais 
ils furent enclos par deux cornettes des Ligneux, telle- 
ment que, dans cette conioncture, ils furent obligez de 
combattre, bien que la partie fut très-inégale. Néant- 
moins, comme ils s'en mirent en effet avec toute la 
vigueur et la résolution possible, ils se firent jour à tra- 
vers des deux cornettes avec perte de deux hommes. Os 
n'en furent pas toutesfois quittes à si bon marché lors- 
qu'ils tiroient chemin, car 60 harquebuziers, que ce 
jparti de la Ligue avoit apportez en croupe pour les jetter 
dans l'abbaye, et qu'il avoit laissez, en attendant l'occa- 
sion, dans un lieu clos de fossez, ayans découvert ]e^ 
Dieppois, et leur ayans demandé : Qui vive ? jNresqu'aus- 
sitost qu'ils eurent répondu : Vive le Roy l les char- 
gèrent si brusquement qu'ils furent contraints de retour* 
ner et d'essuyer les descharges de leurs mousquets, qui 
tuèrent sur la place le porte-guidon, le lieutenant, un 
gentilhomme nommé Clercy, et quelques soldats de la 
compagnie des gens de pied. Un si grand bruit mit l'a- 
larme au camp des Dieppois, et ayans obligé M' d'Al- 
laigre et le capitaine Fournier de monter à cheval à 
dessein de charger les ennemis, ceux-ci, qui en eurent 
le vent, furent saisis d'une telle crainte que, bien loin de 
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venir les attaquer ou de les attendre, ils prirent la fuite 
et le chemin de Rouen, enlevans le trompette de M*^ de 
Yardes. 

Ces désavantages causèrent de Tétonnement et du 
chagrin à plusieurs dieppois qui, pour estre accoutumez 
è vaincre, trouvoient mauvois que les armes fussent 
journalières et suiettes aux vicissitudes aussi bien 
que toutes les autres choses du monde. Les premiers 
qui retournèrent à Dieppe dirent hautement que tout 
estoit perdu, et les mécontents, qui s'estoient retirez 
de toute part dans cette ville, estimans avoir une occa- 
sion favorable d'exécuter leurs mauvois desseins, pu- 
bUcîent avec une impudence extrême que les ha bitans 
vouloient fermer les p<>rtes à toute la noblesse, et que 
Mons' le Gouverneur venoit le premier pour ce suiet. 
Ds adioustoient que les Ligneux et les Huguenots estoient 
aussi gens de bien les uns ({ue les autres. Mais la pré- 
sence de M' de Chaste dissipa bientost tous ces faux 
bruits et ces impostures, puisque Ton n'en vid aucune 
mauvaise suite, et que ce brave Gouverneur ne laissa pas 
de sortir de Dieppe, le 16 de juillet, avec Mons' de 
Monts, Bf ons' de Cusson et le capitaine Fournier, et d'aller 
au Neuchatel exécuter l'entreprise qu'ils avoient formée. 

La fidélité, les soins et la générosité de Mons' de 
Chaste l'ayant rendu de plus en plus redoutable aux en- 
nemis du Roy et de l'Estat, Sa Maiesté, qui en avoit esté 
bien informée, luy en sçut si bon gré qu'elle luy en 
témoigna ses remerciements, l'exhortant, dans la lettre 
qu'dle luy envoya et qu'il receut le 1 7 de ce mois, de 
luy continuer ses services. Sa Maiesté, qui avoit de 
l'estime pour les habitans de Dieppe, et se confioit en la 
fidélité et au zèle qu'ils avoient pour sa personne sacrée 
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et pour son Estât, eut aussi la bonté d'escrire aux Es- 
chevins de cette ville, et, leur ayans demandé trente mil- 
liers de poudres, de leur permettre d'en prendre la 
valeur sur les deniers des tailles, si toutesfois ils n'ai- 
moient mieux qu'on leur rendit les poudres que la Reine 
d'Angleterre et les Estats de Hoiande luy dévoient faire 
apporter. Mais M' de Chaste, sans différer plus long- 
temps, se mit en devoir, dez le 20 de ce mois, d'envoyer 
à ce monarque trois chariots chargez de poudre. 

Le 29 de ce même mois, le capitaine Foumier alla au 
village de Grainville, où, ayant trouvé des soldats de la 
Ligue, les fit charger, en sorte qu'il y en eut quelques- 
uns qui furent tuez, et firent qu'il retourna à Dieppe, 
emmenant plusieurs chevaux de labour. Monsieur de 
Cusson et M' de Monts sortirent de cette ville à deux 
heures du soir avec leurs compagnies, pour l'exécution 
d'un plus grand et d'un plus glorieux dessein, car ce fut 
pour aller surprendre la ville de Gaudebec et pour en 
avoir le succez que M^ d'Auzeboscq avoit fait espérer ; 
M' de Chaste sortit aussi le lendemain afin de se trouver 
au rendez-vous, et fortifier d'autant plus ces partis qu'ils 
menoient de bonnes troupes. Néantmoins, parce qu'elles 
s'arrêtèrent à Yvetot et que leurs pilleries donnèrent 
l'alarme au pays, les habitans de cette ville, en ayant 
esté avertis, coururent aussitost aux armes, et se mirent 
si bien en deffence que M' de Cusson, qui estoit arrivé 
près des portes, fut obligé de retourner sur ses pas avec 
le déplaisir qu'il n'est pas aisé d'exprimer. Quant à 
M' de Yardes, il partit de Dieppe, le premier jour d'aoust, 
à la teste de sa compagnie pour aller trouver le Roy. Le 
Journal fait mention qu'il mena un jeune seigneur An- 
glois, dont l'équipage consistoit en sept chevaux, qui 
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avoient un très magnifique harnois, et en plusieurs 
hommes si bien armez que chacun admira le train de 
cet étranger. 

Le lendemain, M"" de Chaste eut avis que les habitans 
du Neuchatel vouloient se ranger du parti du Roy. Pour 
la confirmation de cette nouvelle, quelques-uns d'eux 
vinrent exprez à Dieppe assurer M** de Chaste que, lors- 
qu'il luy plairoit aller en leur ville, les portes lui seroient 
ouvertes. Néantmoins, après qu'il leur eut fait sçavoir 
son arrivée à Saint-Vaast, où il estoit venu, le lendemain 
matin, avec 20 chevaux, trouver le capitaine Gruren et 
de l'Eclache, qui s'estoient rendus en ce lieu là le jour 
précédent, à la teste de leurs compagnies, ces mêmes 
habitans se contentèrent de luy députer quelques-uns, 
entre lesquels on remarqua un charettier qui eut la har- 
diesse de lui demander à voir sa commission. Ce procédé 
fut surprenant ; néantmoins, quoyqu'un capitaine moins 
sage et moins modéré que M" de Chaste l'eut trouvé ex- 
trêmement mauvois, il le souffrit sans s'en offencer, et 
il leur répondit, pour satisfaire à leur demande, que sa 
commission estoit au château de Dieppe et qu'il falloit la 
faire apporter. Mais ces députez ayant demandé quatre 
jours pour délibérer sur une affaire de cette importance, 
Mons' le Commandeur fut obligé de retourner en cette 
ville. La cause de ce fâcheux délay fut que ceux du 
Neuchatel reconnurent que les troupes destinées pour la 
garnison de leur ville estoient la pluspart composées de 
Religionnaires et commandées par le capitaine Gruren et 
le capitaine de l'Eclache, lesquels haïssoient les catho- 
liques; ce qui fit (ce me semble) que M. de Chaste, ayant 
eu égard à ces sentiments qu'il estima assez raisonnables, 
ne fut pas indigné de ce refus, et qu'il n'en tira pas ven- 
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geance ; si toutesfois on ne veut dire qu'il en fut diverti 
par les tristes nouvelles de la mort du Roy Henry III, 
lesquelles luy furent apportées le cinquième jour d'aoust, 
à dix heures du matin. 

Quoy qu'il en soit, l'épouvante fut alors si grande 
parmi les catholiques de Dieppe, que le sieur Ëstancelio, 
qui estoit de leur parti, l'a laissée à penser, s'estans con- 
tenté de dire que les huguenots estimoient être au-des- 
sus de leurs afiaires, et que, le Roy de Navarre estant 
monté sur le trône de la France, leur parti en recevroit 
toutes sortes d'avantages. En effet, le même jour, cin- 
quième d'aoust, un gentilhomme, nommé Du Fossé, qui 
s'estoit réfugié à Dieppe aussi bien que plusieurs autres, 
le témoigna assez, lors même qu'il estoit à la table du 
sieur Estancelin, luy disant qu'il seroit bien ébahi H m 
Venvoyoit à la messe en Espagne ; et, après que ce catho- 
lique luy eut répondu sagement que Dieu ne le permettroit 
pas, luy répliquant : Je ne sçay! comme s'il eut voulu dire : 
Je n'en voudrois pas jurer y ou bien au moins comme sll 
eut douté et même appréhendé le contraire, selon qu'il en 
avoit bien du suiet, soit qu'il l'eut déià appris de l'his- 
toire, soit qu'il en eut esté informé par ceux de sa créance, 
qui sçavoient que le Roy Henry IIII, successeur légitime 
de Henry III, avoit touiours eu beaucoup de bienveillance 
pour les Catholiques, lors même qu'il estoit Roy de Na- 
varre et chef des Religionnaires ; suivant qu'il le déclara 
dans l'apologie qu'il fit contre ceux qui vouloient le 
rendre odieux à ceux de la Ligue, leur faisant sçavoir, 
l'an 1585, qu'il aimoit, défendoit, conservoît et eslevoit 
des Catholiques dans son Estât ; et, lorsqu'il fut accusé 
d'avoir persécuté les Catholiques, répondant que c'estoit 
faussement, mais au contraire qu'il en avoit touiours 
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caressé plusieurs, qu'il avoit près de sa personne et dont 
il s'estoit servi dans les principales charges de son Estât 
et de sa maison. Davila (a) adioute qu'il interposa son 
anlhorité pour moyenner envers les Rochelois la permis- 
sion qu'ils donnèrent de faire dans leur ville les exer* 
cices de la religion catholique, qu'il voulut même, avant 
que d'en partir, que la messe fut dite dans une petite 
chapelle où plusieurs y assistèrent ; qu'après ]a bataille 
de Ck>urtras, estant de retour au champ de bataille, il 
fit cesser le carnage de l'infanterie catholique et qu'il 
reçeat courtoisement les prisonniers; enfin, qu'en cette 
pr&ente année 1589, plusieurs villes du Poitou et de 
Xaintonge s'estans rendiies à ce généreux Roy de Navarre, 
après le départ du duc de Nevers, il commanda exprès^ 
sèment qu'on ne fit aucun mal aux Catholiques (ft). Bien 
davantage, il voulut qu'en tous les lieux qui relevoient 
de luy on vescut en liberté de conscience, que chacun à 
son exemple y honorât et favorisât les Ecclésiastiques, et 
qu'il leur fut permis de dire publiquement la messe. Et 
ce fiit ce que ce redoutable monarque continua de faire 
dans Dieppe (ainsi que nous verrons)^ contre la vaine 
attente des Religionnaires, dont nous avons parlé. 

Mons*^ de Chaste (qui ponvoit estre bien informé de 
cette conduite aussi bien que de la magnanimité de ce 
grand Roy Henry IIII) voulut calmer les esprits des ha- 
bitans de Dieppe. Pour cet effet il fit assembler, le 5 jour 
d'aoust, en l'Hôtel-de-YiHe, tous les gentilshommes et 
les bourgeois (c), et, après leur avoir parlé de la mort 
du Roy Henry HI, il les pria de vivre en paix les uns 
avec les autres, les assurant qu'il les conserveroit. Le 

(•; DvrilB tm l'a 1585. - (fr) Davila au litre 10. — (o) Le Jowrnml 4tt aitar KfUaccUn. 
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lendemain, ce brave Gouverneur fit appeler tous les ca- 
pitaines de la ville, et, lorsqu'ils furent montez au châ- 
teau, il leur fit réitérer le serment de fidélité. II en fit 
faire autant aux soldats, bien qu'ils fussent très aflec- 
tionnez au service du Roy (1). 

Cependant les Beligionnaires de Dieppe faisoient en 
secret les exercices de leur Religion ; un mémoire porte 
que c'estoit hors de la ville, et qu'ils les continuèrent en 
cette manière jusqu'au siège de Dieppe. M'' Dablon 
adioute que M' le Gouverneur leur fit deffence sur peine 
de la vie de se comporter autrement. Cette ordonnance 
fut un frein capable de retenir la présomption et l'inso- 
lence que les Religionnaires pouvoient avoir en la pré- 
sente conioncture des afiaires de TEstat, de sorte qu'au 
rapport du sieur Estancelin, qui faisoit alors registre de 
tout ce qui se passoit à Dieppe, il n'y eut que la femme 
d'un' marinier, laquelle osa regimber et proférer des 
paroles iniurieuses contre la messe. Mais, le 9 de ce 
mois, elle fut condamnée, par l'ordre de M' de Chaste et 
l'ordonnance de la justice, à faire amande honorable, nue, 
en chemise et la torche au poing, devant les deux églises 
parroissiales. 

Mons*^ d'Âusboscq, dont la compagnie estoit logée 2tn 
Bourdun, vint le 10 jour d'aoust à Dieppe, et le sieur 
de Monts et les capitaines Foumier et Barrois sortirent 
de cette ville, le même jour, pour aller en parti vers 
Âbbeville, et, après avoir attaqué et défait à deux lieues 
de cette place une compagnie d'harquebuziers à cheval, 

(1) H. R. d'Estaintot a publié la lettre par laquelle M. le commandeur 
de Chastes faisait part de sa résolution et de celle du corps de Tille au 
Parlement royaliste de Gaen, qui la reçut seulement le 16 aodt. La Ligue 
en Normandie, p. 41-42. 
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cpii estoient commandez par le capitaine du Pré, ils re- 
tournèrent Tonzième de ce mois à Dieppe, où M apportée 
le même jour, de la part du roy Henry IIII, cette décla- 
ration de sa volonté, laquelle avoit esté écrite aa camp 
de Saint-Clou, le 3 jour d'aoust, en ces termes : 

Chers et bien aimez, la rage et la cruauté des ennemis du 
Roy et de TEstat les a poussez si avant que d'avoir fait en- 
treprendre malheureusement sur sa vie par un Jacobin, 
introduit de bonne foy pour la révérence de son habit à luy 
parler en sa chambre, hier au matin, où il luy a donné un 
coup de couteau dans le ventre, qui ne monstroit apparem- 
ment le danger au premier appareil, ni tout le long de la 
journée. Néantmoins il a rendu Tàme cette nuit, laissant à 
sas serviteurs qui sont icy un extrême ennui et déplaisir, tous 
l>ien résolus d'en poursuivre avec nous la justice. A quoy 
de nostre part nous n'épargnerons jusqu'à la dernière goutte 
de nostre sang, puisqu'il a plû à Dieu nous appeller en son 
lieu à la succession de la Couronne. Ayans délibéré aussi de 
donner les meilleurs ordres que faire se pourra, avec le bon 
conseil et avis des Princes et autres principaux Seigneurs, à 
ce qui sera du bien et conservation de l'Estat, sans y rien 
innover au fait de la Religion Catholique, Apostolique et 
Romaine et à la conservation de nostre pouvoir, comme nous 
en fairons plus particulière et expresse déclaration. Et ne 
fairons aussi, en ce qui concerne l'Estat, aucune chose qui 
ne soit trouvée bonne pour le bien public. Sur quoy nous 
avons bien voulu écrire la présente, pour vous assurer de 
nostre intention, à ce que vous soyez d'autant plus confortez 
à persévérer en la fidélité que vous avez par cy-devant gardée 
i vostre Roy, vous assurant que, ce faisant, vous recevrez 
de nous le meilleur traittement et soulagement en ce qui 
concernera vostre particulier qui nous sera possible. Sur ce 
nous prions Dieu qu'il vous ait (chers et bien aimez) en sa 
sainte garde. Ecrit du camp de Saint-Clou, le 2 jour d'aoust 
4589. Signé HENRT, et plus bas POTHISR. Le tout scellé 
de cire jaune. 
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Le Roy fit encore, le même jour, une déclaration plus 
spéciale (a). Les princes du sang et de la couronne de 
France^ les seigneurs et les gentilshommes en firent 
aussi une en même temps, promettans à Sa Maiesté et 
jurans de luy rendre toute la fidélité que tous bons et 
fidèles siiiets doivent à leur Roy légitime et naturel, sur 
le serment solennel qu'elle fit de maintenir et conserver 
la Religion Catholique, Apostolique et Romaiue, et de se 
faire instruire par un bon, légitime et libre Concile 
nationnal, etc. 

Un si notable changement d'affaires mit bien des gens 
en peine, entre autres ceux des Estats de Picardie. Si 
bien qu'ils donnèrent commission à Mons' de Launoy, 
Gouverneur de la ville d'Eu, de communiquer de leur 
part avec Mons^ de Chaste. Mais Mons' de Launoy 
luy ayant écrit, le 1 8 de ce mois, et demandé pour ce 
suiet un passeport pour venir à Dieppe, M^ de Chaste luy 
fit réponce qu'il n'avoit que faire aux Estats de Picardie, 
et que, pour son regard, s'il luy plaisoit y venir le voir, 
il luy fairoit bonne chère, et que, pour assurance de sa 
personne, il luy envoyoit M' de Bellengreville au lieu de 
passeport. 

Ce même jour ayant esté destiné à la célébration d'un 
service pour l'âme de feu Henry III, la ville luy rendit 
ce devoir dans l'église de Saint-Remy (b), où une partie 
de la noblesse se trouva avec les bourgeois catholiques ; 
et M' de Chaste, ensuite de cette action de piété, se trouva 
à deux heures après midy en l'Hôtel-de-Ville, où il avoit 
fait convoquer tous les habitans, afin de leur faire signer 
la fidélité que chacun d'eux devoit au Roy Henry IIIL 

(•) Le BiMe /Mimcl. — (h) Lt même /(wrMl da sieor EttauMlio. 
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Une conduite si sage et si juste devoit estre approuvée 
universellement, et avoir une issue conforme à celle que 
M' le Gouverneur sVstoit proposée ; néantmoins, il en 
arriva autrement par la mauvaise humeur des Religion- 
naires, lesquels, ayans fait bande à part, obligèrent non- 
seulement les Catholiques de se séparer d'eux avec 
dédain, mais aussi Mons"* le Gouverneur à leur faire dire 
que chacun se retirât, et que rassemblée ne se tenoit 
que pour les conseillers, les capitaines et Messieurs de 
la justice. En effet, il leur fit la lecture de la déclaration 
du Roy, selon la forme et teneur que j'ay rapportée, 
après quoy il leur fit signer comme ils estoient bons et 
fidèles serviteurs de Sa Staiesté. 

Quant à ceux de Saint-Valery-en-Caux, ils tenoient 
encore pour la Ligue; mais parce que M^ de Chaste 
voulut s'assurer du pays voisin et mettre cette placé sow 
Tobéissance du Roy, il sortit de Dieppe, le 21 d'aoust, à 
dix heures du soir, avec Mous' de Monts^ le capitaine 
Foumier, quelque infanterie et deux pièces de canon, et 
il alla l'attaquer. Les habitans d'abord entreprirent de se 
d&ffendre, mais les Dieppois les ayans pressez avec h 
vigueur qui leur estoit ordinaire, les assiégez furent 
enfin contraints de se rendre, de racheter leurs vies et 
leurs biens moyennant la somme de 2,500 escus, et de 
jurer fidélité au Roy. De s(»rte que M*^ de Chaste, qui 
n'en demandoit pas davantage, retourna à Dieppe avec 
bien de h satirfaction et de la gloire. 

Le Roy, de son costé, ne se sentant pa& assez fort 
pour continuer le siège de Paris (a), mit ordre à toutes 
les choses qui estoient (selon Davila) {b) autant de fon- 



(•; Stta VAbngi dD liear de Briiaville. - (fr) Sék» DitIm fv celle 
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démens pour s'établir dans la royauté. Et quoyque plu- 
sieurs (dit un autheur anonyme) (a) se fussent retirez et 
dispensez de son service, à cause de la religion préten- 
due réformée, dont il faisoit profession, et à cause de 
Texcommunication que le Pape avoit fulminée, Sa Ma- 
iesté ne laissa pas de se mettre en campagne pour 
n'attendre pas d'avoir en queue l'armée de la Ligue, qui 
se préparoit en effet de le suivre en peu de jours (6), 
et, après avoir conduit le corps du Roy défunt à Com- 
piègne, de tirer droit en Normandie avec toute la dili- 
gence possible, etc. ; toutesfois, VHistoire de France 
dit (c) que ce fut après avoir envoyé une partie de son 
armée en Champagne, sous le mareschal d'Aumont, 
pour s'opposer à la Ligue qui estoit plus forte, etc., et 
avoir fait marcher le duc de Longueville en Picardie avec 
une autre partie de son armée, et avoir retenu avec soy la 
troisième et la plus forte partie, qui consistoit en douze 
mille chevaux et deux mille hommes de pied François, et 
en deux mille suisses. Davila a remarqué (d) qu'à l'arrivée 
du Roy en nostre province, pour un commencement 
de bonne fortune, il y fut joint par le capitaine Rolet ( 1 ji, 
homme qui n'avoit pas moins de courage que de^bon 
sens, et qui tenoit alors le Pont-de-l'Arche , d'où Sa 
Maiesté ne fit que trois logemens jusqu'à Demetal, 
bourgade située à deux lieues de Rouen. 

Le Roy, ayant laissé le soin de son armée au duc de 
Montpensier et au mareschal de Biron (e), partit (selon 
nostre Journal) (f) du bourg de Demetal, le 25 d'aoust^ 



faj L'aothev d« 17iMciil.'d« PHiêt. it fTorm. w chap. 8. — (•; DtTtla, là »«»•. — Ce; U 
.•iflv Dvpldx. «B Mm Hiêt. -> fd) DiTfla lor Mit* «née. - (•) Davila, U ■«ne. - (f) U /mmMl 
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accompagné de 500 chevaux, ou seulement de 300 
(selon Davila) (a), et vint coucher au bourg de Longue- 
viUe, à trois lieues de Dieppe. Mons' de Chaste, ayant 
eu avis que Sa Maiesté y estoit arrivée, monta aussitost 
à cheval, et alla, avec un nombre considérable de la 
noblesse de cette ville, pour la saluer et recevoir ses 
ordres (b). Ce qui fut exécuté avec tant de sincérité, de 
soumission et de fidélité, qu'EUe (ainsi qu'a dit l'his- 
toire) {c) s'assura de la ville de Dieppe sur la foy de 
Mons"* . de Chaste, qui en estoit gouverneur, et qui luy 
rendit touiours depuis (ainsi que nous fairons voir) des 
preuves signalées de sa fidélité et de son service. 

En effet, dez le lendemain^ samedy, 26 jour d'aoust, 
le Roy se mit en chemin pour venir à Dieppe (({), estant 
accompagné de plusieurs princes et suivi d'un grand 
nombre de gentilshommes, et Mons^ de Chaste, qui 
estoit retourné de Lôngueville, sur les onze heures de 
nuit, monta à cheval et alla avec sa cornette une lieue 
loing au devant de Sa Maiesté. Les habitans de Dieppe 
s'acquittèrent aussi de ce devoir, et, lorsque Sa Maiesté 
fut arrivée aux portes de cette (e) ville^ ils luy en présen- 
tèrent les clefs et la conduisirent en la grande et magni- 
fique maison du sieur Jean Ango (1), où, dez le même 
jour, elle donna ordre à M" d'Âllaigre, de Monts et 
Foumier d'aller attaquer le NeuchâteL Ces capitaines 
obéirent aussitost ; et, après avoir disposé leurs compa- 
gnies et toutes les choses nécessaires pour l'exécution 
de cette entreprise, ils marchèrent vers cette place, 



{m) OkTila, U Bèae. — {h) Le mteia JownaL — (•) VBiêt, de FrtmÊ» da tUm DnpMx. ~ {if L* 
BrtmwiH» — (•) Sdw !• itoiir Poikin. 
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OBtans suivis de leur infonterie et de trois pièces de 
eanon (a). Dez qu'ils y furent arrivez, ils la battirent 
et la pressèrent si fortement que les habitans furent 
contraints de se rendre par composidony après deux 
jours de siège. Davila a écrit (b) que ce fut à dessein 
d'ester des lieux d'alentour de Dieppe tout ce qui luy 
pou voit nuire, et que la cavalerie du Roy fut de la partie^ 
de laquelle nustre journal n'a pourtant pas fait mention, 
non plus que des sieurs Halot et Guitry, à qui l'autheur 
de Vlnventaire de V Histoire de Normandie (c) a voidu 
donner la gloire d'avoir forcé le Neucbatel, sous prétexte 
que le s' Halot et Colombières (ainsi cpi'a dit l'autheur 
du Journal) passant par le pays de Bray, le 27 jour 
d'aoust, avec cinquante cuirassiers, défirent le nommé 
Castillon, qui avoit plus de cinq cents hommes, dont 
plus de deux cent cinquante furent tuez sur la place, 
et quatre vingt fnrent pris et amenez prisonniers à 
Dieppe. 

Le même jour, 27 d'aoust, le Roy fut visiter le château 
et la citadelle de cette ville (d), tous les endroits luy ayans 
esté ouverts contre l'opinion de quelques mauvais espri^. 
Si bien (ainsi que Davila a remarqué) (6) il consid^ 
non-seulement la beauté du port, mais aussi la force delà 
ville, et il en jugea si avantageusement qu'il s'assura 
dans sa résolution de résister à ceux de la Ligue. Ce qui 
fit qu'il dépescha vers la Reine d'Angleterre le nommé 
Philippe du Fresne (f), qui estoit nouvellement retourné 
de ce pays là, où il avoit esté envoyé de la part du Roy 
Henry UI, et qu'il eut la bonté d'accorder à cette ville 



{•J La Jmumal da éma gnUaraltii. — {h) DaTila mir eetla même aniiéa. -> (9) VaShÊfu oobjbw 
de r/MMNi. â» VBitt. iê iform. m thap. 8. — (4) Le /otimal 4a stew BaUncoUa. — (t) DatOa m 
llTra 10. — (f) Le /ownial «1 aiev BataMella. 
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k confinnatioQ de tous les privilèges dont elle avott 
esté çratiiiée par les Boys ses prédécesseurs. Aussi un 
un registre de la Maison de Ville, qui en a fait mention (a), 
porte qu^ ce fut au mois d'aoust de la présente 
année 1589 ; mais comme il adioute que les patentes 
en furent données au camp de Dieppe^ il faut luy faire 
dire : le Roy estant à Dieppe^ ou bien changer le mois 
d'aoust en celuy de septembre, auquel le Roy estoit au 
camp de cette ville, ainsi que nous pourrons remarquer. 

Pendant que Sa Maiesté séjournoit à Dieppe, elle 
faisoit prescher publiquement en son logis (b). Les Re*- 
ligionnaires qui s'estoient réfugiez en Angleterre en 
eurent des nouvelles, et» pensant que leur condition en 
seroit meilleure, prirent la peine de repasser eo cette 
ville, après un exil de quatre années. 

Après que ce monarque se fut assuré de Dieppe et de 
h fidélité de son Gouverneur, il partit de cette ville, 
le 29 du mois d'aoust, et alla joindre le reste de ses 
troupes, qu'il avoit laissées à Dernetal, à dessein (dit Tau- 
theur du Journal) (c) d'assiéger Rouen ; de quoy (selon 
te même Journal) quelques-uns de ses habitans, qui 
s'estoient retirez à Dieppe et à Caen, eurent tant de sa- 
tisfaction, qu'ils luy oiTrirent dix milles escus par chaque 
semaine pour aider à l'exécution de cette entreprise. 
Mais le duc de Mayenne, sçachant que Henry avoit 
divisé son armée et menacé Rouen^ sortit de Paris avec 
15,000 hommes de pied et 2,500 chevaux, espérans 
grossir ses troupes par celles (]ui se joindroient à luy en 
chemin, et s'assurer ensuite de la victoire et de la prise 
du Roy (d) ; et, son armée s'estant augmentée en effet 



i^ Satoa te nglMnéto lloraii*. immtriàê à» ta mk. d* Vflto. — (è) hè rfttf MM« IM%. 
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(selon certains mémoires) (a) jusqu'à trente mille com- 
battants^ ou (comme dit un autre) {b) jusqu'à trente mille 
hommes efTectifs, ou bien (comme rapporte Técrivain 
des Mémoires de Memre Maximilian de Béthune {c) 
jusques à 25,000 hommes de pied et 8,000 chevaux, 
Sa Maiesté, le sentans venir, abandonna Dernetal, manda 
le duc de Longueville et le mareschal d'Aumont avec 
leurs troupe, et prit la route de Dieppe (d). 

Davila a remarqué {e) que ce fut le 2 jour de sep- 
tembre, et que Tannée du Roy n'estoit que de quatorze 
cents chevaux, de deux régiments de suisses, qui fai- 
soient environ 3,000 hommes, et de 3,000 harque- 
buziers françois. Le sieur Policien a témoigné (f) qu'elle 
estoit forte de douze cents chevaux, de mille huit cents 
hommes de pied françois et de quatre mille suisses. 
Mais (selon le même Davila) (^), Sa Maiesté estoit ac- 
compagnée du duc de Montpensier, lequel menoit 
Tavant-garde ; du grand-prieur, comte d'Auvergne, à 
qui le déplaisir de la mort du défunt Roy Henry III et 
le désir de la venger avoit fait oublier tous les mécon- 
tements passez; d'Armand, mareschal de Biron, qui 
gouvemoit tout alors ; de Charles, baron de Biron, son 
fils ; de Charles de Montmorency, seigneur de Meru on 
d'Auville^ qui commandoit les suisses; des sieurs de 
Chastiilon, qui estoit général de l'armée françoise, de 
Rieux, mareschal de camp, et de Bacqueville, général de 
la cavalerie. Les sieurs de Rambures et de TArchant se 
trouvèrent aussi avec Sa Maiesté, aussi bien que les 
sieurs de Mignonville, de Guitry, de Halot et de la Force. 



(•; Les M s. do ilear PoUc ReUg — {b) M. S. — [c) Les rémoire» de Meutre MawlmiUm êe 
BithMine, au elup. 28 dn preniiar tome. — (d) Le sîear Dnplefx en soo Hiêt. df France. — (•} Dtiite, 
nr eette amie. — [f] Le sieor Polie. Raliglomi. - (0; Darila, Ik même. 



— 37 — 

Le Roy, estant arrivé à Dieppe, se résolut d'y amener 
tout ce qu'il avoit de gens et d'y soutenir le premier 
effort de la Ligue (a). Sa Maiesté s'estoit rassurée dans 
ce dessein après qu'elle eut considéré que cette ville, 
qui regarde TAngleterre, avoit un havre assez spacieux 
pour y recevoir une armée, quelque grande qu'elle fut ; 
et qu'elle pouvoit y attendre de la Reine Elizabeth un 
secours de gens, d'artillerie, et d'argent et de munitions. 
Qu'au reste, en cas que les ennemis la tinssent de si 
près qu'elle ne put leur résister, elle avoit moyen de 
passer en Angleterre pour s'en retourner à la Rochelle, 
ou en quelqu'autre lieu qu'elle jugeroit le plus commode. 
Elle s'estoit encore encouragée par les fortifications de 
la ville et de son château ; par ses vastes fauxbourgs, où 
ses gens avoient moyen de loger à leur aise ; par la 
forte situation des avenues, qui estoient telles qu'on s'y 
pouvoit deffendre de tous cotez main à main, sans se 
xéduire dans l'enclos de la place qu'après avoir combattu 
longtemps ; et enfin par son plan, lequel est avantageux 
et fort, pour ce que d'un costé, qui regarde la mer, elle 
est fortifiée de bons dehors, de ravelins et de plattes- 
formes, outre que la mer luy sert d'une puissante def- 
fence, et que, vers la terre ferme, le pays est si peu 
accessible qu'il est difBcjle d'y conduire des armées et 
encore plus d'y faire passer de l'artillerie ; car elle est 
entre deux collines penchantes, rudes et en parties cou- 
vertes d'arbres^ qui, du bord de l'Océan, s'estendent bien 
avant dans le pays, entre lesquelles est la vallée large et 
ouverte jusqu'à Arques (et non pas estroite ainsi que 
Davila a pensé) (ft), si ce n'est au delà de ce bourg,' 

(•> DiTfla, M Utt* 10 de «m HiH. — (6) Le mCne DatIU. — ITota. Parce que DiTUa a pari* 
Ineni de ces endraiU, J'ay Uehé de les esdafrdr selOB que Je 1rs ay vAs. 

T. II. 4 
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et où (selon ce qu'a dit cet autheur) la rivière de Béthune 
coule et sépare la ville d'avec un gros fauxboui^ nommé 
le PoUet, et donne tellement entrée aux flux de la mer, 
que ses eaux couvrent une partie de cette vallée, la rm- 
dant boueuse et pleine de vase, comme si c'estoit un 
profond marescage ; si bien que, du costé de la ville, il 
est impossible d'aller par le plein pays, mais seulement 
sur les deux collines, et par un autre chemin, lequel, 
estant fait en forme de levée, mène jusqu'au bas de la 
colline qui est à main gauche, d'où, par divers détours, 
on arrive à la porte de la ville. 

Le Roy, s'estant assuré sur ces grands avantages de 
Dieppe et sur la fidélité de son Gouverneur, lequel 
(selon des mémoires) (a) avoit donné des preuves de ce 
qu'il Iny avoit' mandé, voulut qu'il se tint dans la viUe 
(ainsi qu'a dit Davila) {b), et qu'il gardftt la citadelle et le 
château comme il avoit accoutumé, avec la garnison 
ordinaire de deux cents soldats, et deux compagnies 
extraordinaires d'infenterie françoise, lestpiels faisoient 
tous ensemble cinq cents hommes de pied, pendant que 
Sa Maiesté tiendroit la campagne. Elle sortit donc de 
Dieppe, suivant la résolution qu'elle en avoit prise, et 
alla (sdon que quelqu'un a écrit) (c) se retrancher entre 
cette ville et Arques, ou plutost à Arques mêmes (ainsi que 
le sieur Dupleix a très-bien remarqué) (ei), à dessein d'y 
attendre de pied ferme ses ennemis ; après en avoir cou- 
sidéré l'assiette et trouvé qu'elle estoit assez avantageuse 
pour s'y loger et rendre combat contre les rebelles* 
encor bien que quelques uns de ses gens lui eussent 



(•) ïmMémuiru d« MamêUwr it SmOg, a ch«pb 38 «i IflM prvakr. — (h) ObtOi, m tfn« 10. 
- {•) L'aUlMT 4e Vimtm. et VMUê, éê JV«m.. m «b^^ C - (i) U étm SapWi, en mb«M. 
é»Frt 
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dooné conseil de se retirer dans Dieppe, ayans mieux 
aimé (selon sa oontunie) chercher ses ennemis pour les 
affit)nt6r que foire et battre en retraitte* 

Le ditoau d'Arqués estans également fortifié par 
r«rt et par la nature^ Sa Maiesté le munit de bons 
hommes et d'artillerie (a), et elle fit faire des retranche- 
mens sur toutes les avenues du boui^^ à dessein, (dit 
Davila) (b) d'y loger avec toute Tannée, parce qu'elle 
jugea que le duc de Mayenne, venant à la suivre, n'iroit 
point sar la colline droite, qui ne conduit qu'au Pollet, 
ni par le bois (ou forest), ni par le vallon (ou vallée 
d'Anoourt et Martin-Eglise), mais qu'il suivroit le droit 
chemin pour se rendre sous les murailles de Dieppe. Ce 
qui fat cause que, Êdsant promptement travailler toute 
Tarmée et le peu de paysans qu'elle pût avoir, elle 
eûvironna le bourg et le château d'Arqués de lignes de 
eomnHinication larges et profondes de huit pieds, faisans 
du tenrain qui estoit de son costé de bonnes tranchées 
qu'elle divisa par redoutes et ravelins, de soixante pas 
m soixante pas, et, ayans fait ensuite dresser des batte- 
ries commodément et avec ordre, logea elle-même au 
diâteau avec toute l'infanterie françoise ; et le mareschal 
de Binm logea dans le bourg avec les régiments des 
Suisses, fermans de cette £siçon les deux chemins qui 
mènent du costé de la terre par le haut et par le bas de 
la colline. Outre ces tranchées, le Roy (ainsi que Dupleix 
a encQi§ très Inen remarqué) (c) avoit d'un costé la ri- 
vière, dont le bord est marescageux, et un bois épais 
(c'est à dire la forest) qui le couvroit d'un autre costé. 

La cavalerie ayans e^é logée en l'espace qui s'estendoit 

(m) DutiU, «a qoel^'cadrolt ; Duplaii, m m» Hi$t. — (6) D»Yil« sur eelM annér . — (c) Dvpleit , 
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depuis ces tranchées jusqu'à Dieppe , fermoit le , dos 
de Tarmée et se tenoit preste à donner quand il en seroit 
besoin (a). Aussi avoit-on laissé pour cet effet aux en- 
droits les plus commodes des tranchées autant d'espace 
qu'il en falloit pour faire sortir à l'aise cinquante che- 
vaux de front, comme un nombre assez grand et assez 
capable d'exécuter ce que l'on avoit entrepris. D'ailleurs, 
on avoit mis ordre qu'il y eut à Dieppe plusieurs vais- 
seaux^ afin que de l'isle d'Angleterre et des costes de 
Normandie, vers Gaen, Saint-Lo et Garentan^ qui tenoient 
pour le Roy, ils pussent conduire des vivres nécessaires 
à l'entretenement de l'armée. Ce qui avoit un fort bon 
succez, parce que le vent se trou voit propre, tantost pour 
ramener les barques d'Angleterre, tantost pour mettre i 
bon port celles qui venoient de Normandie. Ainsi, la 
soldatesque estoit secourue par les uns et par les autres, 
outre qu'elle avoit en sa disposition une estendue de pays 
assez grande pour nourrir abondamment les hommes et 
les chevaux des biens qui en provenoient. 

Pendant que Sa Maiesté se mettoit ainsi en estât de 
faire teste à ses ennemis du costé* d'Arqués, le sieur de 
Bacqueville, qui avoit le soin de battre l'estrade, luy fit 
sçavoir que le duc de Mayenne avoit pris son chemin de 
l'autre costé, et une route toute contraire à celle qu'elle et 
ses capitaines avoit jugé (&), parce qu'il avoit appris qu'ils 
s'y estoient trop bien postez, et que, par ce chemin qu'il 
avoit choisi, il pourroit entrer dans le fauxbourg du 
PoUet, et de là battre la ville de Dieppe et en incom- 
moder le port, en sorte que le Roy ne pourroit se servir 
de ses vaisseaux, ni recevoir les secours qu'il attendoit 

(aj Darila, là niAine. - (b) Divila, 1k même. 
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d'Angleterre, et qu'ainsi il seroit réduit à une extrême 
nécessité de vivres, et enfin obligé de se rendre. Néant - 
moins le due de Mayenne, s'estans approché du logement 
du Roy, le fit reconnoître (&), sans oser entreprendre de 
se faire voye par le chemin qui estoit retranché, mais 
par le plus court, comme il luy estoit aisé avec toutes 
ses troupes, lesquelles (ainsi que quelqu'un a dit) (c) 
composoient une des plus belles armées qui ont tenu la 
campagne depuis le Roy Louis onzième. Se contentans 
de camper sur un costeau, vis à vis d'Ârques, le 13 jour 
de septembre, au lieu appelle Martin-Eglise, et d'y de- 
meurer trois jours sans faire aucune attaque. 

Cependant, Sa Maiesté (ainsi que porte une copie) ayant 
besoin d'estre promptement secourue de quelque somme 
de deniers, pour subvenir à une partie des dépenses 
qu'elle estoit contrainte de faire pour l'entretenement de 
ses armées, afin de résister aux ennemis de son Estât et 
de sa couronne, et les empescher de l'envahir, et n'ayans 
trouvé un autre plus prompt et meilleur expédient que 
do semondre ses bons et affectionnez suiets les manans 
et habitans de la ville de Dieppe et ceux qui s'y sont 
réfugiez, donna, par lettres-patentes escrites au camp 
d'Arques, le 16 de septembre 1589, et addressées à 
Messieurs Aymar de Chaste, Gouverneur de cette ville, 
et Georges Langlois, sieur de Plaimbosc, premier Prési- 
dent au bureau des Finances, establi en la Généralité de 
Rouen, la commission d'emprunter desdits habitans et 
réfugiez la somme de douze mille escus, à condition de 
rentes raquitables au denier dix, à prendre sur les de- 
niers du Domaine^ et, subsidièrement, sur les deniers 

(I) Daptcix, en foo Uitt. -- fe) L'iuthettr de VÀhhrigé àt VHiti. de franef 
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provenant des tailles de TElectiou d 'Arques ; la quittance 
que le sieur Servient, receveur général, donna le six 
octobre au sieur Gollemont, de seize escus deux tiers, 
pour sa part de l'emprunt, fait mention que ce fut pour 
le payement des Suisses. 

Le Roy, qui prévoioit les desseins de ce chef des 
Ligueurs (a), ne manqua pas de profiter de ce retarde- 
ment et de pourvoir à toutes choses. Après av<»r laissé 
dans Arques le mareschal de Biron avec les Suisses et 
mille harquebuzîers et six cents chevaux, non seule- 
ment aiin d'empescher (selon son premier dessein) que 
Tennemy ne passât par là, mais aussi afin qu'il pût luy- 
même s'avancer par la vallée au bas de la colline droite 
et y fortifier les tranchées de la Maladerie (1)» et ensuite 
tirer une autre ligne vers le penchant du vallon, pour 
fermer doublement le passage au duc par cet endroit là, 
etc., accourut à Dieppe avec une partie de ses forces ((), 
ou bien (comme porte nostre Journal) (c), avec le reste 
de sa cavalerie et des harquebuziers françois, et (selon 
le même Journal) passa au travers de cette ville et alla 
en diligence au Pollet (d) où Sa Maiesté fit aussitost 
dresser des barricades sur toutes ses avenues, et tirer 
du costé de la campagne une longue tranchée dans 
laquelle fut enfermé un moulin qui estoit sur le mont de 
ce fauxbourg. Des mémoire (e) disent que les seigneurs 
et les capitaines y travaillèrent de même que les »mple6 
soldats, et que l'on y fit deux forts, dont l'un fut cons- 
truit au même endroit où Talbot avbit dressé sa bastille. 



(a) Selon Davila. — {b) Dvplaiz, en too HUt. - (ej Le /owmal dn sieur Eetanceiia. ~ («0 DvpMx, 
1* mteie. - (e) M. S. 

(1) La maladerie ou priearé de Saint-EtienDe, dont on peat voir encore 
les restes a a pied de la colonne élevée sur le lien du combat. 
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et rautre fut fait sur le mont du Pollety vis-à-vis du 
village de Neuville. L'histoire adioute (a) que Sa Maiesté y 
logea les sieurs de Guitry et de Chatillon avec cinq cents 
hommes d'élite, outre les habitans de la ville, lesquels, 
estana (selon cette histoire) la pluspart Religionnaires, 
s'acquittèrent très bien de leur devoir contre la Ligue. 
D'où vient que, comme le premier de ces deux forts a 
retenu le nom du fort du PoUet jusqu'à présent, le second 
a été depuis ce temps-là appelle le fort de Ghâtillon (b). 

Que si le sieur Estancelin rapporte (c) que M. de 
Cnsson, lieutenant de M. de Chastes, eut ordre du Roy de 
se poster sur le petit chemin du village d'Estran, qui est 
sur le bord de la rivière, entre le Follet et le village de 
Martin-Eglise, il faut croire que ce fut pour s'opposer 
aux coureurs et aux partis de ceux de la Ligue qui s'y 
eèUn&kt logez (ainsi que nous avras dit), puisque, selon 
les mémoires du sieur Policien (d)^ leur armée ne parut 
que le samedy seizième de septembre aux bayes du 
vfllage de Bréquigny (1) et en pleine campagne, à cause 
qu'elle n'avoit pu marcher que très lentement, pour 
i'^Bibarras du canon et la difficulté des chemins rudes 
et raboteux (ainsi que Davila a écrit) (e). Mais parce que 
le village de Neuville, qui estoit seulement distant de 
deux ou trois portées de mousquet, pouvoit servir 
aux ennemys d'abry et de retraitte, le Roy y fit mettre 
le feu (f}y en sorte qu'il n'y resta que l'Eglise et deux 
maisons faites de briques. 

Le duc ayant demeuré (selon Davila) (g) plus de trois 



M VBUtatn de Pnmt dt DapMx. - (b) Yàtt rindke de oe Utto sa la lettre F (en appendice t 
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heures avec son armée en bataille, pour voir si le Roy 
ne sortirait pas de ses tranchées afin d'en venir aux 
mains, fit cependant courir partout ses chevaux-légers, 
les uns estans conduits par le duc de Nemours et les 
autres par le sieur de Sagonne ; et enfin 'attaqua (dit 
Dupleix) les retranchemens et les barricades à diverses 
reprises, mais il en fut touiours repoussé avec perte, 
les plus hardis des siens demeurans étendus sur la plac^. 
Sa Maiesté ne voulut pas aller plus viste, s'estant avisée 
de ménager ses forces, qui estoient beaucoup moindres 
de celles de Tennemy ; car Elle n'avoit en tout que sept 
mille soldats, dont ceux d'Ârques faisoient une partie, 
au lieu (que selon cet autheur) l'armée de la Ligue estoit 
presque de trente mille honmies, tant fantassins que de 
cheval, et pourvueuë d'un grand attirail de munitions et 
d'artillerie, si bien qu^EUe se tint dans ses forts pendant 
ce temps-là, se contentans de faire sortir ses chevaux- 
légers, qui estoient commandez par le Grand-Prieur, et 
après eux les compagnies des lances des sieurs de l'Âr- 
chant et de la Force, pour faciliter la retraitte lorsqu'il 
en seroit besoin. L'armée ennemie tenoit pourtant 
ferme, et les escarmouches grossissoient quelquefois si 
fort que les moins expérimentez croyoient tout à coup 
que les capitaines en deussent venir à la bataille. 

L'autheur du Joumalj témoin oculaire de ce qui se 
passoit alors dans ces occasions, nous assure (a) que le 
Boy, qui s'estoit retiré dans le fauxbourg du PoUet, en 
sortoit à chaque heure et faisoit des escarmouches^ tant 
à pied qu'à cheval, et que c'estoit avec une si bonne 
conduite et tant de succez que les Dieppois, aussi bien 

(•) L« ému BfUBcelia. en mb /ounuif . 
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que le sieur Estancelin, virent bien dez la première 
journée que Tennemy ne se rendroit pas maistre de leur 
ville. Enfin le duc de Mayenne, voyant qu'il ne gagnoit 
que des coups dans ces légers combats (a), et jugeant bien 
que le Roy ne donneroit jamais bataille s'il n'y estoit 
forcé, se retira sans oser rien bazarder (b), et se résolut 
de passer sur la colline gauche pour faire en sorte, ou 
d'avoir le château d'Arqués, ou d'assiéger l'armée royale, 
ou bien de l'attirer au combat à force de la réduire à 
defiendre ses postes. Car il avoit si bonne opinion de la 
valeur et du nombre de ses gens, qu'en cas qu'il ne put 
faire autre chose, il se piroposoit de ne point marchander 
à s'en aller attaquer le Roy dans ses propres logemens. 
Ce chef de la Ligue ayant (ainsi que dit Dupleix) (c) 
reculé de devant les tranchées et les forts du PoUet, et 
donné suiet par cette démarche de dire à la louange du 
Roy Henry IIII : 

POLLST ab aggeribas tormas terrere rebelles, 

Sic qae triumphat ovans tanto sab Principe Pollbt, 

alla loger à une bourgade prochaine, où il ne trouva ni 
vivres, ni fourrages, et ne put reposer toute la nuit, à 
cause des continuelles alarmes quje les gens du Roy luy 
donnèrent. 

Les Ligneux, qui estoient demeurez au village de 
Martin-Eglise, ne furent pas plus heureux à assaillir le 
bourg d'Arqués (d) ; car le mareschal de Biron pourvut si 
bien à leur empescher le passage de la rivière avec sa 
mousqueterie et avec l'artillerie du château, que les plus 
hardis y ayans esté tuez ou noyez, au nombre de plus 

i«) IHipItis, an MB Hitt. - (») DaTili^, M Béme. - \e) Dupids, là n«m«. - [d) Da]>l«ii, I& 
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de 1 50, les autres retournèrent en leur logement, sans 
faire aucun effort digne de gens de cœur. Le comte 
d'Auvergne, accompagné des sieurs de Richelieu, du 
Pon(-de-Panne, Marcilly et Pluvinel, fit icy un très heu- 
reux combat ; car, avec ses chevaux-légers, il défit cent 
hommes d'armes, et mit en déroute trois mille hommes 
de pied qui vendent loger à Martin-Eglise, dont quatre 
cents demeurèrent eslendus sur la place, et dix-sq[A 
capitaines furent faits prisonniers. Davila a remarqué (a) 
que le mareschal de Biron, ayans alors gagné la ifala- 
derie, fit faire en diligence de fort grands retranche- 
mens, et qu'il y mit douze compagnies de Suisses et trois 
cents harquebuziers françois ; il adioute que ce mares- 
chal ne s'y fians pas mtièrement, il voulut qu'on fit 
encore plus bas une autre grande et haute tranchée, 
éloignée de la première un peu moins de cinq cents pas, 
dans laquelle il fit entrer les Suisses de la garde du Roy. 
Ce qui fut exécuté d'autant plus à propos que le duc de 
Mayenne, ayans fait reposer ses troupes pendant trois 
jours, retourna à Martin-Eglise, le 21 jour de septembre, 
et que, s'estans résolu de forcer les tranchées, non-seu- 
lement il encouragea ses gens à faire leur devoir, mais 
aussi fit son ordre de nuit, sans battre le tambour ni 
sonner la trompette, pour passer la rivière. Le même 
autheur a aussi fait mention qu'il fit, cette même nuit, 
recoonoitre le PoUet, et qu'il fut trouvé si bien fortifié, et 
les forts si bien défendus de la ville, qu'il fut jugé presque 
inaccessible de tous cotez. 

Le Roy, qui en estoit parti dez le soir, et estoit re- 
tourné sourdement et en grande diligence à Arques, y 



— 47 — 

disposa avec un merveilleux ordre tous ses soldats. Le 
Grand-Prieur avec les chevaux-légers , les sieurs de 
rÂTchant et de la Force^ avec leurs compagnies de 
lances, furent mis aux avenues des ponts ; et les autres 
au lieu de la plaine où l'infanterie françoise avoit pris 
poste parmi la vase et les marais ; plusieurs autres estans 
au bas du chemin de la colline gauche, qui estoit oc- 
cupée par le duc de Montpensier, par la noblesse et par 
les compagnies de Rambures, de Hallot et de MignonviUe ; 
et d'autres encore sur la même colline, où estoit le ma- 
reficbal de Biron avec un escadron de Suisses soutenu 
par les harquebuziers. L'artillerie d'Arqués estoit toute 
tûuniée du costé de la plaine, vers la seconde tranchée, 
derrière la Maladerie , et le colonel Galati regardoit les 
ennemis de front, en sorte que de là les Suisses avec 
leurs mousquets pouvoient battre et incommoder beau- 
coup l'année de la Ligue à mesure qu'elle descendroit. 
L'autheur des Uénmres de M. le duc de SuUy^ dit, 
entre autres choses (a), que le Boy sépara la cavalerie, 
en deux, et mit 300 chevaux auprès de sa personne au 
dessus du chemin qui traverse les terres labourables 
voisines de la forest, et environ autant au dessous, à 
costé du grand marais qui est à main gauche ; et que 
Sa Haiesté entra elle-même en garde dez le soir, crai- 
gnant que l'ennemy ne fit un effort pendant l'obscurité 
pour gagner le bout de la chaussée, distante d'une demye 
lieue de Martin-Eglise. La nuit toutefois s'estant passée 
sang alarme, le Boy, à la pointe du jour, se fit apporter 
à déiûner dans une grande fosse, où il fît asseoir en rond 
toutes les personnes de qualité, dont M. de Sully estoit du 

(•) Les Mnwirrê dt M. 4t 5t«Uf , n chap. 28 da pmirier t«BM. 
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nombre. Mais comme chacun déiûnait de bon cœur, pen- 
sans s'en aller prendre du repos après ce repas, on com- 
mença de donner une alarme bien chaude ; car les vedettes 
perdues avoient reconnu que toute Tarmée ennemie se 
rangeoit en ordre de bataille, et le sieur de Belin, qui 
s'estoit avancé jusque dans la forest d'Ârques et avoit 
esté pris et amené à Sa Maiesté, luy dit que dans deux 
heures il auroit sur les bras trente mille hommes de 
pied et dix mille chevaux» et qu'il ne voyoit pas là des 
forces suffisantes pour leur résister. Geluy qui a com- 
posé ces M moires j et qui estoit présent à tout ce qui se 
passoit au camp, témoigne que Sa Maiesté lui répartît 
agréablement : « Vous ne les voyez pas toutes. Monsieur 
de Belin; car vous ny comptez pas Dieu, ni le bon droit 
qui m'assistent. » Si bien qu'incontinent après, chacun 
hit obligé d'aller au lieu qui luy avoit esté marqué, et 
s'y mit en la meilleure posture qui luy estoit possible. 

Le duc de Mayenne, estant venu de grand matin pour 
assaillir le bourg d'Arqués et la Maladerie que les royaux 
avoient fossoyée et garnie de gens de guerre (a), et ayant 
trouvé ses ennemis si bien en deffence, pour ne com- 
battre tout d'un temps au désavantage des siens et 
contre une armée qui estoit si ferme en ses ordres et 
toute preste à donner, se résolut incontinent à faire 
retraitte {b); car l'expérience lui apprenoit qu'il n'y 
avoit aucun moyen de traverser la plaine et de monter à 
la colline gauche, si l'on ne gagnoit premièrement les 
deux tranchées du Roy, lequel, d'un lieu haut et élevé, 
nuisoit beaucoup à ceux d'en bas et battoit en ruine dans 
la campagne. Ce chef de la Ligue estant retourné au 

(a) S«loB Dnpieix. ~ (*) DiviU, m livre 10. 



— 49 — 

Ic^ement de Martin-Eglise, pour tenir le Roy dans l'in- 
certitude et empescher qu'il put reconnoître de quel 
costé il vouloit donner, fit faire plusieurs escarmouches, 
tantost vers le PoUet, tantost vers les tranchées. Mais, 
le vingt et unième de septembre, il se résolut de tenter 
fortune (a), et commanda pour cet effet au comte de 
Belin, l'un des mareschaux de camp, qu'avec le régi^ 
giment AUeman du comte Jacques de Collate, et les 
régimens d'infanterie de Tremblecourt et de la Chastai- 
gneraye, il allât tout droit investir la Maladerie [oii est 
la chapelle Saint-Etienne] (1) pour commencer l'attaque 
par cet endroit là. Le comte mena ses gens le plus secret- 
ment qu'il put par un chemin couvert et mal aisé, jus- 
qu'à ce qu'il se vit assez près des tranchées. Mais les 
Altemans, lassez du voyage et de la difficulté des lieux, 
outre qu'ils jugeoient que l'attaque ne se feroit qu'avec 
peine à cause de la hauteur de la tranchée, s'avisèrent 
d'avantager leur entreprise par le moyen de l'addresse, 
si toutesfois la tromperie se peut ainsi appeler. Us mirent 
donc leurs chapeaux sur la pointe de leurs piques, et, 
en levant les mains, donnèrent à connoitre par là que 
leur dessein estoit, non pas d'assaillir et de combattre ce 
poste, mai&de se jeter dans le parti du Roy (2). Ce que les 
autres ayans cru d'autant plus facilement que le bruit 
couroit partout qu'ils ne cherchoient qu'à se révolter 
parce que le duc ne les payoit pas, les laissèrent venir 
jusqu'à la tranchée sans les empescher et sans leur faire 
aucun mal. Après qu'ils y furent arrivez et qu'ils eurent 

f «) DtTlla, Il atae. 

(1) Cette note a été anciennement ajoutée à la marge da M S. 
(3) Remaniaez ee atratagème ignoble, renonvelé depuis par d'autres 
Allemands. 
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confirmé de bouche ce qu'ils avoient fait entendre pur 
signe, ils furent aidez â monter sur la tranchée par les 
soldats de la même nation qui leur donnèrent la main. 
Néantmoins, ils ne furent pas plutost en haut que» tomr- 
nans la pointe de leurs piques et des armes pli» courtes, 
ils se mirent à charger les Suisses et les François, qui 
qui, pour n'avoir appresté leurs mousquets ni leurs 
harquebuzes, se voyans ainsi surpris et (comme ils 
disoient) trahis et assassinez, tournèrent le dos sans 
résistance, et ainsi, pleins de terreur et de eonfusîoii, 
commencèrent à prendre la fuite vers le penchant de la 
colline, pensans être plus en seureté dans la plaine. 
Tremblecourt et la Chastaigneraye , divisez en deux 
escadrons volants, voyans ce commencement, sortirent 
du bois aussitost, et, sans perdre temps, coururent à 
toute bride vers la même tranchée^ ou, s'estans mis à 
eosté du bataillon Alleman, donnèrent ensemble avec 
chaleur sur la secondé tranchée, leur courage et leur 
fougue s'dugmentant par le bon succez que leurs gens 
venoient d'avoir. Cependant le mareschal de Biron 
estoit là accouru, pour encourager le colonel Galati à 
la deffence des retranchemens, mais, par la surprfôe 
de la Maladerîe, l'attaque fut si soudaine et si rude 
que les Suisses des gardes commencèrent à plier, et le 
mareschal de Biron Ait jette en bas, tellement que ce 
poste fut gagné par les ennemis avec une incroiable 
vitesse. 

Le duc de Mayenne, ayans appris que les siens a voient 
bien commencé, ne voulut pas négliger une si belle occa- 
sion d'aller plus avant. Il commanda pour cet effet au 
duc de Nemours et au comte de Sagonne d'avancer avec 
leurs chevaux-légers à la main droite des tranchées que 
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Ton avait gagnées, et an duc d'Âumale de tirer à gauche 
avec douze cents chevaux ; et luy, par même moyen, 
autant que l'assiette du lieu le put souffrir, suivit avec le 
reste de Tannée divisé en plusieurs escadrons. 

Le Roy, qui estoit bien fâché d'avoir inopinément 
perdu les tranchées et voioit que la nécessité l'obligeoit 
de combattre à toute force, incita par des paroles puis* 
santés le duc de Montpensier à s'en aller contre le duc 
d'Âumale, et le Grand«-Prieur à charger d'un autre costé 
le duc de Nemours et les chevaux-légers de la Ligue (a). 
Alors le Grand-Prieur, jeune d'années, mais désireux 
de gagner de l'honneur et de fidre quelque hardy coup 
de sa main, pour vanger en quelque manière la mort de 
Henry III, se mit à la teste de sa compagnie, et, baissant 
eo même temps la visière de son heaume, commença de 
galoper contre l'ennemy (1); mais, dez lors qu'il eut 

(i) Le Grand-Prieur, dont il est Ici qnettioDy n'est antre que le Jeune 
comte d^ Auvergne, depuis duc d'Angouléme, qui nous a laissé de la 
Jenmée d'Arqués un récit très-détaillé, mais écrit seulement de mémoire 
dnqwinte-hnit ans après les érénements qu1l relate. Voici comment il 
rapporte sa rencontre avec Sagonne : « Je chargeay Sagonne, lequel je 
reconnus monté sur un cheyal turc nommé le Mosquat, armé d'armes 
argentées à bain, et un petit manteau d*écarlate. L'appelant au combat, 
il me cria : Du foutt, Âi foutt, jfetU garçon! et venant à moT> H perça 
non cheval, qui estoit d'Espagne, depuis l'épaule droicte Jusqnes sous la 
bande gauche de la selle, de sorte que ne pouvant retirer son épée qui 
estoit un estoc que J'ay encore, il fut contraint d'arrêter quelque temps, 
ea qui me donna le moyen de loy tirer mon pistolet à la cuisse droite. » 

Cf. Deville, HiU. du ChdUau d' Arqua, ch. xu; et R. d'Estaintot, la 
Ligue en Normandie, pp. 5 et suiv. 

Nous espérons donner un Jour, dans la Biblioihèque Dieppoiee^ une 
série de documents permettant de reeonstttuer le récit le plus complet et 
le plus détaillé de la bataille d'Arqués. Les précieuses collections de la 
Sibliûlhèqne IfatioBale renferment notamment deux relaUons de ee 
comlMt, rédigées Tune par un Royaliste et l'autre par un Liguemry qui 
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apperçu le comte de Sagonne, qui menoit un escadron de 
cavalerie, il Tappella par son nom et luy présenta un défy . 
Le comte l'accepta aussitost avec un courage résolu, et 
ainsi Tun et l'autre se chargèrent si vertement que le 
Grand-Prieur chancela deux ou trois fois et fut sur le 
point de cheoir d'un coup de pistolet qu'il reçeut au- 
dessous de la visière de son heaume ; mais enfin le comte 
de Sagonne, blessé de deux baies au costé et à la cuisse 
gauche, tomba mort de dessus son cheval. La cavalerie 
du Roy ne témoigna pas moins de valeur que son capi- 
taine à donner dans celle des ennemis. Toutesfois le 
nombre en estoit si grand (jouit que pour le soutenir le 
duc de Mayenne avoit envoyé en queue deux compagnies 
de Reistres) que ceux du parti du Roy furent contraints 
de faire retraitte. Et parce qu'en la faisant ils ne lais- 
sèrent pas de s'opiniâtrer à la résistance, ils se trouvèrent 
poussez de fuire jusqu'au bas de la colline, sur le point 
que Tartillerie d'Arqués y arrivoit pour deffendre les 
siens et arrêter la violence des ennemis dans la chaleur 
de ce combat, qui de part et d'autre fut rude et sanglant 
et où Bacqueville, lieutenant général du Grand-Prieur, 
fut tué. D'ailleurs, le duc de Montpensier, ayant fait 
rencontre des fuyards qui avoient abandonné les tran- 
chées, d'où ils se retiroient avec précipitation du costé 
de la plaine, fut si fort choqué et mis en désordre, qu'il 
eut toutes les peines du monde à se développer {sic) de 
cet embarras ; et, quoyqu'il fut là venu à dessein de se 
mesler dans l'escadron que conduisoit le duc d'Aumale^ 

n'ont point été pnbUées. Mais le Journal d'Estancelin a malbeureasement 
échappé Jusqu'ici à tontes les recherches. Quelques lignes d'Asseline, 
que Ton Terra plus loin, prouvent que de son temps déjà ce précieux ma- 
nuscrit avait beaucoup souffert. 
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il ne le fit pas néantmoins^ mais s'espouvantant à cause 
du grand nombre de gens, se mit à faire des caracols et 
à donner le coup de pistolet en se retirans avec ses gens 
par le bas de la colline, où la cavalerie le poursuivit 
furieusement à toute bride. 

Cependant le Roy, qui se trouvoit entre ces deux 
troupes, et qui, pour donner ses ordres, s'estoit avancé 
sans y penser jusqu'à la colline gauche, se vid si fort 
engagé au milieu des ennemis, qu'estant prcsqu'aban- 
donné de tous et ne pouvans se résoudre à la fuite, se 
croioit perdu. Tellement que par cris, par prières et par 
menaces, il s'efforçoit tantost d'arrêter l'un, tantost de 
remettre l'autre, se plaignant tout haut de ce qu'en toute 
la France il ne se trouvoit point cinquante gentilshommes 
qui eussent assez de résolution et de courage pour 
mourir avec leur Roy (a). A vray dire, il n'y eût per- 
sonne qui n'avouât que si le duc de Mayenne se fut 
avancé assez à temps avec le reste de l'armée, le Roy 
eut esté défait ce jour-là, et tous ses gens avec luy ; 
mais comme il conduisoit la cavalerie par un chemin 
difBcile et plein d'embarras, l'appréhension qu'il avoit 
de la mettre en désordre le faisant marcher lentement 
pour en revoir les files donna temps au Roy de se 
remettre. Car cependant le seigneur de Châtillon, avec 
deux régiments d'infanterie françoise, quitta la colline 
gauche où du commencement il s'estoit logé; puis, attiré 
par l'extrême péril où il voioit ceux de son parti, il s'en 
alla [le] plus viste qu'il put du costé de la bataille, et alors 
crians au Roy : Courage, Sire^ nous voicy pour mourir 
aveê vous ; il chargea si vertement le régiment de Trém- 
ie) $ékm DtYlla «t ttloa k lownuU da ilev EsUaceliD, lequel en a ptrié en cm nia»» terme». 
T. II. 5 



— 54 — 

Uecourt et de la Cha&taigneraye qu'ayant fait prisonnier 
le comte de Belin avec le colonel des Lorrains et taillé 
en pièces plus de trois cents des leurs, il chassa les 
autres hors des tranchées. Ainsi la face des choses 
changea en un moment. Quant au mareschal de Biron, 
après qu'il fut sorti hazardeusement d'entre les mains 
des ennemis, il arrêta» avec le colonel Galati, les Suisses 
fuyards, lesquels, retournans sur leurs pas avec autant 
d'assurance et de fidélité qu'ils avoient eu haste de s'en- 
fuir auparavant, s'en allèrent joindre Ghâtillon, qui avoit 
déjà pris la première tranchée et se remetloit en ordre 
pour donner l'assaut à la Maladerie. 

Le Roy, s'estans luy^même courageusement avancé 
jusqu'en ce lieu*là (a), y fit mettre pied à terre au baron 
de Biron et à environ cent gentilshommes, qui estoient 
accourus de divers endroits pour se ranger près de luy, 
et, les ayans mis aux premières files de son infanterie, 
leur dit qu'ils donnassent en même temps dans la tran- 
chée. Cet assaut, qui dura bien un quart d'heure, fut 
sanglant et furieux ; mais les lanskenets de CoUate, aussi 
lassez du combat que du chemin et chargez de toutes 
parts, plièrent enfin ; il en demeura plusieurs sur la 
place, et les autres, estans repoussez ou chassez, aban- 
donnèrent le poste de la Maladerie, les piques des Suisses 
et les mousquetades des François les hastans de fuir 
avec autant de vitesse qu'ils avoient eu de ruse et de 
facilité à les surprendre. 

Pendant que tout se passoit ainsi (t)^ le Roy, dont la 
merveilleuse diligence pourvoioit partout au besoin, 
courut à la teste du duc de Montpensier, suivi de soixante 



{•) U alM Dvnta. - {h)lA nteM ttaTilt. 
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chevaux qu'il avoit ramassez avec grande peine, et s'en 
aUa vigoureusement attaquer l'escadron du duc d'Âu- 
maie, qui déjà couroit en- bas de toutes parts, comme 
maistre de la campagne. Si bien qu'après trois quarts 
d'heure de combat opiniâtre, il passa d'un bout à l'autre 
au travers de ses gens, et le mena battant jusques au 
haut de la colline. D'un autre costé, le Grand-Prieur, 
qui avoit esté contraint de se retirer, estant secouru au 
besoin par les compagnies des lances de l'Archant, de 
Monta taire et de la Force, qui estoient passées les der- 
nières à la bataille^ fit en même temps tourner le dos à 
la cavalerie légère de la Ligue, et ainsi elle se retira à 
toute bride sur le chemin qui menoit à Martin-Eglise ; 
ce qd fit que le duc de Mayenne, après avoir considéré 
qu'il se faisoit tard, que ses gens estoient lassez de com- 
Imttre, que les munitions de guerre que l'on avoit esté 
contraint de laisser derrière à cause des incommoditez 
du chemin ne paroissoient point et que l'infanterie en 
manquoit, ayant employé ce qu'elle en avoit à combattre 
toute la journée, fit sonner la retraitte et se rendit à son 
premier logement. 

Celuy qui a composé les Mémoires de M"" de Sully a 
dit (a) que, lorsque les choses estoient désespérées, un 
hrouillard qui avoit esté espais tout le matin s'abaissa 
tout à coup, et que le canon du château d'Ârques^ décou- 
vrant l'armée des ennemis, il en fut tiré une volée de 
quatre pièces, qui firent quatre belles rues dans leurs 
escadrons et les arrêtèrent tout court ; et qu'enfin, trois 
ou quatre volées suivantes, ayans produit de merveilleux 
effets, les mirent tellement en désordre qu'ils furent 
obligez de se retirer en leurs quartiers. 

f«) Lfts M*moiru dt M<m$i€ur 4e Sully, au ebap. 28 du tuinc preniier. 
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Après une fortune si diverse et des succez si dissem- 
blables à leur commencement {a\ les plus expérimentez ne 
doutèrent point que la victoire ne fut demeurée du costë 
du Roy, puisqu'il avoit deffendu ses postes et empesché 
les ennemis de passer sur la colline d'Arqués, en quoy 
consistoit leur intention principale. Aussi Sa Maiesté 
s'en reconnut redevable au ciel comme d'une faveur 
très-insigne, et, pour n'en pas demeurer ingrate, elle 
voulut luy en faire rendre solennellement des actions de 
grâces, commandant (selon l'autheur du Journal) {b) que 
Ton fit pour ce suiet des processions à Dieppe. Ce même 
autheur adioute qu'elle loua grandement la fermeté et 
la valeur des Suisses, et qu'elle but à eux une verrée de 
vin, les appelant ses bons compères. Néantmoins, bien que 
les choses se fussent ainsi passées à l'avantage du Roy, le 
duc de Mayenne ne laissa pas de publier hautement que 
le succez en avoit esté avantageux pour luy-même (c), 
confirmant son dire par une cornette et trois drapeaux 
qui furent portez à Paris avec beaucoup d'ostentation, 
comme si ses soldats les eussent gagnez à la prise de la 
tranchée ou en quelque autre occasion de cette dange- 
reuse et fameuse journée d'Arqués, et lorsque (selon 
que le sieur Estancelin a attesté et juré dans son 
Journal) {d) toutes les enseignes du Roy estoient gardez 
en sa maison de Dieppe. D'où l'on peut aisément juger 
combien l'on apportoit d'artifices pour amuser les Pari- 
siens, après que les veines de la Ligue eurent espanché à 
ruisseau (ainsi qu'a dit le sieur du Chesne) (e) le sang et 
la valeur qui maintenoit son enbonpoin {sic.) 



{•) DtrOa, tn Um MKaUifaft. - (h) Le ilMr BiIttMaMD, m ma /ontmO. - (tj DtvOa, lài 
"(i) L« tlMT BrtiBMiio dam MB /ouriMl. - (•) U atov Aadré dn Ch«M, «iimi Unt to Intif. 
«I TÊChtrokêê dn prineipalM viUM éê FrwHtt. 
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En effet, (selon Davila) il y eut (sans y comprendre 
ceux dont nous fairons mention) plus de six cents 
hommes qui furent tuez sur la place, entre lesquels on 
compte le sieur de Sagonne et le baron de Saint-André^ 
et deux cents seulement du costé du Roy ( 1 )• Quant aux 
troupes de Sa Maiesté, elles eurent (sans doute), outre la 
gloire et les louanges d'avoir bien fait, une bonne part 
des vivres et de l'argent que le sieur de Stafort, ambas- 
sadeur de la Reine d'Angleterre, apporta à Dieppe, le 
samedy 33 de ce même mois de septembre (a). 

Le duc de Mayenne ayant résolu la nuit suivante (ft), 
ou (comme porte le Journal) le dimanche 24 de sep- 
tembre, de faire un dernier effort afin de chasser le 
Roy ou bien de le tirer hors de ses postes, sortit des 
villages dans lesquels son armée s'estoit logée et alla 
passer à l'autre costé de la rivière, par des chemins 
d'autant plus longs et plus difficiles qu'il luy fallut faire, 
au delà de la forest et de ce bourg, un circuit de plus 
de quatre lieues. En sorte qu'après trois divers loge- 
mens, il arriva seylement le 26 de ce mois à la veûe de 



M SdOB to /owriMil 4ii dMV litaNtUn. - {Jt) DtTOa. 

(1) La reine d'Angleterre se tenait fort an courant des alTaires dn roi 
ée France, anssi dès le Jonr même de la bataille d* Arques on de ses cor- 
respondants informait-il da résultat le ministre Walsingham : « Gc^onr- 
« d'hai, écriTait-il, il s*est fait un grand effort [de Tennemi] an quartier 
« du Roy, où il a été reçu de mesme, car on tient qu'il est demeuré plus 
«de cinq cents des siens. Le Roy y a combattu à pied et à cberal ; le 
« sieur de Basquetille y a esté blessé; on attend ici de Jour à autre les 
« Ecossais. » 

On attendait aussi de Targent et des livres dont BeauYoir la NoclCt 
eDToyé du Roy près d'Elizabeth, s'efforçait de presser l'envoi : « Comme 
c'est dommage, disait-il, que nous ne sommes habillés en Cordeliers, car 
nous demandons toujours. » H. de la Ferrrière, La FHormandie à l'Etran- 
ger, p. 258-359. 
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la citadelle et des murailles de Dieppe. Des mémoires 
témoignent (a) que la cavalerie de la ligue parut le 
même jour au hameau de Janval, où le Boy, qui (selon 
Davila) (b) avoit tiré droit à Dieppe et s'estoit logé 
dans les fauxbourgs avec toute l'armée (à la réserve du 
régiment du seigneur Danville et de celuy du sieur 
de la Garde, de quatre enseignes Suisses et de soixante 
chevaux, qu'il avoit laissez dans Arques), avoit fait 
mettre le feu aussi bien qu'aux villages de Rouxmesnil 
et de Bouteilles, et aux hameaux de Yaudriiel, d'Epinay 
et de Caude-Coste, dont il fit en même temps couper les 
arbres à deux pieds de terre (c). Un de ces mémoires {d) 
dit encore que les habitans de Dieppe, apprébendaas 
que l'ennemy ne jettat du poison dans la source de leurs 
fonteines, trouvèrent bon d'en faire rompre les canaust, 
et que Ton esleva devant la porte de la Barre un grand 
amas de fumiers en forme de boule vart, pour la couvrir 
et en deffendre l'entrée. Pour ce qui estoit du fauxbourg 
de cette porte, il estoit (selon le même Davila) {$) def-* 
fendu par les coups que l'on tiroit de Iji citadelle. 

L'armée de la Ligue, forte de vingt-cinq mille hommes 
(à ce que disent ces mêmes mémoires), s'estant af^rochée 
des murailles de Dieppe, le 26 jour de septembre, tirant 
vers la tramontane (c'est ainsi que parle Davila) et a 
costé de la citadelle, fit pointer sur le soir huit pièces de 
canon dont le lendemain matin elle commença de battre 
les maisons de la ville; mais le Roy fit faire des escar- 
mouches de toutes parts pour empescher par ce moyen la 
batterie des ennemis. Néantmoins (ainsi que Dupleix rap- 
porte) (/*), comme le jeu le plus dangereux se fit avec 

(A) M. S., M. D. et ]e Journal da sieur EfUncelin. •- (b) D«til3. ii même. -- (c) Selon ces mé- 
molrei. -- (dj M. S. — {f) I>iTfl«, U mèoie. -- (H he sieur Daploix en son Hi9t. At Ftanor. 
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le canon, cehiy de Sa Maiesté, estant avantageusement 
assis» endommagea grandement les rebelles. Et c^est ce 
que Tauthear du Jowmal a entendu dire plus particu- 
fièrement lorsqull a remarqué (a) que Sa Mafesté voulut 
avoir Thonneur de commencer Tattaque par deux coups 
de deux pièces de canon qui estoient sur le Mônt-à- 
Caux, et qui furent tirées si à propos que le second 
tna le principal oanonnier de Tarmée ennemie et dé- 
monta une des six pièces de la batterie que le duc de 
Mayenne avoit dressée^ le premier jour d'octobre, au 
dessus du hameau d'Epinay. Mais comme si les Ligueurs 
eussent esté extrêmement irritez à cause de ces dis- 
grâces de la fortune, ils battirent ensuite la ville avec 
tant de furie qu'ils tirèrent jusqu'à cinquante quatre 
eoups de canon en deux heures de temps, lesquels dé- 
couvrirent plusieurs maisons et tuèrent au logis du Roy 
(c'est-à-^re en la maison qui fut au sieur Jean Ango) un 
de ses cuisiniers, et un enfant et une servante dans une 
des chambres de la grande maison qui est vis à vis de la 
fonteine du Puits-Salé(l )• L'autheur du Journal a fait aussi 
mention que les ennemis furent si incommodez par une 
pièce de i)atterie de la Tour-aux-Pigeons et par celles 
des fortifications et tranchées du Mont-à-Caux, qu^ls furent 
contraints de Êiire cesser leur batterie dez dix heures du 
matin et de conduire leur artillerie au village du Jardin à 
une lieue de Dieppe (2). De quoy les habitans de cette 
ville, aussi bien que Tautheur du Journal^ furent fort 
surpris et sans doute bien aise, parce qu'il sembloit (dit-il) 

il») Le akm BfUBoeliB, «n mm iomnai. 

(1) CeUe probablement qae remplace anjoard'btti VH&td de la Paix. 

(2) AaioBnTbiii le bameaa des Vertus, commane de Saint-Aobin- 
svr-Seie. 
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que les emiraiîs dévoient foudroyer et ruiner la ville dez 
le premier jour. 

Le Roy, n'estans pas entièrement satisfait d'avoir 
ainsi rendu inutile la batterie des Ligueurs, se donna le 
plaisir d'aller les affronter jusque dans leurs tranchées 
et de les gagner (1) cinq ou six fois pendant une heure. 
Sa Maiesté fit aussi des escarmouches tant à pied qu'à 
cheval, avec tant de courage et de bonheur que ï'ennemy 
y fut toujours battu. Davila a remarqué (a) que ces escar- 
mouches ne cessèrent de part et d'autre que jusqu'à ce 
que le combat fut interrompu par une chose (dit-il) 
esrtraordinaire, et qui ne causa pas un petit dommage 
aux ennemis ; car le Roy, ayant fait avancer jusqu'au 
milieu de la campagne, le lundy 2 d'octobre (à ce que 
dit le Jaumahj le baron de Biron avec une troupe de 
gens de cheval, et le duc de Mayenne, soit qu'il se fâchât 
de ce que leur hardiesse les portoit si avant, soit qu'il 
crût qu'ils se fussent ainsi engagez sans y penser, ou 
bien que ce fut (comme porte le Journal) pour attirer sa 
cavalerie (qui estoit toujours en bataille derrière les 
fosses des Clos-Bouchart, d'où elle n'osoit sortir à cause 
du canon de la citadelle et des tranchées du Mont-à- 
Caux), ayant envoyé deux gros de cavalerie pour attaquer 
les gens de cheval du Roy à leur arrivée, ceux-cy s'es- 
tans ouverts de deux costez avec une prompte addresse, 
deux couleuvrines, qui estoient au milieu d'eux, furent 
deschargei (six fois selon le Journal) sur les ennemis, 
et elles produisirent un si bon effet qu'elles tuèi^nt 
plusieurs des ennemis et mirent les autres en déroute, 

fi BMthw « tes ,,^,j 

) Gagaer, mUm^ 9n% aUmmért; comme dans ceUe eiprcssiOD : gagner 
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dont quelqu'un venoit d'heure à autre se rendre à 
Sa Maiesté. Cet autheur a témoigné (a) qu'à vray dire 
cet artifice estoit adroit, et qu'il ne semble pas une 
petite merveille à ceux qui virent escarmoucher de cette 
sorte avec deux grandes machines au milieu de la cava- 
lerie ; il adioute que cette nouvelle manière de conduire 
agilement l'artillerie pesante estoit de l'invention de 
Charles Brise, canonnier Normand (pour ne dire Diep- 
pois), lequel, après avoir navigé longtemps aux Isles 
occidentales dans des vaisseaux corsaires, pendant tout 
le temps des guerres civiles, rendit ce service et plusieurs 
autres à sa patrie, par le moyen desquels, aussi bien 
que par son esprit et sa longue expérience, il se mit 
dans une haute estime. 

Tandis que l'on s'entretenoit ainsi par de furieuses 
escarmouches et que l'on entendoit de toutes parts le 
bruit de l'artillerie autour des murailles de Dieppe, le 
duc de Mayenne, croyans trouver moins de résistance à 
Arques par l'éloignement du Roy (1^), s'avisa soudaine- 
ment de le faire attaquer par le duc Danville (c) avec son 
arrière-garde, où il avoit mis pour cet effet le régiment 
de Walons, celuy des Lorrains et les lanskenets de Col- 
late, par où il se promettoit de l'emporter, et, après sa 
conqueste, de tenir le Roy assiégé dans l'enclos de la 
ville de Dieppe ; mais on luy résista si vigoureusement, 
qu'après deux heures d'assaut redoublé, ses fantassins 
furent contraints de se retirer avec perte de deux capi- 
taines et de plus de cent soldats. Les gens que M' Dan- 
ville commandoit s'y trouvèrent encore assez maltraitiez, 
et quoyque la place fut avantageuse par ses fortifications 
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et par son assiette^ il y eut plus de soixante hommes et 
deux compagnies de Suisses qui furent tuez en cette occa- 
sion ; quant au colonel de la garde, il y fut fort blessé 
à la cuisse. 

Tant de combats livrez et soutenus fatiguèrent double- 
ment les troupes du Roy à cause qu'elles n'avoient poin t 
de vivres du pays qui estoit ruiné, à cause aussi qu'elles 
estoient toujours sous les armes, estans en petit nombre. 
Mais Sa Maiesté, dont les espérances consistoient au 
secours qu'elle attendoit de deux endroits différents, 
donna si bon ordre, qu'elles furent fortifiées, tant par 
un surcroist de mille Ecossois bien armez (1), lesquels 
arrivèrent à Dieppe le 4 d'octobre (a), que par les vivres 
et les soldats qui luy furent envoyez d' An^eterre et par 
les approches des troupes de M' le duc de Longueville et du 
mareschal d'Aumont, jointes ensemble (b). En sorte que 
le duc de Mayenne, qui en eut avis, perdant toute espé- 
rance de pouvoir faire quelque progrez et mêmes ap- 
préhendant d'estre investi et assiégé par deux armées, 
plia bagage et décampa, non pas le 28 d'octobre (comme 
l'imprimeur a fait dire à Davila), mais le 5 jour d'octobre 
(comme a dit Dupleix), ou le 6 (comme nostre Journal 
porte). Ce qui fut exécuté sous prétexte d'aller au devant 
de M' le duc de Longueville et du mareschal d'Aumont, 
afin que, les ayans défaits, il eut (ainsi qu'il disoit) meil- 
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leur marché du NavarroiSj c'estoit à dire du Roy de 
Navarre. Néantmoins, au lieu d'aller à leur rencontre, 
il tira vers la frontière de Flandres, pour traitter avec le 
duc de Panne, alors gouverneur des Pays-Bas Espagnols, 
touchant le secours que le Roy d'Espagne offroit à la 
Ligue, moyennant certaines villes qu'elle luy bailleroit 
en estage. 

L'autheur du Journal a remarqué (a) que l'armée du 
duc de Mayenne commença, le 6 jour d'octobre, à quatre 
heures du matin, à mettre le feu à ses loges et aux 
maisons qui estoient restées au hameau de Janval et aux 
autres villages des environs ; et que, depuis cette heure- 
là jusqu'à dix, il y eut une escarmouche bien rude, 
d'autant que l'ennemy taschoit de garder autant qu'il 
pouvoit son poste de Janval, pour donner à son infanterie 
et à son bagage le temps d'avancer chemin. Mais après 
plusieurs coups de canon, qui furent tirez du Mont à 
Caux, les gens de pied qui estoient en garde vers le 
moulin qui estoit au delà, n'ayans pu s'empescher de 
donner sur l'ennemy, coururent jusques dans Janval, 
où ils forcèrent leurs barricades et se rendirent les 
maistres d'une partie du village, et bientost après du 
reste, qui fut beaucoup disputé. Les gens du Roy y 
trouvèrent un corps de garde qui estoit rempli d'armes, 
et un grand nombre de blessez et de morts, lesquels 
(sans doute) firent une partie des douze cents hommes 
tuez (ainsi que dit l'histoire) {b) en tous les combats et 
les escarmouches qui se firent à Arques et autour de 
Dieppe. Après tout, la perte des gens du Roy n'ayans 
pas este de cinq cents hommes (c), les merveilleux 
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succez des armes de Sa Maiesté furent tenus pour un 
coup du cîel, qui étourdit les plus prudents, surprit les 
plus diligents, attiédit les plus eschauffez et les plus 
zélez, et étonna les plus assurez et les plus hardis de la 
Ligue. 

Un jour après le départ du duc de Mayenne, le Roy 
laissa au mareschal de Biron la garde de Dieppe, et alla 
avec cinq cents chevaux et deux mille hommes de pied 
à la rencontre de W le duc de Longueville et du mares- 
chal d'Âumont, à dessein de joindre leurs forces aux 
siennes {a). Le 8 et le 9 jour d'octobre, 4500 Anglois, 
bien vestus et bien armez, estans venus débarquer à 
Dieppe, Sa Maiesté, qui s'estoit avancée le 1 jour pour 
recevoir M' le comte de Soissons et quelques autres sei- 
gneurs, qui luy amenèrent dix mille hommes de pied et 
deux mille cinq cents chevaux, fit un corps de toutes 
ces troupes, et, après avoir fait reprendre le château de 
Gammaches, elle fut devant la ville d'Eu. Le sieur de 
Lannoy, qui en estoit gouverneur, voulut soutenir le 
siège ; mais les habitans s'estans opposez à son dessein, 
se saisirent de sa personne, et le mirent avec eux et leur 
ville entre les mains de ce monarque qui retourna à Dieppe 
ensuite de cette glorieuse expédition, estant accompagné 
des princes et des seigneurs dont nous venons de parler. 

Le Roy estant de retour à Dieppe pour s'y rafraichir, 
le sieur de Lannoy, lequel avoit esté auparavant envoyé 
prisonnier en cette ville, luy demanda sa liberté {b) ; les 
sieurs de Belin et de Tremblecourt en firent autant, 
quoyqu'ils eussent seulement la ville pour prison. Si je 
ne peux dire s'ils obtinrent cette grâce de Sa Maiesté, 
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du moins je peux assurer qu'elle accorda aux habitans 
de Dieppe un don de trois mille trois cents (ou du moins 
un cent trente trois escus un tiers) à prendre pendant 
neuf années consécutives sur les deniers provenans de la 
ferme de l'imposition foraine mise sur les denrées et les 
marchandises qui estoient apportées à Dieppe des pays 
étrangers, à condition que cette somme seroit em- 
ployée aux réparations et aux fortifications de cette ville, 
suivant les patentes qui en furent données le 1 5 d'oc- 
tobre de la présente année (a). Pour ce qui estoit du 
Poliet, il fut (selon que dit un mémoire) {b) affranchi de 
la taille. Selon d'autres lettres qui furent données en 
forme de charte dez le mois de septembre (c)y Sa Maiesté 
accorda aux habitans de Dieppe une exemption et une 
descharge de payer aucune chose à cause de leurs fiefs, 
et il semble que ce fut en ce temps-là qu'elle récom- 
pensa, par des lettres de noblesse, les eschevins et les 
capitaines de cette ville lesquels n'estoient pas nobles. 

Pendant tout le temps que le Roy séiourna à Dieppe, 
les choses qui concemoient la religion y demeurèrent au 
même estât où il les avoit trouvées, tant pour le regard de 
la catholique que pour la prétendue Réformée. Ce qui 
surprit d'autant plus les Religionnaires, qu'ils s'estoient 
promis (ainsi que nous avons remarqué ailleurs) une 
liberté publique de leurs exercices et la possession de 
quelques églises. Ce qu'il y eut de nouveau fut que^ le 
seizième jour de septembre (ti), Sa Maiesté fit faire le 
presche dans son logis pendant quelques jours (il me 
semble que c'estoit en la grande maison du sieur Ângo), et 
qu'après qu'elle eut appris que des catholiques en mur- 
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muroient, elle le fit continuer au Jeu de Paulme du 
PoUet, où il y eut toutefois encore du bruit et des huées 
(à ce que dit le Policien) (a), mais qui furent appaiséei^ 
par les Suisses et les soldats de la garde. Ce fot aussi que 
Madame Catherine de Bourbon , sa sœur, voulut toujours 
le faire continuer dans la belle maison du sieur Richard 
de Bures, où elle estoit logée ; d'où les Religionnaires 
prirent occasion de recommencer leurs exercices, mais 
avec tant de hardiesse qu'après avoir commencé en 
secret, ils continuèrent de les faire en public, en des 
maisons de différents quartiers de la ville, en sorte que 
ceux d'un quartier faisoient le presche dans une maison 
et ceux d'un autre quartier dans une autre, et qu'ainsi 
il n'y eut aucune grande maison des Religionnaires, soit 
qu'ils en fussent les propriétaires ou qu'ils les tinssent à 
louage, où ils ne fissent le presche de fois à autre ; 
comme en la maison du sieur Robert Pigné ; comme en 
celle de Jean de Montpellé et qui a depuis appartenu au 
sieur Jacques Mel ; comme en celle qui estoit appellée 
la maison des Avironniers ; comme en celle de Daniel 
Oulson , en la rue de Prison ; en celle de la Grande 
CouTj vers le Moulin-à-Vent ; en ceUe de M' d'Ancourt, 
en la rue du Haut-Pas ; en celle de Nicolas d'Espiné et 
du Montier blanCf en la même rue ; en celle de Jean 
Le Plu, qui a depuis appartenu à Jean Lardant ; en 
celles de Guillaume Daval (1), de Pierre Le Gaigneur, de 
Jean Gosselin, de la rue d'Escosse; du sieur Chauvin, 
au Puits-Salé ; mais plus ordinairement qu'en toutes les 
autres, en celle du Monstier blanCj en la rue du Haut- 

(a) Soloa le PoHc. ReMg. 
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Pas, et en celle du sieur Guillaume Crucifix, en la rue 
de Nostre-Dame, parce qu'elles estoient plus grandes et 
plus commodes. Le sieur Poiicien a encore remarqué (a) 
que les ministres presciioient deux fois chaque jour 
auquel ils faisoient leurs exercices, et trois et quatre fois 
exlraordinairement ; et que c'estoit sous la faveur de 
H. de Chaste* qui les avertissoit (dit-il) quelquefois, selon 
les occurences, de s'abstenir du chant des psaumes, ou 
bien de n'en chanter que quelques versets, et même de 
n'apporter leurs sièges et leurs chaises en monstre par 
les rues, de peur de bruit et de faire émouvoir les 
catholiques, lesquels (à ce que dit le sieur Poiicien) 
M' de Chaste ne pouvoit tenir en bride aussi bien qu'il 
eut souhaitté. D'où il arrivoit (dit-il encore) qu'il se con- 
tentoit quelquefois d'avertir les Beligionnaires de se tenir 
sur leurs gardes, en sorte que chacun d'eux barricadoit 
ses portes pendant la nuit, et même, s'il estoit voisin 
d*un ou de plusieurs autres Beligionnaires, qu'il perçoit 
les parois de sa maison afin de s'entre secourir au besoin. 
Après cela n'y a-t-il pas lieu de s'étonner que le sieur 
Poiicien, aysmt ainsi voulu blâmer les catholiques et jus- 
tifier les prétendus réformez, a tasché de renouveller 
Tancienne coutume des hérétiques de déclamer et d'in- 
venter des impostures et des perfidies contre la fidélité 
des catholiques envers les Roys. Encor bien que ces 
calomnies eussent été réfutées en cent occasions. Mais 
. laissons cet homme en sa mauvaise humeur, et disons que 
le Roy, se croïant assez fort pour prendre sa marche et se 
faire voir aux Parisiens en un autre équipage qu'ils ne 
Tavoient attendu (b), partit de Dieppe, le 2 1 jour d'octobre. 
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à onze heures du matin (a), ayans sous ses enseignes 
vingt mille hommes de pied, trois mille chevaux et qua- 
torze pièces d'artillerie {b\ et qu'il marcha à petites jour- 
nées. En effet (selon le Journal) (c), il fut coucher au 
bourg d'Âuffay et il y demeura jusques au dimanche. 

Cependant, mille Escossois, qui estoient restez à 
Dieppe et avoient esté destinez par Tordre de Sa Maiesté 
pour garder le fort du PoUet, firent beaucoup de mal au 
pays circonvoisin ; et un air corrompu par les ordures 
et les saletez des rues de la ville y produisit . plus de 
^ mouches que Ton y en avoit jamais veu, et causa tant et de 
si violentes maladies que plus de mille personnes y mou- 
rurent pendant un mois. Ce qui a fait dire à Tautheur de 
ce Journal que, si les troupes du Roy ne se fussent reti- 
rées ailleurs, Dieppe eut esté affligée de peste. 

Deux jours après le départ du Roy, c'est-à-dire le 
23 d'octobre (d), les députez des Estats de Holande ar- 
rivèrent à Dieppe avec soixante mille escus qu'il pres- 
toient à Sa Maiesté, qui en estoit sortie pour aller se 
présenter (selon un autheur anonyme) {e) devant les 
portes de Paris, et faire les progrez dont les histoires 
ont fait mention et dont, pour cette considération, je 
tairay les avantages, pour dire et faire observer que le 
bon succez que Sa Maiesté remporta contre ses ennemis 
au camp de Dieppe et en la journée d'Arqués fut la pre- 
mière ressource de ses affaires, et qu'il sembla touiours 
depuis que la terre de Normandie porta un bonheur fatal 
à ses desseins, jusqu'à la conqueste entière de la France 
et la paisible possession de sa couronne (/). C'est ce que 
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Mons"^ le cardinal du Perron n'a pas oublié (a) lorsqu'il a 
fait les tableaux des triomphes de ce monarque dans ces 
trois stances : 

Dieppe f sera dépeinte ei les champs occnpet 
Par tes saiets matins tost après dissipez, 
Champs dont la mer angioise hamecte le rivage, 
Où Neptune, étonné de changer de conlear, 
Vid disputer la force avecqaes le courage, 
Et combattre le nombre avecqnes la valeur. 

Tes ennemis, alors enyvrei d'espérance, 
Pensoient bien estre à bout du destin de la France, 
Te laissant pour tout chois ou la faite ou la mort ; 
ns obsenroient des vents l'inconstance importune, 
Groians que tes vaisseaux s'appareilloient au port 
Pour embarquer sur Teau le bris de ta fortune. 

Hais leur dessein sans plus fut des venta emporté ; 
Tu pris une autre route, et ton bras redouté 
S'ouvrit avec le fer mainte voye inconnue ; 
Tour unique salut ton salut négligeant, 
Gomme un fondre enflamé se fait Jour par la nue 
Et fend Tombrage espais qui Talloit assiégeant. 

En sorte que, comme il est dit en ce quatrain (b) : 

Arques, Ivrj, Dijon portent toujours les marques 

De Theur, du droit, du cœur du plus grand de nos Roys ; 

Et Torgueil étranger tremble toutes les fois 

Qu'on parle des combats de Dijon, d'Ivry, d'Arqués. 

Et c'est ce qui a fait qu'entre les inscriptions du 
piédestal de la statue de Henry IV et du cheval de bronze 
du Pont-Neuf de Paris, on a représenté la bataille 
d'Arqués gagnée par Sa Maiesté, et escrit en lettres 
dorées de relief sur des tables de bronze : Genio Gal- 

LIARVM, ET lîmCTISSIMO. R. Qvi ARQVENSI PRiELTO 

Magnas conivratorvm copus parva mam FVDrr. 
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Monsieur le Gouverneur de Dieppe continuoit cepen- 
dant de rendre service au Roy lorsqu'il en trouvoit 
l'occasion (a). En effet, ayans appris que le Ponteaude* 
mer estoit assiégé par M' d'Aumale, il sortit de Dieppe, 
le 2 1 de novembre, avec toute sa cavalerie et alla pour 
le secourir. Mais parce qu'il eut, lorsqu'il marchoit de 
ce costé là, des nouvelles de la prise de cette place, il 
fut obligé de retourner, sans avoir pu exécuter un si 
généreux dessein. 

Le 5 jour de janvier 1590, les quatre capitaines des 
bourgeois ayans demandé à Mens'' de Chaste la liberté 
de se démettre de leur charge, ce brave Gouverneur 
(qui vouloit bien les laisser vivre en repos après toutes 
les fatigues qu'ils avoient souffertes pendant les sièges 
de Dieppe et d'Arqués) leur accorda cette grâce, et su- 
brogea en la place de Mons'' Gally Monsieur d'Auber- 
mesnil, et deux autres des plus considérables de la ville 
en la place du lieutenant et de l'enseigne de sa compa- 
gnie. Il en choisit encore trois autres au lieu des trois 
autres capitaines qui avoient aussi demandé congé, c'est 
à dire au lieu des sieurs Mainet, Blondel et Le Vasseur. 

Le 24 de ce mois. M' de Chaste fit encore sortir sa 
compagnie de gendarmes, et, après avoir marché jus- 
qu'à Doudeville et rencontré la compagnie du capitaine 
Meusnier, qui estoit composée de 1 20 soldats, ils les 
chargèrent si brusquement qu'ils les défirent et emme- 
nèrent le capitaine. et le lieutenant prisonniers, laissant 
l'enseigne mort sur la place. 

A minuit du 7 jour de février, M' de Chaste receut 
un paquet de la part du Roy. Comme Sa Maiesté luy 
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mandoit qu'elle avoit résola de combattre ses ennemis, 
et luy demandoit le plus grand nombre de noblesse et 
dliarqoebaziers qn'il pourroit luy envoyer, et même 
<iae, s'il vouloit venir luy-même, il seroit placé à son 
choix, ce fidèle et glorieux Gouverneur de Dieppe fit 
aussitost donner avis à la noblesse qu'il falloit monter à 
cheval i sept heures du matin ^ et, sans différer plus 
longtemps, il partit de Dieppe à neuf heures avec le 
Gapitaine Fonmier et quelques gentilshommes et de ses 
harquebuziers à cheval. Mons' de Boadeville, lieutenant 
de ses gendarmes, sortit aussi de cette ville, trois jours 
^fitès son départ, avec un grand nombre de noblesse, 
qui pouvoit faire en tout six vingt bons chevaux ; mais 
parcequ'ils furent empeschez vers le Pont de l'Arche de 
passer plus outre, ils furent contraints de retourner à 
Dieppe (a). 

Les Ligueurs, ne sentans plus Mons' de Chaste et 
gçachans que la gendarmerie de Dieppe estoit beaucoup 
diminuée, entreprirent de faire des courses jusqu'aux 
lieox circonvoisins de cette place. La garnison de Gam- 
Biaches, qui s'estoit rendu aux Ligueurs le 19 jour de 
janvier, s'avança, le 1 3 jour de février, jusqu'au village 
de Neuville, où est l'église parroissiale du fauxbourg du 
Pôllet (1), et prit des bestiaux. Les compagnies du 
&avr8*4e-Grâce vinrent le lendemain au bourg de Bas- 
queville, et elles pillèrent tout ce qu'elles trouvèrent de 
bon. Ce ne fut pas tout ; car les ennemis, non contents 
d'avoir mis ces partis en campagne et exercé ces .pille- 
ries, formèrent une entreprise sur Dieppe même, selon 
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les avis qui en furent donnez dez le jour même à M** de 
Cusson, lieutenant du château. Le Journal porte qu'un 
gentilhomme, dont le sieur Estancelin a tû le nom, en fîit 
soupçonné, et que, le vendredy 2 jour de mars, on eut 
aussi avis que le chevalier d'Âumale avoit dessein d'exé- 
cuter une semblable entreprise, mais que M*" de Cusson fit 
sortir de Dieppe quelques gentilshommes qu'il soupçon- 
noit. Mons' de Chaste, estant retourné de l'armée du Roy, 
le 7 jour de mars, avec ceux qui l'avoient accompagné 
en son voyage, fut informé que des fauteurs de la Ligue 
demeuroient dans Dieppe, mais il donna si bon ordre 
partout que la ville fut touiours maintenue dans le bon 
estât où il l'avoit trouvée. Ce qui se fit d'autant plus 
aisément (ce me semble), que les ennemis des catho- 
liques avoient pu faire de faux rapports contre quelques 
uns, de qui ils s'ombrageoient par de fausses ou de 
légères co/)iectures. Quoyqu'il en soit, Mons' de Chaste 
ne fit pas difficulté de partir de cette ville, après qu'il 
eut reçeu, le 10 jour de mars, un autre paquet de la 
part de Sa Maiesté, laquelle luy ordonnoit de la venir 
trouver le mardy ensuivant, avec tout ce qu'il avoit de 
forces, parcequ'elle espéroit livrer combat à ses enne- 
mis (a). Comme elle luy ordonnoit aussi de luy apporter 
la plus grande quantité de poudres qu'il pourroit trouver, 
il en fit une bonne provision. Si bien que Mons' de 
Chaste, ayans obéi à ces nouveaux ordres et fait semondre 
toute la noblesse de se tenir preste à partir dez le len- 
demain et charger dix chariots de poudre qu'il envoya 
devant, se mit en campagne après midy avec toute sa 
cavalerie, qui se montoit à environ 400 hommes, et alla 
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coucher au bourg d'Âufay ; mais parcequ'il eut avis que 
ceux de Rouen luy avoient dressé une embuscade, il ren^ 
vop les poudres à Dieppe» et se résolut de continuer sa 
marche. 

Ce brave Gouverneur de Dieppe ayant Joint le Roy 
près d'Ivry, le 1 3 jour de mars, il se trouva prest à 
combattre Tennemy, qui estoit venu le chercher, esti- 
mans que ce monarque n'oseroit attendre une aussi puis- 
sante armée que la sienne, ou qu'il pourroit aisément le 
vaincre. Depuis ce temps là que nous venons de marquer 
jusqu'au 1 6 de may , il y eut (sans doute) plusieurs expé- 
ditions considérables que M. de Chaste ou ses lieutenants 
entreprirent pour le service du Roy ; encor bien que 
nostre Journal se soit contenté de nous dire que trente 
des habitans de Dieppe, ayans esté soupçonnez d'infidé- 
lité, furent obligez de se retirer ailleurs. 

Quant à ce qui touchoit les Religionnaires, Mons*^ le 
Gouverneur ne leur accorda aucunement la liberté de 
leurs exercices (a), ce qui fut cause qu'ils assistèrent en 
petit nombre à leurs assemblées, de peur (ainsi que dit le 
Policien) d'offençer les supérieurs ; et que, pour y donner 
ordre, ils arrêtèrent, au Consistoire du 6 de may, que per- 
sonne n'y seroit reçeue sans un marreau(l) de l'Ancien. 
Mais une telle contrainte leur déplut si fort, qu'ils ne 
voulurent perdre aucune occasion d'obtenir la liberté 
qu'ils souhaittoient. Ils firent dresser pour ce suiet des 
mémoires de leurs plaintes, et comme le sieur de Feu- 
gueroUes alloit en cour, ils le prièrent de les présenter 
à M'' de Montigny et de Clerville, lesquels estoient deux 

(m) U nev Polie. ReHg. 

(1) Probablement an méreaUf un jeton. 
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ministres d'Estat. Ils députèrent aussi le sieuF de Ber- 
ville, avocat à Rouen^ pour aller en £aire les sollicita- 
tions au conseil, suivant le résultat du consistoire du 
6 et du 28 jour de may de la présente année. Néautr 
moins, il fut arresté le même jour que cependant les 
exercices seroient sursis, et que désormais les annonces 
des mariages seroient réduites à 1 5 jours» à cause du 
temps. Ce fut aussi ce que le Consistoire conclut le 
29 jour de juin. 

Mais, le seizième de may (a), Mons*" de Chaste ayant 
eu avis que M' de Paisceul (1), Gouverneur du Neuf- 
châtel, avoit entrepris de forcer le bourg d'Âumale, 
sortit de Dieppe avec sa cavalerie, ses gens de pied et 
deux pièces de canon, à dessein de le seconder ; toutes 
fois, il n'alla pas loing, car il fut averti de la part du 
sieur de Paisceul qu'il estoit contraint de lever le siège, 
parce que Fennemi estoit prest de secourir la place. 

Le 23 du même mois, ceux de Dieppe firent une ex- 
pédition plus heureuse que la précédente {b). Elle fut 
conduite par M' de Cusson, qui fut accompagné du ca- 
pitaine Fournier, et marcha à la teste de leurs compa- 
gnies, lesquelles furent suivies le lendemain de ceni 
harquebuziers commandez par le capitaine des Moulins, 
de la compagnie du sieur de Montpellier, commandée 
par le sieur de Catteville, et du capitaine des Châteaux, 
qui firent traisner après eux deux pièces de canon. Âyan& 
continué leur marche jusques devant la maison du sieur 
de Castillon, lequel apportoit de grands obstacles aux 
progrez de ceux qui tenoient le parti du Roy, ils dispo- 
sa; U /oianioi da siwir EataDcelia. — (6; Le même. 

(1) M. R. d'Estaintot le nomme de PaU€$mU{ il faat probablement lire 
de Pallecheul, — Cf., tome I, p. 286. 
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seront toutes choses pour l'attaquer, de sorte qu'ils poin* 
tëreot leur artillerie contre elle et la battirent si rude- 
ment qu'après douze coups de canon, il fut contraint 
de se rendre par composition » et de laisser par ce moyen 
le pays de Bray libre. 

Mais le 26 du mois de juin (a)^ Mons' de Chaste partit 
de Dieppe et alla à Paris. Il fit l'honneur à l'autheur de 
noslre Journal de le prendre en sa compagnie, d'où 
vient peutr^stre qu'après avoir esté absent de Dieppe il 
se nous a pu laisser par écrit ce qui s'y passa depuis ce 
temps-là jusqu'à l'onzième jour d'aoust ; si ce n'est 
tootesfois que M' de Stafort, ambassadeur de la Reine 
d'Angleterre, descendit à Dieppe et alla ensuite trouver 
le Roy, ainsi que nous dirons incontinent. 

Un parti delà Ligue, taschans de profiter de l'absence de 
H^ de Chaste» vint aux villages voisins de Dieppe. Huit 
ehevaux s'en estans détachez donnèrent, te 1 4 d'aoust, 
jusqu'auprès du fort du PoUet, d'où ils se retirèrent pour 
aller au village de Grèges, où il y avoit une embuscade, 
d'où ils enlevèrent des hamois. Néantmoins plusieurs 
Dieppois, et même l'autheur du Journal, sortirent à pied 
pour donner la chasse à ces Ligueurs ; mais ils furent 
obligez de retourner sur leurs pas, avec le déplaisir de 
n'avoir pu rien exécuter pour le service du Roy, faute 
de cavalerie qui fut meilleure que celle de quelques 
Anglois qui voulurent estre de la partie ; car (selon le 
Journal) ils avoient des chevaux si craintifs et si peu 
accoutumez à voir des armes, qu'à l'éclat d'une espée 
nue ils faisoient des démarches qui obligeoient leurs 
cavaliers à mettre le pied à terre. 

Le samedy 25 d'aoust, Mons' de Cusson reçeut une 

{•J Le tatmt. 
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lettre de la part de M' de Chaste (a), et, comme il luy 
mandoit qu'il fit partir en diligence la noblesse qui estoit 
à Dieppe, parceque le Roy se disposoit à une bataille, il 
fit part de cette nouvelle à M*^ de Stafort, lequel partit 
de cette ville à onze heures du soir, à la teste de sa 
compagnie d'environ quatre vingt chevaux. 

Après ce secours d'hommes, des provisions de guerre 
et de bouche furent apportées à Dieppe sur six navires 
des Estats de Holande. Elles consistoient en six mil- 
liers de poudres, en trois mille mines de bled et en 
vingt mille escus, qu'ils prestoient à Sa Maiesté; de 
manière que ces biens et ces secours vinrent d'autant 
plus à propos que l'armée du Roy en avoit besoin, 
selon le témoignage de ceux qui en retournèrent, le 
22 de ce mois, tant à cause de leurs maladies qu'à cause 
qu'ils n'avoient point d'argent ; et non pas à cause qu'ils 
estoient du parti de la Ligue, ainsi que les Religionnaires 
de Dieppe publioient. M. de Chaste estoit resté au camp 
du Roy, mais il en revint dez le 5 jour d'octobre, estans 
accompagné de tous ceux qu'il y avoit menez. Son re- 
tour réjouit toute la ville, et ses habitans, ayans voulu 
luy en donner des marques, l'y reçeurent au bruit des 
descharges de l'artillerie du château et du fort du Pollet. 
L'onzième de ce mois, il fut au Neuchâtel avec le sieur 
Dincarville^ qui avoit conduit les provisions dont nous 
venons de parler, et avec le sieur La Barre, afin de 
donner ordre à quelques affaires qui concernoient les 
finances de Sa Maiesté. 

Les Religionnaires de Dieppe, coniinuans de recher- 
cher les moyens d'obtenir la liberté de leurs exercices, 

(a) Le nème. 
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résolurent, le 12 du mois d'octobre (a), que Ton prieroit 
la dame Dandelot, qui estoit alors en cette ville, de s'em- 
ployer en leur faveur envers M' de Chaste. Ils résolurent 
aussi qu'ils ne s'assembleroient désormais qu'au nombre 
de 25 ou de 30 personnes, qui se présenteroient de nuit 
le plus qu'il seroit possible avec un marreau, etc. (b). 

Les Religionnaires firent paroitre tout de nouveau le 
iésiT qu'ils avoient de jouir de la liberté de leurs exer- 
cices, lorsque Mons' le vicomte de Turenne et l'ambas- 
sadeur d'Angleterre furent arrivez à Dieppe à dessein de 
passer en ce pays-là, suivant les ordres du Roy, pour 
des affaires importantes et secrettes ; car les ministres 
de la Haye^ Feugueré et Delicques furent les saluer, et 
les prier en même temps de s'employer envers le Roy et 
son conseil pour en obtenir cette liberté {c). Mons*^ de 
Turenne les ayans écoutez favorablement, le 2 jour de 
novembre, leur donna parole qu'il n'y manqueroit pas. 
Néantmoins, il en fut empesché^ selon que l'on verra 
dans la suite, et il s'embarqua avec l'ambassadeur, six 
jours après, sur six navires des Estats, qui estoiant de- 
meurez à la rade de Dieppe depuis le 21 de septembre (d). 

De même que l'on avoit fait trêve avec ceux du Havre 
de Grâce, on voulut conclure une suspension d'armes 
avec ceux de Rouen en faveur des villageois {e). Monsieur 
de Cusson , Messieurs de Gaudecoste et d'Âubermesnil 
et plusieurs autres gentilshommes partirent de Dieppe 
pour l'exécution d'un si bon dessein, et allèrent au vil- 
lage de Nin ville pour y trouver les députez de Rouen, 
mais, ne s'y estans pas trouvez, la partie fut remise au 
mardy ensuivant. Ce jour venu, Mons** de Cusson monta 



(•)L« lien Polie. Rdig. — {h) Le /ournal d« ri«Qr Estancchn. — (t) Le sieur Poliden. — 
{4} Le J9Mtm*l da sieor Bs^eiweKD. — (e) L« mime /oumal 
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â cheval et marcha avec sa compajipiîe vers le même 
endroit. Mais les chevaliers Doche et de GrilloD, lesquels 
yim^ent à la teste de leurs troupes les rencontrer à une 
lieue du rendez«-voas, les ebai^rent en désespérez Bm» 
avoir égard aux passeports qu'ils avoient eu de M"* de 
Tavanrnes, gouverneur de cette métropolitaine, et de 
M' de YillarSy gouverneur du Havre. \h tuèrent le nommé 
Bonases, qui appartenoit à M^ de la Mailleraye et avoit 
apporté les passeports de Rouen ; ih tuèrent aussi deux 
soldats, ils en blessèrent deux autres, et firent prisofH 
niers M" de Caude Coste, d'Aubermesnil, de Grineourt, 
d'Ânglesqueville et plusieurs autres, et M*^ de Cusson, 
s'estans sauvé avec trois de ses gens, ils le poursui- 
virent jusqu'au village de Canteleu (1), à quatre Heues 
de Dieppe. 

Les habitans de cette ville ne manquèrent pas de se 
ressentir d'une si détestable perfidie, et» en attendant )e 
temps de s'en vanger avec l'espée, ib résolurent dez lors 
de le faire avec la plume (selon que j'ai pu coniecturer) 
par ces reproches qui leur en furent faits (a) : 

Ne prenez plos cette vaine coolenr 

De TOUS armer povr TEgtise romafne ; 

Od fçait Bsaez ^t yoh poQMe et tout meine : 

Diea n'aide point an brigand et Toleur. 

Trfti sires, ingrats, gens de peu de valeur, 
Quel bien vous peat faire le duc do Mayne 
An prix.da Roy ? qnelte rage infanmalne 
Vo«9 fait laisser le bien pour le malhenr ? 

Mais qnoy, le Roy voua semble tant horrible 
Que le nommer il n*eti meame loisible» 
Et moins prier pour sa prospérité ; 

(«) SoBMl tiré da /ownMl do «iMir EtUaBeelia. 

(1) Qamean de Laneray. 
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Si vous tenez pour erimes tels tangages, 

Les perroquets qui chantent dans leur cage : 

Vive le Roy ! n'auront pas seureté. *" * 

l'aurois icy lieu de me plaindre de ceux qui rous 
ont privez de plusieurs choses particulières que le sieur 
Estancelin avoit remarquées sur le 5 de décembre et sur 
quelques uns des jours suivans ; mais parceque ce 
seroit inutilement et que nos chroniques auront assez 
de quoy nous entretenir, je me contenteray de rapporter 
que, le 1 9 jour de ce mois, le château de Gammaches 
fut repris par escalade par le sieur de Catteville et 24 
ou 26 autres gentilshommes (a), et que, le lendemain de 
la feste de Noël, le capitaine Fournier partit de Dieppe 
avec trois compagnies de gens de pied, pour conduire 
en l'armée de M' de Biron, qui estoit près de Gaudebec, 
15 milliers de poudre, 700 baies de calibre, une couleu- 
vrine et beaucoup de provisions et d'instruments propres 
à remuer la terre* 

Au mois de janvier de l'année 1591 , il n'y eut rien de 
mémorable, à la réserve de la prise du fort de Fescamp, 
lequel se rendit à condition que les soldats en sortiroient 
avec leurs bagages. Quant à celuy qui commaodoit dans 
cette place, il se mit au service du Roy moyennant 
quelque somme. Le pays de Gaux fut cependant telle- 
ment ruiné, qu'il souffrit un dommage de plus de cinq 
cent)^ mille escus par la venue du mareschal de Biron, 
qui répondit à Mons' de Ghaste, lorsqu'il luy en fit sa 
^inte, qu't2 n'tf estait pas venu pour le faire riche* 

Le Mareschal de Biron, ayant exécuté son dessein, se 
retira au boui^ d'Aufay, et le sieur de Yillars alla re^ 
prendre le village de GrainvilJe^ mais il ne le garda pas 
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longtemps, car M' de Chaste, suivant Tordre de ce ma- 
reschal,is'estans mis en campagne avec quelqu'infanterie 
et deux pièces de canon, alla le faire déloger et mettre le 
feu à ce village. 

Il se passa quelqu'autre chose de remarquable au 
commencement de février, mais le Journal n*estans pas 
entier en Tendroit qui devoit en faire mention, il ne nous 
apprendra point de nouvelles que jusqu'au 10 jour 
de ce mois, que Mons' le Gouverneur de Dieppe en 
partit, sur les 10 heures du soir, avec 180 cuiras- 
siers et 200 hommes de pied et une pièce de canon, 
à dessein d'attaquer un parti des Ligueurs qui s'estoit 
logé à Tibermenil, dans une des plus belles maisons du 
pays de Caux (à ce qu'a dit un mémoire). Toutesfois, le 
canon n'ayans pu passer au-delà de Basqueville, à cause 
(sans doute) que les chemins estoient trop mauvais, 
riostre Gouverneur fut obligé de retourner à Dieppe, où 
il arriva le lendemain à cinq heures du soir. 

Mons"" de Villars, qui continuoit de veiller sur le pays 
de Caux, afin d'y estendre les limites de son gouverne- 
ment, forma une entreprise sur Fescamp, et bientost 
après il l'exécuta si heureusement qu'il reprit cette place, 
le 1 3 de ce mois. L'abbaye estoit cependant gardée par 
deux compagnies de Gascons, que le mareschal de Biron 
y avoit mis, et le grand fort estoit deffendu par le sieur 
de Catteville, Malderrée et par les compagnies des sieurs 
de Saint-Cler et du Coudray, si bien qu'elles faisoient en 
tout deux cents cinquante bons hommes ; mais, malgré la 
résistance des Gascons, Mons' de Villars força l'abbaye^ 
le 1 6 jour du même mois, etjs'en estans rendu le maistre, 
les fit tous passer par le fil de l'espée. Il fit en même 
temps investir le fort, et il le pressa tellement que celuy 
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qui y commandoity et estoit d'ailleurs pre^é par le man- 
quement des vivres, fut contraint de parlementer et 
d'accorder au sieur de Villars qu'en cas qu'il rie fut pas 
secouru dans le temps dont on convint, il sortiroit avec 
ses gens et avec leurs bagages, tambour battant et mèches 
allumées. Cecy, qui fut arrêté le samedy 9 jour de mars, 
fut enfin exécute à huit heures du matin de quelqu'un 
des jours suivans; Mons"* de Chaste, qui en eut avis 
trop tard, n'ayant pu venir assez à temps à leur secours 
avec les 550 cuirassiers et les mille ou onze cents har- 
quebuziers, tant de pied que de cheval, qu'il avoit fait 
sortir de Dieppe, l'onzième de ce mois à onze heures 
du matin, avec deux pièces de canon. Néantmoins, 
ce brave Gouverneur de Dieppe, lequel avoit esté 
informé sur les 10 heures du soir de la capitulation, et 
n'espéroit plus pouvoir arriver assez tost à Fescamp, 
voulut, pour faire valoir sa levée de boucliers, tourner 
ses armes vers le village de Tibermesnil, où d'abord il 
investit la maison dont nous avons parlé et sonuna le ca- 
pitaine de Goustimenil et six soldats, qui s'y estoient 
retirez avec ce qu'ils avoient butiné. Mais ayans esté 
résolus de s'y bien deffendre. M' de Chaste fut obligé de 
les battre et de les forcer, en sorte qu'après une vigou- 
reuse résistance et la perte de plusieurs Dieppois, ils se 
rendirent à M*^ le Commandeur qui les fit prisonniers et 
fit sauter avec des poudres une partie de cette maison. 

n y eut encore des entreprises qui furent exécutées 
par ceux de Dieppe depuis ce temps-là jusqu'à la fin de 
ce mois et peut estre au commencement d'avril. Toutes- 
fois comme nous n'en pouvons rien dire autre chose, 
qu'il nous reste le déplaisir d'avoir vu nostre Journal 
lacéré en ces endroits, consolons-nous d'y avoir appris 
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qae le 4"* de ce même mois d'avril on assit la première 
pierre de Tesperon oa ravelin qui est au bout du Grand* 
Pont vers le PoUet. L'autheur du Journal a remarqué 
que les maçons eurent sept eseus pour chaque toise de 
la muraille dont il est revestu ainsi qu'il a esté dit sur 
l'an 1511 ; mais cet ouvrage a esté détruit environ 
Tan 1G95 et réduit en forme de chaussée (1). 

Le même jour^ 4 d'avril, Mons' de Villars qui estoit 
logé à Basqueville, sortit de ce boui^g avec ses compa- 
gnies, et, le 8 jour. M' de Chaste partit de Dieppe à quatre 
heures après midy à la teste de sa cavalerie et alla vers 
Âbbeville pour donner la chasse à la compagnie de 
M*^ d'Âumale et à deux autres compagnies de gens de 
pied qui s'estoient logées i une lieue de cette ville là. 
Ce qu'il fit avec tant de diligence qu'il y arriva le len- 
demain à la diam de manière qu'il les surprit et défit 
entièrement avec d'autant plus de facilité qu'il trouva de 
ces ligueurs encore endormis. 

Quelques jours après le retour de M' de Chaste, ceux 
de la Ligue, voulant l'amuser et même l'abuser (ainsi que 
l'autheur du Journal a crû), sous prétexte de trêve, 
Mons' de Villars luy envoya son lieutenant pour en 
proposer les conditions ; mais ce fut en vain, car ce sage 
gouverneur de Dieppe ne voulut luy en accorder aucune 
qui luy fut avantageuse, si bien que ce député fut obligé de 
s'en retourner, le 20 de ce mois, au lieu d'où il estoit 
venu, et Mons' de Briauté, estant fasché de ce qu'il 
n'avoit pu obtenir une seule de ses prétentions, luy tint 
compagnie, encor bien qu'il n'eut esté auparavant du 



(1) Une rae el une impasse de ce quartier portent encore le nom de 
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parti de la Ligue. Neantmoins si ces Messieurs sortirent 
de Dieppe ce jour-là comme ennemis, six cents Ânglois 
y arrivèrent comme amis, très bien armez et très bien 
vestus, y ayans esté conduits par le sieur Roger Yillain. 

Les Itieppois ayans eu un autre suiet de joye à l'occa- 
sion de la prise de la ville de Chartres, en donnèrent des 
témoignages éclatans par les feux qu'ils allumèrent dans 
leur ville, le 24 de ce même mois, et M*^ leur Grouvemeur, 
voulant signaler son courage et sa fidélité par une nou- 
velle entreprise, sortit de Dieppe, le dernier jour de ce 
mois sur les deux heures après midy, accompagné de 
toute sa cavalerie, et il marcha vers la ville de Rue à 
dessein de la surprendre, ainsi qu'il l'eut fait sans doute, 
81 le guide qui le conduisoit ne l'eut abandonné lorsqu'il 
estoit prest de faire monter ses gens sur les murailles 
de cette ville. Une telle perfidie ayant ainsi fait man- 
quer le coup de ce généreux Gouverneur de Dieppe , il 
fut obligé d'y retourner avec le déplaisir que Ton peut 
s'imaginer. 

Ses armes eurent un meilleur succez devant Âumale 
qui s'estoit révolté, car il le reprit et le rendit neutre ; 
puis passant par le Neuchâtel avec les mêmes troupes 
qu'il avoit fait sortir de Dieppe le 7 de may , composées de 
600 Anglois dont nous avons parlé et de la compagnie 
du capitaine Foumier, y laissa deux pièces de canon et 
retourna à Dieppe le 12 de ce mois. Bientost après on 
eut avis qu'il y avoit un parti de la Ligue au delà de la 
ville d'Bu; aussi tost les sieurs de Gusson, de Gatteville, 
de Saint Gler et Foumier se mirent en campagne, à neuf 
heures du soir du vendredy 17 de ce mois, avec leurs 
compagnies et une partie de celle de M*^ le Gouverneur. 
Les Ligueurs en ayans cependant eu le vent choisirent 
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une bonne fuite plutost qu'une mauvaise attente. Ce qui 
fut cause que les Dieppois, qui en eurent des nouvelles, 
retournèrent sur leurs pas, très satisfaits d'avoir chassé 
les ennemis de ces quartiers-là. 

Mais quoy? s'ils disparoissoient d'un coste, ils parois- 
soient presqu'incontinent de l'autre. Si bien que W le 
Commandeur, qui en estoit continuellement harcelé, fut 
contraint de les poursuivre incessamment pour les dé- 
busquer de tous les endroits où ils entreprenoient de se 
loger, selon que nous allons voir. 

Les régimens de Tremblecourt et de la Londe, qui 
estoient d'environ mille hommes, vinrent loger au bourg 
de Saint-Sens, à sept lieues de Dieppe ; Mons' de Chaste 
en ayans eu avis le 29 de may, y mena, à cinq heures du 
soir, sa compagnie, 200 Anglois, 200 François et la 
compagnie du capitaine Fournier. Après qu'il eut joint 
les ennemis il les pressa d'abord, et presqu'aussitost il 
força leurs barricades de telle manière qu'ils furent con- 
traints de se retrancher dans l'abbaye de ce bourg, après 
avoir perdu plus de 350 de leurs hommes, sans y com- 
prendre plusieurs autres qui furent tuez lorsqu'ils tas- 
choient de se sauver dans les bois des environs. Mons** de 
Chaste voulans pousser sa pointe, et, par un effet de sa gé- 
nérosité, faire avoir un meilleur sort à ceux de l'abbaye, 
leur offrit la liberté de sortir avec leurs armes ; mais parce 
qu'ils refusèrent cette composition, ils furent obligez, à la 
veue d'une pièce de canon que le commandeur fit venir en' 
diligence du Neuchâtel, d'en recevoir une autre qui leur 
fut si peu honorable et si désavantageuse qu'il leur fut 
seulement accordé que les gentilshommes sortiroient 
avec leurs épées seulement et les soldats avec un baston 
blanc ; à condition aussi qu'ils fairoient rendre tous les 
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Dieppois qui estoient prisonniers à Rouen, et que pour 
assurance de leur parole, quelques-uns d'entre eux se- 
roient mis es -mains de M^ de Chaste et amenez à Dieppe* 
Si nous en croïons Tautheur du Jcumaly les Anglois 
firent si bien en cette occasion qu'ils eussent mérité 
d'en estre louez, s'ils n'eussent pas terni l'éclat de leurs 
belles actions par la cruauté qu'ils exercèrent sur tous 
ceux qui tombèrent entre leurs mains^ sans vouloir en 
feire un seul prisonnier. Les Dieppois y perdirent l'en- 
seigne de M^ de Gussqu et plus de 20 Ânglois, et eurent 
on grand nombre de blessez. 

Ensuite de cette expédition, on reçeut à Dieppe, le 
8 jour de juin, les nouvelles certaines de la surprise de 
Louviers par l'armée du Roy (a). Si bien que (comme 
l'autheur de VInventaire de l'Histoire de Normandie a 
remarqué) RoUet ayant surpris cette place sur Fonteine- 
Martel, il ne restoit plus rien aux Ligueurs dans cette 
province, que Rouen, le Havre, Honfleur et Verneuïl (b). 
Au reste, le Te Deum fut bientost après chanté en l'église 
de Saint-Jaques de Dieppe, en action de grâces dq la 
réduction de cette ville-là. 

Pendant que les Dieppois entreprenoient des expédi- 
tions par terre, ils ne laissoient pas de trafiquer sur mer 
et d'y faire des voyages de long-cours. D'où vint que, le 
dimanche, 9 de juin un de leurs vaisseaux, qui cstoit 
parti de Guinée, arriva à Dieppe, et apporta en cette 
ville, entre autres choses rares, un éléphant âgé de cinq 
mois (c). 

Outre que Mons' de Chaste avoit à combattre les 
étrangers, il eut une affaire assez difficile à démesler 

l«) Lê atee JovriMl. — (b) En l'/nvml. «b VBUt. de Iform. n chtp. 8. — (o) La iwmwi l dtt 
^Mr EstneellB. 

T. n. 7 
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avec un de ses domestiques, nommé Bergeron, qui avoit 
entrons de livrer aux Ligueurs la citadelle de Dieppe 
et le château d'Arqués. Néantmoins, Mens' le Couver^ 
neuf, touiours aussi vigilant que brave» ayant eu con- 
noissance d'un si détestable dessein » le fit bientost avorter, 
faisant prendre et pendre ce perfide, le mercredy 12 jour 
de juin. Trois jours après cette exécution, Mons* de 
Chaste donna ordre aux boui^eois de se mettre sous les 
armes et de se ranger hors la porte de la ville, sur les 
avenues par où le Roy^ qui s'estoit mis en chemm pour 
venir à Dieppe, devoit y arriver, et, après avoir marché 
deux lieues loing au-devant de Sa Maiesté, il raccom- 
pagna jusqu'en cette ville, d'où elle partit, le vendredy 
21 jour de ce mois, avec tous les Anglois, qui s'y trou- 
vèrent au nombre de 500, et avec sept cent milliers de 
poudre et une grande quantité de baies. 

Il semble que l'autheur du Journal a voulu dire qu'au 
mois de juillet les navires des Dieppois, et ceux des 
Flamans, c'est-à-dire des Holandois, arrivèrent à la rade 
de Dieppe avec 24 grands terre-neuviers du Havre, qu'ils 
avoient rencontrez et pris. Au moins il est certain (selon 
le même Journal) que, le 12 d'aoust, le comte d'Essex, 
favori de la reine d'Angleterre, arriva en cette ville, et 
qu'il y fit descendre 3000 hommes de pied, bien armes 
et bien vestus, 150 lances et environ 300 volontaires, 
couverts d'habits garnis d'or et d'argent, mais si mal 
adroits et si mal montez que l'autheur du Journal assure 
que 50 cuirassiers François leur auroient passé sur le 
corps. Enfin, il adioute qu'ils apportèrent tout ce qui 
estoit nécessaire à la vie, de même que s'ils fussent 
venus prendre possession d'un pays inhabité, mais que 
la noblesse estoit fort honneste. Mons' de Chaste fit 
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bien de l'honneur à ce seigneur Anglois, le recevant 
au bnrit des descharges de rartillerie du château, et 
de la mousqueterie des bourgeois^ qui s'estoient mis 
90QS les armes un peu avant sa venue. Le lendemain, 
quelques uns de ces Anglois entrèrent dans l'église 
Saint-Jaques, mais Mons' le comte d'Essex, ayans eu 
avis qu'ils y avoient commis des insolences» alla les 
trouver et les fit sortir de ce lieu saint* Ce qui consola 
les catholiques, fut qu'il assura le sieur Curé de cette 
paroisse que si d'autres y entroient et osoient commettre 
quelque méchanceté il les feroit pendre. Il luy témoigna 
aussi qu'il y avoit beaucoup de catholiques parmi ses 
gens. Toutefois ces troupes ne demeurèrent pas long- 
t^nps à Dieppe» car elles reçeurent ordre d'en sortir le 
dimandie 25 jour d'aoust. L'infanterie alla à Arques, et 
Mons' le Comte, accompagné de toute sa cavalerie, alla 
trouver le Roy. Trois jours après, deux navires, qui 
estoient escortez par deux rambarges d'Angleterre, ap- 
portèrent six pièces de canon dont quelques-unes pesoient 
huit mille livres. 

Une nouvelle occasion ayans obligé M' de Chaste de 
se mettre en campagne, il sortit de Dieppe, le mercredy 
onze de septembre, avec sa compagnie de gendarmes et 
une petite pièce de canon ; il alla premièrement prendre 
les Anglois d'Arqués, et^ ensuite de la jonction de ces 
troupes, il en partit à dessein d'aller au bourg de Dou- 
deville; de là il marcha vers Pavilly, et, le 18 de ce 
mois, vers h ville de Rouen, qu'il fut voir et saluer de 
trois coups de canon. Les Anglois forcèrent le iaubourg 
de la porte Cauchoise, et, par une animosité qui leur 
estoit particulière, ils enfoncèrent les portes de l'église 
de Saint-Gervais. Mais Mons' d'Evreux, frère de W te 
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comte d'Essex, et jeune seigneur qui ne ressentoit rien 
de TÂnglois, voulut faire le coup de pistolet contre les 
murailles de la ville, suivi seulement de dix de ses gens ; 
mais il luy en cousta la vie. Plusieurs Anglois furent 
aussi tuez en Tattaque du fauxbourg. Il semble toutes- 
fois que ce n'estoit rien en comparaison de la perte de 
ce seigneur de leur nation. Mous' de Chaste estant re- 
tourné à Dieppe, deux jours après cette visite, il y reçeut 
à son arrivée 64 milliers de poudres, 4000 baies et 
8 pièces de canon que les Estats de Holande envoyoîent 
au Roy. 

Sa Maiesté, cependant, souhaittoit avec beaucoup de 
passion de nettoyer la province de ce qu'il y avoît de 
rebelles ; pour venir à bout de son dessein elle se réso- 
lut de commencer par le siège de Rouen (a), mais aupa- 
vant (selon Davila) (6), le mareschal de Biron, qui 
conduisoit une partie de l'armée après la prise de Lou- 
viers, s'avisa d'attaquer Gournay, ce qui fit que M' de 
Chaste partit de Dieppe, le 25 de septembre, avec 25 che- 
vaux, pour aller le trouver près de cette place et lui faire 
offre de quelque secours (c) (selon que j'ay estimé) eu 
égard qu'il en revint presqu'aussitôt qu'il y fut arrivé, et 
qu'il y retourna, non-seulement le 29 de ce mois avec 
tous les Ânglois d'Ârques et une grande quantité de mu- 
nitions, mais aussi le premier jour d'octobre avec 
40 cuirassiers et 80 chevaux, qui trainoient un grand 
nombre de charettes chargées de canons, de poudres et 
de baies, qui furent d'autant plus nécessaires que la 
conqueste de Gournay estoit difficile, et que cette ville 
ne put estre réduite en l'obéissance du Roy qu'après la 

(•) VlnveiU. iâ vaut, de J^orm., m chn». 8. - [h) DatU* n Utn t% - (0; U /ompimI Ai liMr 
EsUDceUa. 
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descbarge de cent et vingt et quatre coups de canon, à 
ce que dirent ceux qui en apportèrent des nouvelles à 
Dieppe le huitième jour d'octobre. Après tout, le sieur 
de la Falaise, qui en estoit Gouverneur, fut conduit à 
Dieppe avec ses deux fils et, ayans esté mis dans la tour 
de la porte du Pont, ils y furent détenus prisonniers. 

Le 1 5 jour du même mois d'octobre, M' de Cbaste fut 
trouver, au bourg de Saint-Sens, M*^ le mareschal de 
Biroii, lequel fit ensuite investir la ville de Caudebec, le 
dimanche 20 de ce mois. Mais les Anglois vinrent le 
même jour loger de rechef à Arques, après avoir ruiné 
tous les lieux par où ils avoient passé. Ce ne fut pas 
toutesfois sans y perdre plusieurs de leurs gens que les 
paysans tuèrent. Ce ne fut pas non plus sans beaucoup 
souffrir dans leur marche, vu que le Journal fait mention 
qu'il y en eut plus de 700 qui furent attaquez de maladies 
et enfin reportez en Angleterre. En sorte que, de 26 en- 
seignes qui faisoient 4000 hommes, il n'en resta pas 
deux mille. Quant au comte d'Essex, il estoit déjà 
retourné à Dieppe, et de là en son pays, deux ou trois 
jours auparavant, par l'ordre de la Reine Elisabeth. 

H^ de Biron, qui s'estoit campé devant Caudebec, 
voyant qu'il avoit encore besoin du secours des Dieppois 
afin de venir à bout de ses desseins, leur députa M^ d'Al- 
laigre» le 25 de ce même mois d'octobre. Néantmoins, 
quoy qu'il en eut obtenu deux pièces de canon, des 
poudres et des baies en l'absence de M' de Chaste, qui 
s'estoit rendu au camp, il ne put les y faire conduire, 
tant à cause que l'on ne trouva pas alors assez de piétons 
à Dieppe, qu'à cause que les Anglois, qui estoient logez à 
Arques, ne voulurent pas accorder à M' de Biron 500 pi- 
quiers, les capitaines qu'il en avoit priez s'estant contentez 
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de luy témoigner qu'ils avoient ordre de leur Reine de 
ne pas sortir d'Anines jusqu'après le retour du comte 
d'Essex (1 ). Caudebec ne laissa pourtant pas de se rendre 
en la manière dont l'histoire parle- 
Le mareschal de Biron estant maistre de la campagne 
après la prise des places desquelles nous venons de faire 
mention, commença, suivant les ordres du Roy qui avoit 
formé le dessein d'assiéger Rouen, etc. (a), de penser à 
amasser les provisions qui luy sembloient estre néces* 
saires, etc. ; il se fournit à Caen d'un grand nombre 
de tentes et d'estofes de drap pour l'usage des soldats, et 
Dieppe fit un amas de munitions, d'outils de fer et de 
semblable attirail dont il jugea que l'on auroit besoin en 
ce siége-là, auquel les Ânglois d'Arqués allèrent (selon 
nostre Journal) {b) au nombre de deux mille, qui furent» 
à leur arrivée, postez au Mont-aux-Malades. 

Mons' de Chaste estans retourné à Dieppe, le mardy 
3 jour de novembre, avec ordre du Roy d'attaquer 
Saint-Valery-^ur-Somme, fit embarquer trois pièces de 
canon, 300 baies et vingt barils de poudres, et alla en 
diligence vers cette place, qu'il fit battre d'abord avec 
tant de fureur qu'il l'obligea de se rendre dez le 5 de 
ce mois. 

Deux jours après^ 500 pionniers Xnglois descendirrat 
à Dieppe, et après avoir demeuré en cette ville jus- 
qu'au 10 jour, ils en sortirent pour aller en l'armée du 
Roy, lequel en avoit plus de nécessité que de soldats. 

(•} DtvUa, n MTO8 12. - (*; 8elM ta /oMmal. 

(1) De la eorregpoDdance da comte d^Esseï arec Bnrghlej, ministre de 
la Reine, il résalte que ce fat le comte lui-même qui reftisa de conconrir 
à la reprise de Caadebec. — H. de la Perrière, la Norm, à l^Btranger^ 
p. 803. 
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Cependant le sieur de la Falaise, qui s'ennuyoit de sa 
détention dans la tour de la porte du Pont (ainsi qu'il a esté 
rapporté dans les pages précédentes) pensoit aux moyens 
de sortir de sa prison et de recouvrer sa liberté, mais, lors" 
qu'il se mit en effet d'exécuter son dessein, il prit si mal 
ses mesures, que la corde dont il se servoit s'estant trouvée 
trop courte^ il tomba de trop haut et se tua sur la place, 
le 2 jour de décembre. Le Journal, qui nous a appris 
une si malheureuse mort, a fait mention que quelques 
jours après trois navires holandois partirent de la rade de 
Diq>pe en la compagnie de sept autres, et qu'ils allèrent 
pcHTter des munitions et du canon sur la rivière de 
Somme. 

Le mardy 21 jour de janvier de Tannée 1 592, le comte 
d'Essex retourna du camp du Roy, qui estoit devant 
Rouen» et amena à Dieppe beaucoup de ses gens malades 
et mal vestus, et, dez le lendemain, il s'embarqua pour 
passer en Angleterre ; mais, avant que d'entrer dans la 
chaloupe qui le devoit porter à bord du vaisseau qui 
l'attendoit à la rade, il tira son espée du fourreau et il la 
baisa au milieu de sa lame. De dire maintenant pour 
quelle raison il faisoit cette cérémonie, c'est ce que je ne 
peux pad, non plus que nostre Journal. 

Mous' de Chaste ayans eu commandement du Roy de 
s'assurer de la ville d'Eu et des grains qu'il y avoit, et 
d'empescher par ce moyen que l'ennemy ne vint s'y 
loger d'autant plus aisément qu'elle estoit neutre et 
qu'une partie de ses habitans tenoit pour la Ligue, alla, 
le 23 de ce mois, la surprendre avec tant d'addresse et 
de douceur que, malgré les difficultez que quelques-uns 
firent de recevoir garnison, il leur laissa sa compagnie 
de gensdarmes et les compagnies des sieurs de Cusson, 
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de Catteville, du Mesnil-Pommereval , et de Saint-Cler 
avant que de retourner à Dieppe. Les habitans de cette 
ville en eurent bien de la joye, mais elle fut bientost 
après suivie d'une grande tristesse» parcequ'ils apprirent 
de Mons' de Chaste, le 7 de février, que le Roy, ayans 
voulu aller au devant de l'armée du duc de Parme 
(Âlexandre-Farnèse , gouverneur des Pays-Bas Espa- 
gnols), et de celle du duc de Mayenne, avoit esté dan- 
gereusement blessé (ainsi que quelques-uns disoient) 
et même mort selon les autres (a). Néantmoins, ils eurent 
quelque sorte de consolation lorsqu'ils eurent des nou- 
velles certaines que Sa Maiesté partoit du Neuchâtel, où 
elle avoit esté obligée de se retirer (ainsi que dit Davila) 
et qu'elle s'acheminoit droit à Dieppe^ accompagnée du 
baron de Biron, afin de s'y faire mieux panser de sa 
playe. En effet, elle vint (selon le Journal) (b) loger dez 
le lendemain au village de Saint- Aubin-sur- Arques, 
parce (dit-il) que l'ennemy estoit à Aumale, Blangy et 
Gammaches, où il commit tant de désordres, que les 
paysans, en estans alarmez, apportèrent à Dieppe de 
toutes parts leurs enfans et leur butin ; ils y amenèrent 
aussi leurs femmes et leurs filles, aussi bien que leurs 
bestiaux, afin de leur faire éviter la violence et les excez 
d'une soldatesque insolente et furieuse. 

Davila adioute {c) que le Roy et le baron de Biron 
envoyoient de Dieppe et d'Arqués, où ils se tenoient 
alors, un grand nombre de gens de cheval, qui rom- 
poient tous les chemins par où les ennemis attendoient 
des vivres pour les faire subsister, après avoir consumé 
devant Neuchâtel une partie de celles qui marchoient après 

(a; DtTlta, an Uvro 12. - (b) U /oumal dv tienr Eittactlia. - (e) Dtvil», mi ttnt 13. 
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eux. Ce qui fit qu'il fallut nécessairement s'arrêter pour 
faire de nouvelles provisions» mais d'autant plus diflfici- 
lement que le pays estoit ruiné et dans la nécessité de 
rhyver, et que Rouen, qui estoit assiégé, ne pouvoit 
fournir aucunes choses, etc. 

Le lundy 1 de février, le Roy délogea de Saint-Âubin 
et alla au bourg d'Âufay, à cause que Tennemy, qui le 
suivoit de près, avoit aussi changé de logement (a). Et 
le même jour on fit sortir de Dieppe, qui estoit comme 
le magasin de Tarmée du Roy, quatre chariots à quatre 
roues égales ; ils avoient esté construits en cette ville en 
façon de mantelets, dont la matière n'estoit pas de bois, 
mais d'une toile qui estoit double et bien piquée, et 
enfermoit une si grande quantité de laines, qu'elle 
estoit à répreuve du mousquet. Ils estoient aussi si 
grands et si avantageux que chacun d'eux pouvoit cou- 
vrir quatre vingt mousquetaires. Aussi furent ils menez 
de Dieppe à Dernetal, et destinez à servir au temps d'une 
bataille. Cependant l'ennemy, qui estoit puissant et fai- 
soit trembler le pays, inquiéta les habitans de Dieppe ; 
particulièrement lorsqu'ils eurent nouvelles que le duc 
de Parme avoit pris le Neuchâtel, et lorsque Mons' de 
Chaste fut averti de la part du Roy, le 1 5 de ce mois, 
que l'ennemy en vouloit à Dieppe et avoit dessein de se 
saisir du Pollet ; mais Mons' de Chaste» toujours brave 
et vigilant^ après avoir, dez le 10 de ce mois, fait re- 
doubler les gardes, tant de la ville que du fauxbourg, 
donna si bon ordre partout, qu'il y eut lieu d'espérer 
que les Ligueurs ne viendroient pas à bout de leurs 
prétentions. 

(•} hê Journal éa tien EtUoceUn. 
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Le Roy, de son oosté, qui portoit une affection tm 
particulière à sa bonne ville de Dieppe, dont la conser- 
vation luy estoit de la dernière importance, eu avoit un 
soin continuel. Aussi il y envoya M"" le duc de Bouillon» 
lequel y arriva le samedy 22 de ce mois, avec 600 che^ 
vaux, pour la fortifier contre Tennemy qui sembloit 
vouloir l'attaquer, estans venu loger aux villages de 
Saint'Vast et de FreuUeville (pour ne dire Fresle-ville» 
fragilem inUam^ selon les préliminaires) éloignez d'en- 
viron trois lieues de Dieppe. Néantmoins, les chefs de 
Tarmée de la Ligue luy firent faire des mouvements 
lesquels donnèrent suiet de croire qu'ils n'avoient pad 
dessein d'attaquer nostre ville. Ce qui fit que M' le duc 
de Bouillon et M' de Chaste en sortirent de compagnie, 
le mardy 26 jour de ce même mois de février, estans à 
la teste de toute leur cavalerie, qui pouvoit se monter à 
sept cents chevaux, qu'ils menèrent vers la ville d'Eu et 
vers Gammaches, sans rencontrer aucun parti des Li* 
gueurs. Toutesfois (ainsi qu'à dit le Journal) la semaine 
ne se passa pas sans que l'on amenât à Dieppe beaucoup 
d'Espagnols et de Walons ; mais , detn jours aprè&, 
M'' le duc de Bouillon partit de Dieppe avec toute sa 
cavalerie, et alla trouver le Roy, qui jugeoit que Tenn^ny 
vottloit se battre, et l'attendit dans une belle plaine pour 
luy livrer combat lorsqu'il viendroit loger à Buchy ou 
BiKsi, village distant d'onze lieues de Dieppe et de cinq 
tant de Rouen que du Neuchâtel, où le duc de Parme se 
retira après avoir changé de dessein et de marche. 

Le dimanche premier jour de mars, un secours de 
deux mille hommes de pied, bien armez et bien vestus» 
arriva à Dieppe très heureusement pour le Roy^ car il 
avoit grand besoin d'infanterie II vint de Holande sous 
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la condoite de W le comte de Nassau ; et, après qu'il fut 
descendu, il fut logé au fauxbourg du PoUet. Le 3 jour 
de ce mois, Mons' de Longueville \int à Dieppe pour y 
recevoir ces troupes, selon que quelques-uns estimoirat* 
Le Roy y vint aussi le lendemain, mais il n*y tarda que 
deux heures ; aussi ne fut-ce qu'en passant pour aller 
loger au bourg d'Ânvremeu, qu'il avoit choisi pour son 
quartier, où les Holandois du PoUet furent le trouver le 
lendemain 5 jour de mars. Ce même jour. M*" de Gusson 
conduisit au château de Dieppe le sieur de Pallecheul, 
suivant l'ordre du Roy, parce qu'il avoit rendu lâche- 
ment le Neuchâtel, dont il estoît gouverneur. 

Sa Maiesté estant retournée à Dieppe avec un grand 
nombre de princes et de seigneurs, sa cavalerie fut logée 
aux environs de cette ville, et les troupes holandoises 
retournèrent au Pollet. 

Lorsque Sa Maiesté estoit à Dieppe, elle reçeut des 
nouvelles de la mort de M' de Joyeuse (1), mareschal de 
France ; l'autheur du Journal a remarqué qu'elle donna 
cette charge à M' le duc de Bouillon, sans lui faire 
prester serment ni observer les cérémonies ordinaires. 



(i) Ub signe de reiiToi placé dans le texte correspond en cet endroit à 
la noie marginale saiyante qae nonf croyons ayoir été écrite an commed- 
cement da XVIII« siècle : 

■ Erreur. — Le dnc de Joiense, amiral, fàt taé à la bataille de 
•t Coatns en 1588, aoqael aToit saecédé Epemon, qai s'en démit en 189^ 
« et le Roi at amiral, le baron de Biron, fils da marécbal qui fat taé an 
« ilége d'Epemay, dont Sa Maiesté fat sensiblement toacbée. (Bassières, 
c BM, de France^ Ut. 28, art. 22. » 

Noos ignorons absolument à qoelle main il faat attribuer cette annota- 
tion et qœlqoes aatres qui apparaissent çà et là dans les marges de notre 
manascrit. A coap sftr, ce n*est récriture ni de Ricbard-Simon, ni de 
Houard. Ne serait-ce pas de quelque père Jésuite de la résidence de Dieppe? 
Celte opinion nous parait rraisemblable. 
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Les ennemis s'estans retirez des lieux voisins de 
Dieppe et d'Arqués, en sorte qu'il n'y avoit plus rien à 
craindre pour l'une et l'autre de ces deux places, que le 
Boy n'avoit presque perdues de veûe, il fit partir du 
Pollet, le dimanche 15 de mars, tous lesHolandois et les 
Escossois qu'il y avoit fait loger, et leur donna ordre de 
marcher vers Rouen et de se rendre au camp, où Sa 
Maiesté alla le lendemain, à dessein de faire achever le 
siège de cette Métropolitaine. Un secours de 1300 An- 
glois, qui descendirent à Dieppe, le 28 jour de mars, alla 
aussi devant Rouen, avec quantité de poudres, le 3 jour 
d'avril. Ces troupes consistoient en 12 enseignes de gens 
de pied, sous chacune desquelles il y avoit cent piquiers 
et trente mousquetaires. 

Cependant les habitans de Dieppe avoient le déplaisir 
de voir que M' de Chaste estoit si malade que plusieurs 
l'estimèrent mort ; ce qui fut peut-estre cause que le Roy 
retourna en cette ville, le 1 7 de ce mois, avec peu de 
monde, et que les Religionnaires eurent opinion que Sa 
Maiesté estoit venue pour establir en sa place un Gou- 
verneur de leur créance, selon qu'ils l'avoient souhaitté 
avec tant de passion qu'ils prirent le soin et la peine de 
solliciter en faveur du sieur de FeugueroUes et du vidame 
de Chartres qui briguoient cette charge. Mais Dieu en 
ayant disposé autrement que les Religionnaires avoient 
pensé, ces gens virent que leurs prétentions estoient 
vaines, et que, dez le lendemain, M' de Chaste s'estans 
trouvé en estât d'exercer les fonctions de sa charge, Sa 
Maiesté le continua, et alla à son camp pour luy faire 
lever le siège, voyant (dit Davila) (a) que son armée 

(m) DiTiU, au Utto 12. 



— 97 — 

dimiûuoit à veue d'œil par les incommoditez de la saison 
et les fatigues d'un si long siège, etc. 

En ce temps-là, Quillebeuf (que l'on appelloit alors 
Henry-Carville ) tenoit pour le Roy, mais le duc de 
Mayenne et M' de VîUars y allèrent et l'investirent avec 
tout ce qu'ils avoient de forces {a); et M'^ le Grand- 
Escuyer, qui estoit Gouverneur de la place et estoit as- 
sisté de M' de Grillon-l'Esval, de M' le comte de Torigny, 
de beaucoup d'autre noblesse et de 800 hommes de 
guerre, ayans besoin de munitions, envoya à Dieppe le 
5 jour de juillet un de ses secrétaires. Dez lors qu'il fut 
arrivé en cette ville, Mons' de Chaste, non-seulement luy 
accorda des poudres, des baies, deux couleuvrines et 
d'autres munitions tant de guerre que de bouche, mais 
aussi, après qu'il les eut fait charger en diligence sur 
deux bateaux, il les fit escorter par son navire nommé le 
Grillofij du port de trois cents tonneaux. 

M' de Chaste, non content de rendre ce grand service 
au Roy, voulut aussi que trois grands heus de Rolande 
plutost que de Flandre^ que l'on appeloit trumelets (&), les- 
quels estoient restez au port de Dieppe et avoient assez de 
canon pour battre une ville fussent de la partie. Pour 
cet efiTet, il pria M' le comte de Nassau de commander à 
leurs capitaines d'aller avec ceux de Dieppe conduire 
des munitions devant Quillebeuf, et, pour les y engager et 
leur faire promettre, il leur donna à soupe dans la cita- 
delle où ils burent comme des Allemans^ et, dans la belle 
humeur dans laquelle ils se trouvèrent, ils accordèrent à 
M' de Chaste ce qu'il leur avoit demandé. Mais parce 
que le lendemain, jeudy 9 jour de ce mois, lorsqu'il 

{aj hê Jomrnml du tiew Bttancelni. — {h) L'antheor du Jownàl ayast pris rim pour l*aiilre, ulkn 
la ttçom à» p«rl«r dn rolgaln qoi appelle Im Hollandais eu Flamana ass«f ordinainaent. 
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fut question de sortir du port, ils ne se souvinrent plus 
de leurs promesses, Mons' le Gouverneur fut obligé de 
les prier encore une fois et de faire en sorte par ses rai- 
sons qu'ils furent enfin persuadez de se mettre en mer. 
Néantmoins, après qu'ils furent arrives à rembouchure 
de la rivière de Seine, ils refusèrent de passer plus avant, 
parce (dirent-ils assez mal à propos) qu'ils vouloient que 
le navire de M' de Chaste y entrât et montât plus haut, sans 
avoir égard qu'il tiroit plus de dix huit pieds d'eau et 
que leurs heuSy dont le fond estoit plat et sans quille, 
n'en avoient besoin que de sept ou huit. 

Les Ligueurs du pays de Caux, sçachans que le Roy 
estoit sorti de la Normandie (pour les causes dont Davila 
et les autres ont fait mention) mirent des partis en cam- 
pagne. Un mémoire (a) porte que, l'an 1593, le sieur de 
Fonteine-Martel et le chevalier Grillon furent à Basque- 
ville et qu'ils en assiégèrent le château, mais que 
M*" de Gusson fit sortir 200 soldats de la garnison du 
château de Dieppe, sous la conduite du sieur de Gatteville, 
et 300 bourgeois, sous celle du sieur Faret, à dessein de 
secourir les assiégez. M^ Dablon a remarqué que ces 
troupes sortirent de cette ville à six heures du soir, 
qu'elles se logèrent dans un clos du village d'Ofiranville, 
et que le sieur de Fonteine-Martel, y estant venu avec 
tout ce qu'il avoit de gens, les attaqua avec beaucoup de 
vigueur. Il adioute que le sieur de Gatteville fut tué en 
cette occasion et M' Faret fait prisonnier et que leurs 
gens en furent étonnez ; mais que, par un elTet de leur cou- 
rage et de la résolution qu'ils prirent de se bien deffendre, 
ils se retranchèrent de la meilleure manière qui leur fut 
possible, après avoir pris pour leurs chefs les sieurs du 

(•; M. s. 
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Petit-Boficq et Haumont, lesquels, en attendant un prompt 
secours, soutinrent les divers assauts que les Ligueurs, qui 
s'estoient barricadez à 15 pas de leur poste, leur don- 
nèrent avec tant de fureur qu'ils furent enfin contraints 
de parlementer et même d'offrir trois mille escus à leurs 
ennemis, qui leur en avoient demandé quarante mille. 
Cependant Mons' de Cusson, qui avoit pensé aux 
moyens de tirer les Dieppois à meilleur marché hors du 
danger dont ils estoient menacez, en donna avis à 
Mens' de Chaste, lequel estoit alors à Mante auprès du 
Roy, et ce généreux Gouverneur de Dieppe, qui luy avoit 
mandé qu'il tint prest un plus grand nombre de gens 
qu*il pourroit, par une diligence merveilleuse arriva le 
lendemain en la campagne d'Offranville, et s'approcha 
de si près des sentinelles des ennemis, à la faveur d'un 
brouillard, qu'elles en furent surprises, et causèrent en- 
suite une si chaude alarme et tant d'effroy parmi les 
Ligueurs» qu'ils levèrent incontinent le siège et se sau- 
vèrent avec une précipitation, qui fut d'autant plus grande, 
qu'ils furent poursuivis par les Dieppois jusqu'au temps 
que Mons' le Commandeur trouva bon de retourner à 
Dieppe, où estant arrivé, on luy fit (ce me semble) ces 
souhaits et ces applaudissemens, comme les marques 
d'une sincère et juste reconnoissance (a) : 

Quand le §l8 de Latone, encore Jenae d*Age, 
Oecit à coups de traits le serpent farieax 
Qui suiToit obstiné Latone en tons les lien, 
Il fit preiYe dès lors d^nn générenx courage. 

liorsqve, ponr garantir la France de la rage 
Des seigneais beaucoup plus qae Pithons dangereu, 
Yons cenrei le premier tm\ combats hazardeai, 
IVan cour Traiment françois vous donnez témoignage. 

Ul Sdott l« /owiMl dn ileor btaM«tin. 
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Encontre les efforts de son crnet Pithon, 
Latone ayoit besoin d*nn tel fils d'Apollon ; 
D*nn tel François qne vons atoit besoin la France. 

Vivez henrensement, le Ciel benin et donx 
Tonjonrs fasse plonvoir ses favears dessus Tons, 
Et totijonrs le bonheor suite yostre taillance. 

Dieppe eut un autre suiet de joye, le 27 jour de juillet, 
car elle reçeut ce jour-là des nouvelles certaines de la 
conversion du Roy à la foy catholique. Gomme elle 
reconnut, aussi bien que la France, que ce changement 
estoit un effet de la droite du Très-Haut, elle se mit en 
devoir de luy en rendre bientost après des actions de 
grâces très solennelles. Elle fit aussi allumer des feux» 
tant devant les maisons particulières de ses habitans 
que dans les places publiques, et tirer, pour marque 
d'une allégresse extraordinaire, toute rartillerie des 
navires du port et celle du château (a), malgré l'oppo- 
sition d'un Anglois, nommé Seuils, qui voulut empescher 
le sieur Artus Ygou, contrôleur général de l'artillerie, 
de faire descharger six pièces de canon que la reine 
Elisabeth avoit envoyées à Dieppe pour le service du 
Roy, parce (disoit-il) qu'elle ne les avoit pas envoyées 
pour cette cérémonie. 

La profession que Sa Maiesté fit de la Religion catho- 
lique apostolique et romaine fut (selon certains mé- 
moires) {b) un si grand obstacle au libre exercice dont les 
Religionnaires de Dieppe demandoient la permission, 
qu'il sembloit (selon qu'ils ont dit) couper le filet de leurs 
espérances. Ils estimèrent néantmoins qu'il pourroit 
estre renoué, lorsque, le mardy 1 jour d'aoust de l'année 
présente, ils entendirent publier en cette ville une trêve 

; .,:(sj M. D. - (») Lm JTMMXrM du lienr Polie. Rellg. 
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et une cessation d'armes pour trois mois, suivant ce qui 
avoit esté arresté à Surenne, le dernier jour de juillet ; 
et qu'ils virent arriver le Roy dans Dieppe, le dimanche 
dernier d'octobre (a), avec Madame Catherine de Bourbon, 
sa sœmr, laquelle estoit si fortement attachée à la créance 
que ce monarque venoit d'abiurer, qu'encor bien qu'il 
allât à la messe, elle fit faire publiquement le presche en 
la maison du sieur Richard de Bures {b), jusqu'au 28 de 
novembre qu'elle s'en retourna, un jour avant que Sa 
Maiesté partit de cette ville. De sorte que les autres 
Religionnaires, s'estans servis de l'occasion et du privi- 
lège de la princesse pendant son séjour en la ville de 
Dieppe, ce fut toute la faveur et la satisfaction qu'ils 
eurent de son voyage. 

Pendant que le Roy demeuroit à Dieppe, il donna des 
patentes, le 25 de novembre(c) ; il permettoit par ces lettres 
au receveur des deniers communs de la ville, d'employer 
en ses comptes la somme de 3333 escus un tiers, pour 
une année du don que Sa Maiesté avoit fait aux habitans 
de cette ville, pour estre employé à ses fortifications. 
M' le président et M" les trésoriers généraux de France 
donnèrent d'autres lettres à Yemon, le 1 2 de février 1 594 ; 
elles estoiênt en forme de mandement, par lequel il estoit 
enioint aux habitans de Dieppe de nommer un ou deux 
marchands des plus capables de recevoir le nombre de 
cent muids de bled, mesure de Paris, que l'on devoit 
lever sur les contribuables aux tailles des élections 
exprimées dans ce mandement. Mais, le 1 4 de juillet, Sa 
Maiesté, par une autre lettre donnée à Paris, deschargea 
les habitans de Dieppe des impositions qui a voient esté 

(•) M. D.-M. S. - f ») U liMr Poikica - (e; Seloo risTcat. ém Btcr. de ta IMmm de VUlc. 
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nouvelleinent ordonnées sur les harancs» sur les maque- 
reaux, sur les morues, et sur les autres poissons des 
pescheries, lorsqu'ils seroient arrivez au port, et non pas 
lorsqu'ils seroient transportez ailleurs par d'autres moyens 
que par des hôtes {sic) et des paniers. 

Selon ce même registre ou Inventaire des Escritures 
de la Maison de Ville, le Roy députa des commissaires, 
le 26 jour de septembre, pour informer de la commodité 
ou incommodité que la translation et la réunion des juris** 
dictions d'Arqués et de Dieppe pourroient apporter, et 
l'on en donna avis à Sa Maiesté dez le 14 d'octobre de 
l'année présente (a), à l'occasion de maistre Adrian 
Soyer, lequel, après avoir esté pourvu de la charge de 
lieutenant général au Bailliage de Gaux de la vicomte 
d'Arqués, par la faveur de son oncle, messire Claude 
Groulard, premier président en la cour du Parlement de 
Rouen, obtint, (à cause des troubles de la Ligue) la per^ 
mission de tenir à Dieppe la jurisdiction d'Arqués^ et 
demanda ensuite, ainsi que fit Mons*^ de Chaste au nom 
de toute ta ville, que sa jurisdiction fut rendue royale, 
moyennant une récompense que l'on donneroit à M' le 
cardinal de Bourbon, archevesque de Rouen et comte et 
seigneur de Dieppe (b). 

Les sieurs commissaires donnèrent ensuite plusieurs 
mandements {c) pour faire venir devant eux des personnes 
de Testât ecclésiastique, de la noblesse et du tiers estat^ 
aussi bien que les juges et les officiers de la jurisdiction 
d'Arqués, du Bailliage de Dieppe et les receveurs de la 
Vicomte. Mais les habitans de cette ville et de ce bourg 



{a) Mon M. Dabloo. lievUDaBl-géBéral m Mlitage de Dieppe. - {h) C'est alari que M. rarcbe- 
reeqne de Rornn cet quUflé eo ta lettre dn R07 Levit XIII, doat aenliM eet Mta mr ren IOI8. - 
(e; Selon rfaTCst. des Em. de le MsisoB de VUle. 
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présentèrent des requestes à Sa Maiesté et aux sieurs 
commissaires, se rendans parties et appelans de cette 
information ; ce qui n'empescha pas que cette réunion 
ne se fit et ne fut confirmée par un autre arrest du 1 de 
février 1 596, sans avoir égard à la réquisition des trois 
estats de Normandie» et même quMl ne fut résolu qu'en 
attendant la récompense de M' Tarchevesque, ces juris- 
dictions seroient exercées au fauxbourg du Pollet. 

Quelqu'un (a) a dit que la cour du Parlement, estant 
indignée à cause que Ton avoit suivi le premier règle- 
ment, fit deffence à peine de crime de faux, d'exercer la 
jnrisdiction d'Ârques ailleurs que dans ce bourg, et que le 
conseil, de son costé, fit deffence de l'exercer ailleurs 
qu'aux fauxbourgs de Dieppe ; ce qui fit que la justice ne 
fiit point administrée, pendant un an entier, ni à Arques 
ni à Dieppe, et que ceux qui estoient en proceds furent 
contraints de présenter requeste à la cour pour estre 
après envoyez au siège qui en estoit le plus proche. Au 
reste^ le dernier arrest du conseil, donné (ce semble) le 
dernier jour de mars 1597 (fr), portoit que, sans avoir 
égard aux requestes présentées par M' l'archevesque de 
Rouen et autres personnes du clergé, ces jurisdictions 
seroient exercées au Follet ou en l'autre fauxbourg de 
Dieppe, selon que Mons' de Montpensier trouveroit bon. 
Or ce seigneur, s'acquittant de sa commission, ordonna, 
le 26 jour d'aoust ensuivant, que la jurisdiction royale 
d'Arques se tiendroit au fauxbourg de la porte de la 
Barre, et le Parlement, à la requeste des habitans d'Arques, 
ordonna, le 15 de décembre, qu'elle seroit exercée dans 
Arques même, suivant l'article 72 de l'Edit fait par Sa 

(<) C'Mt f M sMBble M. DaUoD. - fk) Vla^mA. 4m BKr. d» li MriM» de VIU*. 
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Maiesté pour la réunion de son royaume (a). Mais, par 
un arrest du privé conseil du Roy, en date du 14 jan- 
vier 1600, celuy de la cour fut cassé et annulé, et Texer- 
cice de la jurisdiction d'Arqués permis au fauxbourg 
de la porte de la Barre. La lecture et la publication de 
cet arrest furent faites le 5 jour de février ensuivant, en 
la présence de M' Soyer, lieutenant général, de M'' le 
Bailly de Caux, et M. Yigor establit cette jurisdiction 
dans ce fauxbourg (ft). Il est vray que cette jurisdiction fut 
preste de retourner à Arques, Tan 1603, mais Mons*^ de 
Sigongnes, ayans succédé aux sentiments aussi bien qu'à 
la charge de M^ de Chaste, interposa son authorité et son 
crédit pour la maintenir en ce fauxbourg. De sorte 
qu'après les pressantes sollicitations que la Cour de Par- 
lement et ceux d'Arqués faisoient auprès du Roy, Sa 
Maiesté ordonna en son conseil que les quatre cours 
souveraines de Normandie donneroient leurs avis, pour 
sçavoir s'il estoit nécessaire qu'elle retournât à Arques. 
Néantmoins quoy qu'elles en eussent esté d'avis, elle n'y 
fut pourtant pas renvoyée, mais il y eut un arrest du 
Conseil par lequel il fut ordonné que le sieur Mangot, 
maistre des requestes, se transporteroit sur les lieux 
ainsi (qu'il fit l'an 1604,) pour informer de la commodité 
ou incommodité qui s'y rencontreroit. Il semble toutefois 
que M' Mangot ne décida pas le différent, car M' Dablon 
a remarqué que tous les ans, sur la requeste faite par les 
Estats de la province, , le roy ordonnoit qu'il acheveroit 
sa commission. Après tout, l'an 1614, les officiers de 
cette jurisdiction, qui demeuroient à Dieppe, présentèrent 
une requeste au Roy, le suppliant d'avoir la bonté que, 
pour la seureté de leurs personnes^ elle demeurât au faux- 

(a)C'ast TEdit de Nantw. - (») SdOB H. D. «t m amble. 
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bourg de cette ville. Ceux d'Ârques, néantmoîns, sdli- 
citèrent si bien depuis, que cette jurisdiction y retourna 
Fan 1633, que Ton répondit aux cayers des Estais pro- 
vinciaux, et que les commissaires, ayans esté d'avis que 
la jurisdiction fut renvoyée au bourg, le Roy, qui estoit 
à Forges, au mois de juin de la même année, en fit Tor- 
donnance, laquelle fut exécutée, au mois d'aoust, par 
M' de Miromesnil, maistre des requestes, et commissaire 
députe pour [a translation de ce siège. Mais (comme 
M' Dablon a encore remarqué) il fut bientost après 
rétabli au fauxboui^ de la porte de la Barre, et si bien 
affermi qu'on ne pourra jamais l'en retirer que par une 
authorité souveraine. Et c'est de quoy la ville de Dieppe 
doit estre satisfaite après une dépense de plus de trente 
mille livres qu'elle a déboursées pour ce suiet et pour 
posséder cette jurisdiction, qui avoit esté establie à 
Arques depuis plusieurs siècles par un duc de Normandie, 
dont (M' Dablon qui nous en assure) ne nous a appris le 
nom ; si bien que je n'ay plus rien à dire, si ce n'est que 
j'ay pensé que c'estoit Richard premier, et qu'il accorda 
ce bien à c^ bourg d'autant plus libéralement qu'il luy 
semblait agréable, qu'il estoit fortifié d'un bon château, 
et voisin de plusieurs grandes forest, où il prenoit le di- 
vertissement de la chasse avec tant d'ardeur qu'un jour, 
s'estant oublié Boi-même, il fut surpris de la nuit et 
obligé de coucher (ainsi que dit l'histoire) chez son fo- 
restier à SagervillSj que je prendrois volontiers pour 
Sauquevillej si tant est qu'on ne veuille dire que ce fut 
après qu'il eut espousé Gonnor, que la femme du fores- 
tier, dont il estoit devenu amoureux (l),lui substitua de 

(1) Sur les amoars de Richard I et de Gonnor. • Cf. Robert VS^ace, 
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même que Laban fit Lia au lieu de Rachel ; ou bien que 
ce fiit son fils, Richard second, qui, pour Tamour et 
rhonneur qu'il portoit à sa mère, gratifia ce bourg de 
cette jurisdiction ; ou bien encore que ce fut Richard 3, 
en considération du sieur Josse Gosselin, son premier 
conseiller d'Estat, seigneur d'Arqués et de Dieppe, et 
l'autheur des mesures et des poids du pays de Nor- 
mandie, ainsi que nous apprenons de l'épitaphe qui fut 
autrefois gravé sur son tombeau dans l'abbaye du Mont 
de Sainte-Catherine-]ez-Rouen, et dans celle du monas- 
tère de Saint-Âmand de cette même ville (aj^ en cette 
manière (1) : 

Soas ce tombeau gisent deai corps ensemble^ 
Unis en vie et qae la mort assemble, 
Après honneurs et biens mondains passez, 
Cardans bonnenr tant Tifs que trépassez, 
L*nn pour mary Gosselin le vicomte 
Se fait nommer, dont l'histoire raconte 
Qui d* Arques fni seigneur et des Dieppois, 
Premier aulheur des mesures et des poids 
Selon raison en ce pays normand, etc... 

Après quoy reprenons le fil de nostre chronologie, et 
disons que, le 2 jour d'octobre 1 595 (b) le Roy donna 
d'autres lettres, et manda aux habitans de Dieppe qu'ils 
préparassent dans le magazin de cette ville vingt mille 
muids de bled, qui dévoient estre levez tant sur eux que 
sur les habitans de ses fauxbourgs, pour subvenir aux 
nécessitez des gens de guerre. Mais Sa Maiesté, estant à 
Rouen en l'assemblée qui y fut tenue en forme d'estats 

{»J Le riMT Faria m 8 Tohnn» de ion HM. de Boum; H le père T«flle|iied «UdUp. 38 de mw 
Kvrs dM Antiq. de Amen. - (5) Sekm I'Ibt. dee Em. de la Maiaon de VUle. 

Boman de Rou, I, 276, vers 5392 et suiv. et 292, vers 5767; et Guill. de 
Jumiéges, liT. VIII, ch. 36. 
(1) Cr. tome I, page 28. 
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et assignée au 4 de novembre de la présente année, reçeut 
des mains du comte de Salysbery la confirmation de Tal- 
lîance qu'elle avoit contractée avec la reine Elisabeth et 
en même temps Tordre de la Jarretière (a). Et M' de 
Bouillon, qui fut député vers cette princesse, prit à 
îAeçi^ Monsieur de Chaste pour passer avec luy en 
Angleterre, où ils retournèrent en cette ville le 25 de 
sept^sobre de Tannée 1596 ; au commencement de 
laquelle (je veux dire le 12 de janvier) Mons' de Chaste 
rmt fait deffence aux Religionnaires de porter des chaires 
par les rues lorsqu'ils alloient aux lieues de leurs assem- 
blées, et de chanter des pseaumes si hautement que les 
caflioliques les pussent entendre. Ils ne laissèrent pas 
toutesfois de tenir dans Dieppe un colloque en la maison 
du ministre Cartaut, le 1 7 de ce mois^ sans que Mons" de 
Chaste (à ce que dit le sieur Policien) y eut apporté 
aucun empeschement, soit qu'il n'en eut pas de con- 
ooissance ou qu'il eut fait semblant d'ignorer le jour et 
l'heure de cette assemblée. Mais comment auroit-il pu 
en avoir des nouvelles, aussi bien que de tout ce qui se 
fidsôit dans une maison particulière avec la dernière cir- 
conspection et tout le secret possible ? 

Le 29 de janvier de Tannée suivante, M''' David Dou- 
blet fut reçeu Bailly de Dieppe ; mais après avoir exercé 
cette charge jusqu'au mois de may de Tannée 1601 , qu'il 
la vendît à maistre Louys Osmont, il se retira à Rouen. 

En la même année 1597, la guerre ayant esté déclarée 
et ouvertement permise contre l'Espagnol, les Dieppois 
armèrent plusieurs de leurs vaisseaux pour aller en 
course et donner sur ceux de sa nation. Entre autres, les 

(«i Le sien- PoHciw. 
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capitaines Haumont, Michel Roussel et Jacob Bouchard 
se mirent en mer avec tant de courage et de bonheur 
qu'ils prirent et amenèrent à Dieppe plusieurs vaisseaux 
ennemis^ que les officiers de l'amirauté leur adiugèreat. 
Cependant les Religionnaires de cette ville, touiours 
mécontens de se voir privez de la liberté de leurs exer- 
cices, députèrent vers l'assemblée politique qui se tenœt 
à Chastelleraut, au mois de juillet, le sieur Legrand^ 
conseiller assesseur en la vicomte d'Arqués, pour y 
porter leurs plaintes et leurs demandes, avec celles des 
Religionnaires de Rouen ; et les cayers ayans esté com- 
pilez et présentez au temps que l'on travailloit à l'Edil 
de Nantes, ils eurent la satisfaction, après la réduction 
de la ville d'Amiens, de vivre à Dieppe avec quelque peu 
de libertez, et d'y faire, depuis le 3 d'octobre, le presche 
trois jours de chaque semaine, à sçavoir, le mardy en 
la maison du sieur Mel, le mercredy en celle du sieur 
Crucifix, et le vendredy chez le sieur Michel Pigné. Ils 
eurent aussi tous les avantages dont nous allons faire 
mention après que nous aurons fait observer qu'encor 
bien que la paix qui fut conclue à Yervins, le 2 jour de 
may 1598, eut esté publiée du consentement universel 
de toute la chrestienté (ainsi que dit l'histoire) (a) entre la 
France et l'Espagne, nous pouvons néantmoins dire avec 
M*^ Dablon qu'elle ne le fut pas au regard des habitans 
de Dieppe, puisque les Espagnols ne voulurent pas 
accorder aux François ia libertez de trafiquer aux Indes, 
et que les députez du Roy protestèrent que ses suiets 
l'entreprendroient de vive force, et qu'enfin les Espagnols 
accordèrent de parole que la paix demeureroit faite 

(a) Le Mear Duval » sod BpUomt. 
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seulement sur les terres et sur les mers de TEurope, 
mais qu'au delà de la ligne équinoxiale et à la coste de 
rAmérique, il n'y auroit aucune paix; tellement que 
ceux qui estoient les plus forts y estoient les maistres, 
selon que nous verrons Tan 1610, et que nous avons 
déjà remarqué sur les années 1533» 1563 et 1565; 
auxquelles les Dieppois ont fait des expéditions qui leur 
ont esté d'autant plus glorieuses qu'ils se sont ouvert le 
diemin, et qu'ils ont (selon l'histoire) (a) entrepris, aus- 
sitost que la paix fut faite en France, les longues routes de 
Laval (1), et fait à l'envy des voyages au Pérou, aux Indes 
et aux autres parties tant du Levant que du Ponant, sur les 
nouvelles conquestes de l'Espagnol et des Portugais, qui 
(ditelle encore un peu après) s'attribuoient la propriété 
et la seigneurie de ces pays barbares, non pas par une 
vertu singulière et à jamais recommandable, mais par 
un seul titre de plaisir et de bienséance. 

Quant aux Religionnaires de Dieppe, par l'Edit de 
Nantes, qui fut vérifié au parlement de Paris l'an 1599, 
ils virent, (selon le sieur Policien«) qu'une partie de leurs 
espérances fut remplie; en ce que, par les articles de cet 
Ëdit, l'exercice de leur Religion fut permis par toute la 
i France, et que, par le cinquième des articles secrets ou 
particuliers, le fauxbourg du Pollet fut assigné pour y 
bâtir un temple à leur mode et y faire leurs exercices. 
Mais lorsque maistre Antoine Le Camus, sieur de lumble- 
ville(2) et président à Paris, et M' de Heudeville, conseiller 

(•J SdoB VBM. dt Frmc€, Un» dtpob Vn 1550 JvM|Mt l'n tsn m ttvre 34 da Vom troiaiène (8)- 

(1) L*a?al. 

it) Probablement ImbleviUe. 

(3) Cest l'hisloire de la Popelinière, gentilhomme protestant, publiée à 
La Rochelle en 1582, 2 vol. in-fol. 
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du Roy, députe? de la part de Sa Maiesfé, se mirent en 
effet de mettre les Rdigionnaîres esa la possession d'one 
place de ce fauxbourg, messire Charles de Bourbon, 
archevesque de Rouen, fit intervenir le sieur d'Estre- 
pagny, Procureur do Roy en la jurisdiction d'Arqués* 
lequel empescha l'exécution de ce dessein par plusieurs 
raisons, et même (à ce que dit le sieur Policien) par les 
sollicitations dont il se servit envers quelques uns des 
Religionnaires, afin de leur faire accepter Feschange du 
fauxbourg du Pollet pour celuy de ta porte de la Barre, 
entremeslans (dit-il) les menaces en cas de reiîis, aux 
promesses de consentir à la construction de leur édifice ; 
ou plutost (afin de dire le tout avec le sieur Policien) ce 
fut parce qu'ils avoient considéré que l'opposition de cet 
officier les envoyeroit soutenir un proceds au conseil, 
dont la suite tireroit en longueur et dont la fin seroit 
incertaine, etc. 

Après qu'ils eurent fait choix de ce fauxbourg et d'un 
champ près des bayes de Caudecoste, Michel Mel, sieur 
d'Estrimont et ancien du presche, leur en accorda la 
jouissance, à condition que ce seroit pour y faire leurs 
exercices, et que, s'il arrivoit qu'on les fit cesser, cette 
place retourneroit à ses successeurs ; à condition aussi 
qu'ils lui payeroient cent solz de rente et quarante cinq 
solz à Toussaint Hébert, à cause d'une portion de sa terre 
dont on s'estoit accommodé, pour faire (ce me semble) un 
passage au dessus de la cavéc du chemin de Dieppe à 
Caudecoste. Les sieurs commissaires n'eurent pas plutost 
mis les Religionnaires en la possession de ce champ (qui 
fut appelé le champ choisi,) et marqué le heu qu'ils 
donnoient en eschange, dans le proceds verbal qu'ils en 
dressèrent, le 29 jour d'avril de l'année 1600, avec 
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Mons' de Chaste, que les anciens avertirent en chacun 
de leurs quartiers les plus capables de leur donner con- 
seil touchant la construction d'un presche. 

Os s'assemblèrent pour ce suiet en la maison du 
sieur Crucifix, le cinquième jour de may ensuivant 
et, après avoir pris leurs résolutions sur ce qui estoit à 
faire, et donné chaîne à quelques-*uns de veiller sur les 
ouvriers et sur leurs ouvrages, ils ordomièrent un jeusne» 
le mercredy septième de ce mois, et, le 26 du mois de 
juin, ils firent asseoir la première pierre de ce nouvel 
édifice, lequel fut défigure quadrangulaire, mais oblongue, 
sa largeur n'estant que de 72 pieds et sa longeur de 96 ; 
mais ses galeries n'avoient partout que 1 2 pieds de lar- 
geur. Ce bâtiment avoit deux combles, afiiîque son faiste 
ne fiit trop eslevé. L'entre deux estoit soutenu de deux 
poteaux de bois qui n'avoient aucune liaison par bas avec 
le reste du bâtiment; il est vray que ses murailles 
estoient de briques , mais elles estoient si faibles pour 
se soutenir et luy servir d'arcs -boutans qu'il tomba 
bientost après par terre en la manière que nous dirons. 
Enfin, ayant esté achevé, les Religionnaires y firent le 
premier presche et la première cène le dimanche d'après 
la Pentecoste. Quant au lieu où ils enterroient leurs 
morts, c'estoit le pré qu'ils tenoient â louage d'un nommé 
lean Preuve, lequel voulut le reprendre et le faire servir 
à d'autres usages ; dont pourtant il ne put avoir la jouis- 
sance qu'après que (suivant la sentence du 16 de 
février 1 602) ils en eurent trouvé un autre. Celuy qu'ils 
trouvèrent le plus commode fut la demye-acre de pré 
qu'ils prirent â louage du sieur Simon-Pierre de Blanc- 
baston, sieur de Grèges, par 25 livres par chacun an 
des neuf qui furent spécifiez dans le bail. Ce pré, toutes- 
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foiSt dont ils ont joui jusqu'à présent, a esté depuis 
augmenté, selon que nous remarquerons sur Tan 1612. 
Disons cependant que le premier corps qui prit posses- 
sion de cette terre fut celuy de la femme du nommé 
Adrian Hébert. Ce qui me fait souvenir d'un Hébert, 
lequel fut le premier qui fit sa demeure à Quebek (a) 
avec sa femme, son fils et ses deux filles, sur le bord du 
fleuve de Saint-Laurens, à environ deux cents lieues sur 
les terres de Canada, où les Dieppois firent les expédi- 
tions desquelles je dois maintenant parler, selon le témoi- 
gnage du sieur Champlain, Xaintongeois. 

Cet autheur rapporte (b) que le sieur Chauvin, nor- 
mand, capitaine pour le Roy en la marine, etc., entre- 
prit, avec la permission de Sa Maiesté, et à la sollicitation 
du sieur du Pontgravé, de Saint-Malo, qui fut son lieu- 
tenant, le voyage de Canada, Tan 1599; mais qu'après 
avoir navigé jusqu'à Tadoussac, ils furent contraints de 
retourner en France, à cause du froid et des misères 
qu'ils souffrirent en ce pays-là. Cet autheur adioute qu'il 
y laissa néantmoins seize hommes avec quelque peu 
de commoditez, et qu'il y fit encore depuis deux autres 
voyages aussi fâcheux que le premier. Si bien que c'a 
esté d'un de ces deux derniers voyages qu'un mémoire a 
entendu parler {c)^ lorsqu'il a dit que, l'an 1601, le sieur 
Chauvin et le sieur du Pontgravé partirent de Dieppe et 
allèrent en Canada, pour s'y establir et pour y traitter 
avec les sauvages. 

Le sieur Champlain a aussi fait mention (d)que, le sieur 
Chauvin estant mort dans le dernier de ses trois voyages. 



(•) Saloii ^ifU «ft npporlA dans le Uvn dra Vo^agn qola Piro RécoM tl w ce paj^'lk. — 
{hj Le ému Chinplam an ehap. 6 de son iÀvr* dtê Vo^agu 4ê U JToiiMU* FrMM OMidmtaJ* 
flfipdUe Cmada. — (e) H S. — {d) Le Berne m clup. 7 da ■(■e liTre. 
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Monsieur le commandeur de Chaste, gouverneur de 
Dieppe, homme très digne d'honneur, bon catholique et 
grand serviteur du Roy, etc. , voulut aller en personne 
en Canada, et entreprendre une quatrième expédition, 
pour y vivre et mourir glorieusement au service de Dieu 
et du Roy, et à la confusion de Thérésie, qu'il n*auroit 
jamais soufferte dans les Indes ; car il avoit (selon que le 
sieur Champlain dit encore) des desseins très chrestiens, 
qu'il eut le bonheur d'apprendre de sa propre bouche. 
Mais estans en cour, et ayant seulement obtenu du Roy 
une commission qu'il fit donner au sieur du Pontgravé, 
et fait une société avec plusieurs gentilshommes et plu- 
sieurs marchands de Rouen et d'ailleurs sous certaines 
conditions, [il] se contenta de faire équiper des vaisseaux, 
tant pour l'exécution de son dessein que pour découvrir 
le pays et le peupler. II obtint aussi de Sa Maiesté une 
lettre qu'elle addressa au sieur du Pontgravé, afin qu'il 
reçeut le sieur Champlain dans son bord, et qu'il luy fit 
voir et reconnoître tout ce qu'il pourroit en ces pays-là, 
où il alla l'an 1 603 ; Monsieur de Chaste, demeurant 
Gouverneur de Dieppe et lieutenant général de la nou- 
velle France, comprise entre les 40 et les 52 degrez de 
latitude, qui bornèrent aussi la grandeur et l'élévation que 
ce brave Gouverneur avoit méritée sur la terre, puisque, 
dez le mardy 13 jour de may, il fut obligé de payer le 
tribut à la mort et d'aller de la terre au ciel. Le corps 
de cet illustre deffunt ayant esté ouvert le lendemain, on 
reconnut qu'un ulcère, qui estoit dans ses reins, l'avoit 
privé de la vie. Quelqu'un a dit {a) qu'il expira dans le 
château de Dieppe, et quelque autre nous assure (b) que 

(a) U ricw PolidciL - (») M. Dabloo. 
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le clergé fut prendre son corps dans la maison du sieur 
Ângo, laquelle il avoit achetée depuis plusieurs années, 
et que ce fut de là qu'il fut transporté en Téglise des 
Pères Minimes avec la pompe funèbre dont voicy quelques 
particularitez (a). Monsieur Pigné» grand vicaire de 
M*^ Tarchevesque de Rouen, M*^ les curez des deux par- 
roisses de Dieppe et ceux des parroisses voisines, leur 
clergé et les Pères Minimes conduisirent le corps de 
Mons'' de Chaste depuis sa maison jusqu'en Téglise des 
Pères Minimes, avec Tordre et les cérémonies que Téglise 
catholique observe en pareilles occasions. Trente pauvres, 
vestus de robes de dueïl et portans une torche allumée, 
marchoient devant le clergé ; et le sieur Charles Moutel , 
homme de chambre du deffunt, le sieur Gollis, son som- 
melier, et le nommé Jacquet, son cuisinier, suivoient le 
clergé. Le sieur du Mouchel, son secrétaire, venoit après 
eux, avec le sieur de la Marotte et un autre dont je n'ay 
pu apprendre le nom. Un homme, vestu d'une robe noire, 
longue et traînante, les suivoit tenans un cierge allumé, 
ainsi que faisoient les deux clercs de la ville, lesquels 
estoient aussi vestus de robe de dueïl, et précédoient le 
sieur Dartenay, qui portoit un escusson aux armes des 
chevaliers de Malte, et marchoit immédiatement devant 
le corps, qui estoit porté par les maistres des quatre cha- 
ntez. 

Un grand nombre de gentilshommes le suivoit avec 
les magistrats et les eschevins, qu'une foule de bourgeois 
accompagnoit n'ayans garde de manquer à rendre ces 
derniers devoirs à la mémoire de leur brave Gouverneur, 
pendant que le reste des habitans regardoit ces honneurs 

(«I Scion Im nénoirM êa sImt DutcMf . 
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fanèbres avec douleur, parce quils se voyoient privez 
d'un tel homme, qui estoit (selon que quelqu'un a très 
bien dit) (a) un gentilhomme gracieux, traitable, modéré 
et libéral, aimant le repos des habitans, qu'il regardoit 
comme ses enfans, de même qu'ils le respectoient comme 
leur père et leur protecteur^ qui leur avoit donné des 
marques sensibles d'une conduite et d'une générosité 
merveilleuse. De sorte qu'un poète (6), après avoir admiré 
toutes ces bonnes qualitez, n'a pu s'empescher dez lors 
qu'il estoit encore vivant d'en faire ces éloges, lesquels 
pourront bien (ce me semble) luy servir d'épitaphe après 
sa mort. 

La noblesse n'est rien sans l'appui de yerta, 
Sans la noblesse aossi la verta n'a la presse ; 
Mais celay qni a Joint la Tertn à noblesse» 
Ne se verra Jamais sons le temps abbatta. 

Vous doncqaes, M onselgnenr, qai toat estes vesta 
lyon yertaeax bonnear Joint à noble sagesse 
N'ayans Jamais manqué de vaillance et pronesse, 
Ponr rendre à point nommé vostre ennemy vainen, 

Méritez à bon droit nn immortel registre, 
Où vos nobles vertus et vostre brave titre 
De commandeur soit mis à la postérité. 

Mais faire ne le peux, car^ ponr un tel Acbille, 
Un Homère il faudroit, qui d'un plus divin style 
Gravera Jusqu'aux Gieux vostre immortalité. 

Des vertus si éclatantes rendirent ce grand homme 
tellement recommendable que nos monarques lui firent 
beaucoup de bien et d'honneur. Henry III luy donna 
l'abbaye de Fescamp, et le roy Henri IIIl le fit lieute- 
nant-général de la nouvelle France. Mais (selon quelque 
mémoire) il fut vice-amiral de France, ou du moins 
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(ainsi que M' Dablon a remarqué), vice-amiral de la coste 
de Normandie, et lieutenant dans le pays de Caux, lorsque 
Mens' de Monpensier estoit gouverneur de cette pro- 
vince. En un mot, il eut une authorité si estenduè quM! 
pouvoit prendre connoissance de tout ce qui arrivoit 
tant par mer que par terre ; de manière qu'il possédât 
(ce sembloit) de grands biens et beaucoup de meubles 
précieux, dont pourtant on n'eut presque aucune con- 
noissance après qu'il fut inhumé. D'où vint que les che- 
valiers de Malte, en qualité d'héritiers, furent obligez 
d'en faire des informations, et mêmes d'en faire jetter des 
sentences d'excommunication, afin de les faire restituer 
pour fournir aux frais de ses funérailles ; et qu'ayant este 
fulminées sans aucun effet, Mons' le cardinal de Joyeuse, 
cousin de nostre illustre défunt et depuis archevesque 
de Rouen, en paya la despense, et donna de surplus la 
somme de 4,000 livres pour la construction de son 
sépulchre (a). Mais cette somme ayant esté divertie au 
profit particulier de ceux qui en furent les dépositaires, 
on a eu juste suiet de s'en plaindre et de dire, avec le 
même M' Dablon : 

El Unto restai Achille 

Neieio qaid, parrain quod non bene compleat nmani. 

Il est vray que Monsieur de Chaste fit de grandes 
aumônes avant son déceds aux RR. PP. Minimes, et la 
belle fondation dont la maison de ville s'est chargée. 

Bientost après la mort de l'illustre Muns' de Chaste, le 
roy Henri IIIl donna le gouvernement de Dieppe à 
messire Charles-Timoléon de Beauxoncles, fils aisné de 

(•) U Mimt Dtdré «a m C*rt>iiol«f(« hUtoriq^ (i;, sur l'an 1605. 

(1) ta Chronologie kistoriale du arekevesques de Roum; Ronen, 1618. 
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défunt Monsieur de Sigongnes (a), si bien que Ton peut 
dire que ce fut (sans doute) tant à cause des mérites de 
son père qu'en considération des siens propres, qui 
Tavoient fait élever à la charge de cornette blanche et 
générale de M' le duc de ]\layenne (en la manière dont 
je feray mention ailleurs) et luy avoient acquis les bonnes 
grâces du Roy dez lorsqu'il fut connu de Sa Maiesté. 

Des mémoires {b) nous apprennent que ce nouveau 
Gouvernem* fit son entrée à Dieppe le 1 jour de juin, 
veille de la feste de Saint Barnabe, et qu'il y fut reçeu 
avec des applaudissemens extraordinaires, sur les quatre 
heures après midy, selon que le sieur Dartenay, qui 
estoit présent, a remarqué {e). 

Dez lors que M' de Sigongnes fut establi en son gou- 
vernement, il fit tant d'esiat de la conduite de son père, 
qa'il la prit pour le modèle de la sienne, si bien qu'il fit 
observer les Edits du Roy avec une telle exactitude que 
les Religionnaires de Dieppe n'eurent pas plus de liberté 
que nous dirons dans la suite. Six jours après son éta- 
blissement, les curieux eurent suiet d'exercer leurs esprits 
à l'occasion d'une parélie, laquelle fit voir, sur les quatre 
heures, trois soleils, le véritable et deux apparents, qui 
l'accompagnèrent jusqu'à l'horison de la grande rade de 
Dieppe. Je n'ay pu apprendre quel jugement ils en firent, 
mais j'ay sçû que M*^ de Sigongnes, qui avoit succédé à 
H' de Chaste en la charge de gouverneur de cette ville, 
loy succéda en celle de vice amiral, et qu'il disposa des 
affaires de la marine avec une authorité aussi absolue 
qu'estoit celle de son prédécesseur. En quoy il fut gran- 
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Maiesté eut fait bail de Fescu pour tonneau, Tonzième 
jour de Mars 1 604 , elle accorda en sa faveur au pro- 
cureur syndic de Dieppe, qu'au lieu d'un escu, cette ville 
ne payeroit que vingt solz, par une modération spéciale 
dont elle jouit depuis ce temps là jusqu'à l'an 1615, que 
le partisan voulut inquiéter les Dieppois, ainsi que nous 
dirons en cette année là. 

Monsg^ de Bourbon, arcbevesque de Rouen et sei- 
gneur de Dieppe, y avoit érigé des courtiers ; mais l'of- 
fice en fut supprimé par arrest du conseil et par un 
arrest du Parlement de Normandie, le 8 de juillet ; et 
les Dieppois furent ainsi déchargez des visites que le 
nommé Despagne, jaugeur de Dieppe, et Pigné, jaugeur 
hérédital du Bailliage de Caux, vouloient faire. 

L'an 1605, M' l'évesque d'Auraches (1) vint à Dieppe, 
et le dimanche 1 9 de juin Ton y fit une procession où 
beaucoup de personnes qui avoient reçeu le sacrement de 
confirmation assistèrent, portans leurs bandeaux sur leurs 
fronts. Les noms de plusieurs furent changez, entre 
autres celuy de la demoiselle de Sigongnes, fille de M' le 
Gouverneur, le fut en celui d'Angélique. 

On célébra aussi en cette ville une pieuse et sainte 
cérémonie du jubilé, dont on fit l'ouverture le 23 de 
novembre. Les peuples, suivans les ordres et les ordon- 
nances du pape Paul Y, s'acquittèrent bien dévotement 
de leurs devoirs afin d'en gagner les indulgences. 

Pour ce qui est des embarquemens, je n'ay rien 
trouvé de remarquable sur cette année, si ce n'est qu'un 
capitaine de Dieppe, nommé Nicolas Michel, fit une prise 
sur les Espagnols, et qu'au mois de décembre, le 

(!) n faat sans doute lire d'Avranches. 



— 119 — 

baron de Gassicus et sept ou huit autres gentilshommes 
voohirent s'embarquer à Bemeval ou Bruneval, dit le 
Petit, à deux lieues de Dieppe , à dessein de passer en 
Holande sans congé et sans passe port ; mais que W de 
Cusson, lieutenant du château, en ayans eu avis, envoya 
des soldats de sa garnison qui les arrêtèrent et les 
amenèrent en cette ville, et M' de Sigongnes, qui estoit 
alors à Paris et en avoit esté informé» manda à M*^ de 
Cusson que, suivant le commandement du Roy, à qui il 
en avoit parlé, il les retint prisonniers au château, parce 
que Tambassadeur d'Espagne s'estoit plaint que ce Baron 
(4 ce qae l'on disoit) avoit forcé la porte d'une petite 
ville de Bourgongne qui appartenoit à son maistre, et 
qu'il Tavdt pillée. Néantmoins M' de Sigongnes, estans 
de retour, prit ce gentilhomme en sa garde et luy laissa 
la liberté d'aller et de venir par les rues de la ville, sans 
estre souvent accompagné ni observé. Ce qui fut cause 
qu'il luy prit envie de s'en prévaloir et enfin de se sauver, 
ainsi qu'il fit, d'une assez plaisante manière; car, après 
avoir ménagé avec ses amis les moyens d'exécuter son 
entreprise, et esté averti par quelque signal, lorsqu'il 
jouoit à la paume, le 32 d'avril 1606, de la commodité 
qu'il avoit de sortir de Dieppe, il fit semblant de vouloir 
faire de l'eau, et, pour satisfaire à cette nécessité, d'aller 
en quelque endroit commode et secret ; mais au lieu de 
s'y arrêter, il gagna promptement la porte de la maison 
et passa, encor bien qu'il fut en habit de joueur, jusques 
dans une petite rue qui en estoit voisine, d'où il partit à 
cheval et le pistolet à la main, se sauvant avec toute la 
vitesse possible par la porte du Pont. Si les joueurs furent 
fort étonnez de ce qu'il avoit ainsi quitté la partie, M^ de 
Sigongnes le fut beaucoup davantage quand il en apprit 
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la nouvelle, et même il en eût tant de chagrin et d'in- 
quiétude qu'il monta presqu'aussitost à cheval pour 
aller en faire ses excuses au Roy et imputer cette évasion 
à son lieutenant et au sieur de Gerville, dont il avoit 
q)ousé la sœur. 

Mons"" de Sigongnes s'estans justifié au préjudice de 
M' de Cusson, leurs premières inimitiez se réveillèrent 
et leur indignation se ralluma, en sorte qu'elle ne put estre 
éteinte que par la séparation de l'un et de l'autre. 

Pendant que Sr le Gouverneur de Dieppe pensoit à 
jouer au boute-hors, il luy prit envie d'exercer un autre 
jeu, lequel estoit d'autant plus aimable qu'il estoit et 
plus agréable et plus innocent. Comme c'estoit celuy du 
Mail, il fit applanir un long espace de terrain entre le 
fossé de la ville et les^ prairies sur lesquelles il entreprit, 
autant qu'il estoit nécessaire, pour donner une juste 
largeur à cet ouvrage, qui demeura imparfait par 
quelque accident. 

Dez le 27 jour de mars, lendemain de la feste de 
Pasques de la même année 1 606, on avoit vu une autre 
sorte de jeu, auquel plusieurs Religionnaires ne perdirent 
pas moins que la vie. Go malheur leur arriva par un 
vent qui s'estoit eslev^ quatre jours auparavant et avoit 
continué de souffler avec tant de violence que, non seu- 
lement il arracha (selon un mémoire) (a) des arbres en 
quelques endroits de la campagne, mais aussi (comme 
dit un autre) (b) il enleva le presche de dessus ses 
blocqs^ en sorte qu'il fut renversé par terre, et que ses 
ruines accablèrent quatre vingt personnes, dont trente 
deux moururent sur la place, le reste ayant esté seulement 

[a] Le ficor DwteiUT. - (h) Le sieur PoUcien Relif . 
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blessé. Le sieur d'Estrimont» qui estoit ancien du presche 
et qui s'aprestoit ce jour là pour faire roflice de lecteur, 
fut trouvé au nombre des morts» aussi bien que celuy, 
lequel voyant que le comble de ce bâtiment s'eslevoit 
en Tair, monta sur ses galeries» afin de le retenir avec des 
cordes et arrêter les contrevents qui cassoient les vitres. 
Mais ce fut peu en comparaison des Religionnaires qui 
cassent esté enveloppez dans ce désastre, s'il ne fut 
arrivé lorsqu'ils commençoient à s'assembler. Après tout 
(selon que quelqu'un a remarqué) (a)» le lieu où ce 
presche avoit esté construit a esté depuis appelé le Val 
du Goufre. 

Les Religionnaires, n'ayans plus de lieu pour y faire 
leurs assemblées, en demandèrent un comme par provi- 
sion à W de Sigongnes (b)y et après en avoir obtenu la 
permission de se servir de la maison et du jardin du 
nommé Geffin-Potel, qui sont encore à présent situez vis 
à vis de l'ancienne cavée par où l'on descendoit à 
Dieppe du costé du pays de Gaux, ils députèrent vers 
le Roy les sieurs Gabriel Legrand, conseiller au siège 
d'Arqués, et Jaques du Fresne ; lesquels, estans au con- 
seil le 29 de mars, sollicitèrent si bien qu'ils eurent la 
confirmation de la jouissance du lieu qui leur avoit esté 
accordé. Néantmoins, parce que ces députez avoient pro- 
posé au conseil cette maison de Potel, et un pré qui estoit 
situé sur le bord du chemin de Dieppe à Epinay et 
appartenoit à la demoiselle Marie Bouchart, veuve du 
sieur Le Tellier, on réfusa la première place, parce 
qu'elle estoit trop près de la citadelle, et on leur accorda 
le pré. Ce qui n'empescha pas (selon le sieur Policien), 

(«j ■. s. - (kVU liear Polidcn. 
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que le juge d'Arqués, par une sentence du 28 d'avril^ 
leur deffendit de faire le presche ailleurs qu'au lieu 
ordonné par l'Edit ; mais ils s'en deffendirent et deman- 
dèrent que, suivant l'arrest du conseil, on les mit en 
possession du pré, qu'ils avoient acheté par mille livres 
de cette demoiselle. Enfin, sur la contestation que le pré 
nommé par l'arrest du conseil n'estoit point le mâne, 
mais un autre plus grand* dont M' de Manneville estoit 
propriétaire, Mons*^ Mangot, maistre des requestes^ fut 
envoyé à Dieppe pour donner son avis sur ce différent. 
Estant venu en cette ville, le lundy des festes de Pasques 
de l'année 1607, il entendit les parties et renvoya au 
conseil la décision de l'affaire. 

Monsieur Mangot (selon le témoignage de M' Dablon) 
estans sur les lieux, ordonna que leur temple seroit 
rebâti, non pas sur la prairie dont nous avons parlé, mais 
sur une place située à l'endroit où le chemin de Caude- 
coste à Dieppe se joint avec celuy des Fouteines. Toutes 
fois (comme un mémoire porte), ce fut par l'arrest 
du Conseil ; et M'* Âdrian Soyer, lieutenant-général au 
bailliage de Caux, alla les mettre en possession de cette 
place, qui appartenoit au sieur Nicolas Canu, seigneur de 
Veules, lequel (à ce que j'ay appris) fut bien fîiché de ce 
qu'il luy falloit, pour sa religion, voir abattre plusieurs 
beaux arbres qu'il y avoit plantez. Je ne sçay si ce n'a 
pas esté de là que son troisième fils, qui avoit esté tiré 
des ruines du presche de Caudecoste et avoit eu ime 
jambe rompue^ prit occasion d'augmenter tellement son 
déplaisir, qu'il aima mieux aller à Saint-Remy qu'à ce 
nouveau presche, quoyque l'on n'eut rien épargné pour 
l'afermir, ainsi que le sieur Policien a témoigné. 

Les principaux Religionnaires ayant exhorté le peuple 



— 123 — 

de leur parti de dresser la place qui leur avoit esté ac- 
cordée, mandèrent, le 20 de may, trois charpentiers 
de Rouen, et après avoir vu les plans et les devis qu'ils 
leurs pr^ntèrent, ils retinrent seulement le nommé 
Samuâ LavoUé, luy donnant la charge et la conduite de 
la construction de leur nouveau temple, dont le dessein 
fut tiré sur un parallélogramme de 48 pieds d'un costé 
et de 30 de l'autre, aux deux bouts desquels il y avoit 
deux demi-cercles divisés en seize pans. Sur cette figure 
estoit an pérystile de 22 pieux ou colonnes de bois, 
distantes de 1 pieds l'une de l'autre, pour soutenir le 
corps ou nef de ce bâtiment et en soutenir le comble, 
et ce pérystile estoit environné d'une galerie de 1 2 pieds 
de largeur, le faiste de laquelle alloit se rendre à 4 pieds 
près de la pâme ou pièce de fermeture, qui sert de liaison 
par le haut de cet édifice, et sur qui les poutres» sont 
posées, ainsi que les montans le sont sur les poutres et 
le faiste sur les montans. Néantmoins, ces montans pa- 
Foissent comme des cu-de-lampes suspendus en l'air et 
soutenus par des pièces, en forme de sou-chevrons, qui 
accolent les poutres et les montans. L'espace de quatre 
pieds qu'il y a depuis le haut de la couverture de la 
galerie jusqu'à la parne, a esté fait pour donner du jour 
par les fenestres que l'on y a faites. Enfin, ce presche 
est presque fait en forme d'ovale, de la longueur de cent 
deux pieds et de la largeur de soixante et douze. Au bout 
qai regarde la ville, on a fait un perron de maçonnerie 
pour servir de montée tant à la galerie dont nous venons 
de Ëtire mention, qu'à l'autre qui est plus basse et plus 
estroitte, et qui fut faite seulement l'an 1612, pour la 
commodité du peuple^ au-dessus de la première. Outre 
cet escalier, on en a fait dans le presche deux autres de 
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bois, larges de cinq à six pieds, pour monter à la pre- 
mière galerie sur laquelle on en a posé deux autres pour 
monter à la seconde (1). 

Ce bâtiment fut couvert d'ardoise que deux bateaux 
que l'on avoit frétez avoient apportée d'Angleterre, et 
quoyqu'il ne fut clos que de pièces de bois et de briques 
jointes ensemble, il a néantmoins cousté (selon la suppu- 
tation que l'on en a faite) la somme de quatorze mille 
quatre vingt onze livres, cinq solz, dix deniers, sans y 
comprendre les matériaux du presche de Caudecoste^ 
lesquels furent estimez à cinq ou six mille livres, ni la 
despense du Consistoire, de la clôture de la cour, ni de 
celle du pavemement, ni des autres augmentations. Le 
sieur Policien adiouste que le Roy donna la somme de 
mille quatre cents livres pour aider à construire ce 
presche et qu'il la fit délivrer à Charles Cauchois, sieur 
de Saint-Quentin, et à Jacques Le Noble^ sieur de La 
Leau, qui estoient anciens du Presche et soUicitoient à 
Paris pour le suiet de leur place. 

Quelque diligence que les Religionnaires eussent faite 
pour achever leur édifice, ils ne purent y faire leur 
premier presche et la première Cène que le dimanche 
21 de septembre de l'année 1608, mais le mercredy pre- 
mier jour d'octobre, ils y tinrent le colloque de la classe 
de Caux. Pour ce qui est du chemin par où l'on va au 
presche, il ne fut élargi que quelque temps après, et 
pavé l'an 161 4, un an avant que la muraille qui l'envi- 
ronne eut esté construite. 

Lorsque les Religionnaires faisoient travailler à leur 
presche, Messire Charles de Montmorency, seigneur de 

(1) Une petite yae de ce prêche a été gravée par les soins de M. Amédée 
Feret, d'après le plan de Dieppe joint ao Manuscrit d*Asseline. 
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Meru, et amiral de France, arriva à Dieppe. Ayant esté 
reçeu en cette ville et salué par les descbarges de l'ar- 
tillerie et de la mousquetterie du château, on le conduisit 
en la belle et grande maison de M' le conseiller Maynet, 
d'où, après y avoir esté logé pendant deux jours, il partit 
le samedy 1 4 d'avril, veille de la feste de Pasques de la 
présente année 1607, en laquelle (selon que j'estime) le 
sieur Ghamplain, capitaine pour le Roy en la marine du 
Ponant y s'embarqua à Dieppe (a), avec un nombre consi- 
dérable de gentilshommes, de soldats et d'artisans, pour 
aller en Canada et faire habiter et peupler ce pays-là, 
suivant la commission qui en avoit esté donnée à M' de 
Hons, gentilhomme ordinaire de la Chambre de Sa 
Maiesté, etc. 

Au mois de décembre (6), Mons' Renard, maistre des 
requestes, vint à Dieppe, en qualité de commissaire dé- 
I puté pour informer des abus qui se commettoient aux 
gabelles. Il y demeura deux mois entiers et il y confisqua 
les offices de grenetier et de contrôleur, condamnans 
ceux qui en estoient pourvus à de grands intérests et 
amandes envers de Moisset, qui estoit Tadindicataire du 
sel. 

En ce même temps, le sieur de Frumanville, conseiller 
en la cour du parlement de Rouen, vint aussi à Dieppe ; 
mais parce que ce fut à dessein d'informer de l'abus 
qui se faisoit de la pesche du poisson frais, Mons' de 
Sigongnes l'empescha d'exécuter sa commission, luy 
témoignant qu'il ne luy avoit pas communiqué et qu'il 
ne permettroit pas que l'on fit aucune chose au préiu- 
dice des intérests du Roy. Il est vray que la cour députa 

[•) U ûcv ChampUB, an du». 8 do 1 Uv. ds tes Fof «f et. — (»} M. D. 
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vers Sa Maiesté des présidents et des conseillers pour 
s'en plaindre, mais Mons' de Sigongnes, qui fut saluer 
le Roy, se deffendit si bien qu'il fut renvoyé en son gou- 
vernement sans en avoir esté blâmé, contre l'attente de 
ses parties. 

L'hyver qui avoit commencé le 20 de décembre, con- 
tinua avec tant de rigueur jusqu'au 25 de janvier de 
l'année 1608, qu'il en fut appelé le grand hyver (a). 

Un mémoire a fait mention que M' Favet, sergeant 
maior de Dieppe, mourut cette année, et que le sieur 
Jean de Montpellé, seigneur de Roquigny, fut pourvu de 
cette charge par le Roy et la faveur de M"^ de Sigon- 
gnes (b). Ce qui fut cause qu'il vendit sa chaîne de 
grenetier au magazin à sel, de même que la mort de 
Mons' de Sigongnes luy fit vendre, quelque temps après, 
celle de maior de la ville à messire Âdrian de Linctot, 
escuyer et seigneur de Sauqueville. 

Le lundy 8 de septembre. M' le baron de Monpipeau, 
gendre de M' de Sigongnes, arriva à Dieppe ; il y fut reçeu 
avec tout l'honneur qu'il méritoit. Mais le premier jour 
d'octobre. M' l'évesque de Grenoble estant venu en cette 
ville, on le conduisit en la maison de M*^ le conseiller 
Mainet, où (sans doute) il fut reçeu et traitté avec le 
respect que l'on devoit à son caractère. 

L'an 1609, le nommé Baltasar Moucheron, Holandois 
de nation, s'estans associé avec le sieur de Sausy, équipa 
à Dieppe des navires et les envoya au cap de Bonne- 
Espérance, sous la conduite du sieur de la Ghenaye. Ces 
vaisseaux y estans heureusement arrivez firent espérer 
un bon voyage ; mais les Holandois de l'équipage, s'estans 

VA) Le sien PoUden. - (») M. S. 
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souvenus des mauvois traittemens qu'ils avoient reçeus 
du sieur de Moucheron avant que de partir de Dieppe, 
se mutinèrent et causèrent tant de désordres qu'ils per- 
dirent en se perdant eux-mêmes tout le bonheur et 
l'avantage que l'on s'estoit promis. M' Dablon dit (selon 
qu'il l'avoit appris de ceux qui retournèrent en cette 
ville) que les Holandois, par un effet de leur ressen- 
timent sautèrent dans la barque des Dieppois, qu'ils les 
massacrèrent tous, à la réserve de ceux qu'ils voulurent 
conserver pour leur servir de pilotes^ et que, les ayans 
soupçonnez d'avoir envie de se venger de leur cruauté, ils 
attentèrent enfin sur leur vie par trois diverses fois mais 
que les Dieppois se deffendirent si bien qu'après le mas- 
sacre de tous les autres de chaque nation, un des Diep- 
pois demeura victorieux avec le surnommé Boissel, de la 
paroisse de Bemeval, qui ramena la barque et rapporta 
une histoire si tragique. 

Un autre désordre arriva à Dieppe, le jour de la feste 
du SaintrSacrement (a). Ce fut par le zèle indiscret et 
impie d'une certaine servante, nommée Anne Garet, 
laquelle osa rompre une tapisserie, (Le sieur Policien a 
dit un drap des morts) que les marguilliers de Saint-Remy 
avoient fait tendre devant la porte du sieur Pigné, son 
maistre et receveur des deniers communs de la ville. 
La justice, ayant esté informée d'un tel attentat, la fit 
prendre et la condamna à faire amende honorable la 
torche au point devant le portail de c^tte église, où elle 
fat menée par le bourreau, le samedy 20 de juin. 

Ensuite de tous ces tristes accidents, la ville de Dieppe 
eut des suiets de joye, lorsque l'exercice de l'arbaleste 

U) U ricv PolicieD. 
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fut remis en jeu par quelques-uns de ses habitans (a), 
entre autres par le sieur Daniel de Gueutteville, conseil^ 
1er eschevin, qui en prit particulièrement le soin et la 
peine, et qui, pour animer les arbalestriers, proposa des 
prix aussi riches et aussi surprenans que nous verrons 
incontinent, tant à l'égard des habitans de Dieppe qu'à 
l'égard des étrangers qui y vinrent de quarante ou cin- 
quante bonnes villes du Royaume, dont les plus adroits 
furent invitez par des lettres-circulaires de venir les 
gagner. Une chanson qui fut faite sur ce suiet nous ap- 
prend que : 

Les enfaos d'Abbeville, Gisors, Meaax et MaDte, 

De Mognj, de Beaamont, Mellot, aussi MoDstroeil, 

De Ronen, bonne ville» Lagnj, ville plaisante. 

Avec cenx de Vernon, Falaise, Gaen et Groeil, 

Vinrent Taire apparottre Ham, Fescam et Gompiègne» 

Que ce prix niéritoit Beanvais, Paris, Rosaj, 

Qae chacnn fit connottre Déployoienl leur enseigne, 

Gomme il se deflfendoit. Gomme fidèles an Roy. 

Les enfans de la Brie, On voit de tontes parts 

Sans estre négligens, Arriver la noblesse 

Vinrent eu braverie, Avec ses estandarts, etc. 
Et tons cenx d* Amiens, 

Ayant toa. assurance ^ »»«" <** Gneottertlle 

D'emporter qnelqae prii. etc. Bravement les reçoit 

A Dieppe, noble ville, 
. Où ce beau prix estoit, etc. 



Gomme le 5 jour de juillet avoit esté destiné pour 
tirer à la butte et mériter les prix, lesquels, estans atta- 
chez au corps et aux cordages du navire dont nous par- 
lerons, firent appeller par leur excellence et leur grand 
nombre, le grand prix de la ville, les habitans et les 
plus habiles arbalestriers de toutes ces villes desquelles 
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nous venons de faire le dénombrement^ se mirent en 
campagne et vinrent à Dieppe avec tant de diligence et 
d'exactitude qu'ils s'y trouvèrent au temps qui leur avoit 
esté marqué.. 

Dez le 4 jour de juillet (a), Mons' de Sigongnes, qui 
avoit establi des capitaines et des chefs des huit compa- 
gnies des bourgeois pour faire honneur aux prix et à 
ceux qui dévoient venir les tirer, en avoit posé une à la 
porte de la Barre et une autre à la porte du Pont, Cepen- 
dant, ftlons*^ de Gueutteville, monté à l'avantage et à la 
teste de la compagnie des arbaleslriers dieppois, aussi 
montez sur de bons chevaux, alloit au son des trom- 
pettes, au devant de ces étrangers, tantost en l'une et 
tantost en l'autre de ces portes. Il est vray que bientost 
après le sieur Pierre Nez commanda une moitié de cette 
compagnie et qu'il tascha de s'acquitter de ce devoir de 
son costé, de même que Mons'* de Gueutteville faisoit du 
sien. 

Le lendemain dimanche 5 jour de juillet, Mons*^ de 
Sigongnes fit marcher les huit compagnies des bourgeois, 
lesquels estoient richement vestus. Celle des arbales- 
triers estoit au milieu et accompagnoit le grand prix de 
la ville, qui estoit porté par quatre hommes nuds et 
noirs comme des nègres, et consistoit en un navire long 
de quatre brasses, très bien doré et chargé d'un si grand 
nombre de vaisselle d'argent, qui estoit attachée à ses 
masts et à ses cordages, qu'elle se montoit à la somme 
de deux mille quatre cents livres. 

Un de ces mêmes mémoires (fc), d'où j'ay tiré ces par- 
ticularitez, adiouste qu'outre la charge de tant de prix, 
ce vaisseau portoit un petit garçon et une petite pièce 

(^ La akv PoUdoD; M. DaMon et M. Govye. - (») M. S. da sitar ût Goay». 
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de canon qu'il chargeoit et déchargeoit de temps en 
temps pour saluer les compagnies pendant qu'elles mar<^ 
choient en bel ordre, au son des tambours et des trom- 
pettes, sous la conduite de Mons' de La Leau, de M' Sore 
et de leurs autres capitaines, qui les menèrent depuis la 
maison de ville jusques dans la prairie, où ils rencon- 
trèrent la compagnie de M' de Sigongnes, forte de cent 
quatre hommes, dont 40, qui faisoient la compagnie des 
canonniers, estoient armez de piques, de corselets et de 
bourguignottes ; le reste portant les harquebuses sur l'es- 
paule et le morion en teste, et ayans pour capitaine ie 
sieur de TÂmour, enseigne de la garnison du château. Le 
même mémoire nous assure, avec d'autant plus de certi- 
tude et de vérité que son autheur pouvoit estre de la 
partie, que ces gens d'armes s'escarmouchèrent en cette 
rencontre, qu'ils tirèrent plusieurs mousquetades, et 
qu'ils se battirent avec tant d'animosité à coups dépiques, 
({ue celle du sieur de l'Amour et du sieur de Gueutte- 
ville furent rompues. Mais ces efforts ayans mis fin à 
cette petite guerre, les compagnies de la ville conti- 
nuèrent leur marche et conduisirent le grand prix jusques 
dans le jardin de feu M"^ de Chaste, vulgairement appelle 
le Jardin de Monsieur. 

Les compagnies étrangères vinrent ensuite en ce 
jardin et, après y avoir esté reçeues avec beaucoup de 
civilitez, elles furent conduites et placées dans les loges 
que l'on y avoit faites pour les y faire reposer commo- 
dément et voir tirer pour les prix à l'abry et i l'ombre 
des feuillages d'un grand nombre de hestres de haute 
futaye, dont les allées et les fossez de ce jardin estoient 
agréablement bordez. 

Ceux qui dévoient tirer les premiers pour les prix, 
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aux butes que Ton avoit dressées à ce dessein, s'estans 
mis en estât de s'y exercer, commencèrent le jeu et le 
continuèrent tour à tour avec les autres arbalestriers 
jusqu'au temps qu'ils furent obligez de retourner en la 
ville en bel ordre, ce jour là et les sept autres jours sui* 
vaqte. Si bien qu'il sembloit qu'il n'y avoit point d'autre 
différence que celle de la diminution des prix qui estoient 
distribuez de temps en temps à ceux qui les avoient 
méritez par leur addresse et leur habileté à tirer de l'ar- 
baleste. On a remarqué que le plus considérable fut 
gagné par le sieur ]aques Bouchart, Dieppois; mais 
parce que ceux de Beauvais y avoient part, on leur 
donna la somme de quarante escus. Cette principale 
pièce du grand prix de Dieppe ayans esté donnée à M** le 
Gouverneur, le navire fut présenté à Dieu et suspendu 
au milieu de la voûte de la nef de l'église de Saint- 
Jaques, en mémoire de la magnificence de cette ville 
dont il estoit la figure, eu égard qu'elle en porte un dans 
ses armes depuis un temps immémorial et dans un sceau 
au milieu de ces mots : JSigillum r0imminitatt0 ISftpp, ou 
IDqqMie comme un mémoire témoigne (1 ). Que si ces armes 
de la ville de Dieppe sont soutenues par deux syrènes et 
non pas par deux nègres, cela ne doit pas empescher que 
les uns aussi bien que les autres ne concourent à une 
même fin et ne fassent assez bien connoitre que cette 
viUe s'est augmentée, tant par la pesche du poisson que 
par le commerce de ses habitans avec les nations étran- 
gères et barbares qui ne sembloient avoir rien d'humain 
que le visage. 
Sans m'arrêter davantage sur les armes de Dieppe 

(1) Cett le seul sonYenir qai Doas soit resté de ee sceav, doat AiieUne 
ottblie de nous apprendre VAge. 
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ni même sur son escusson qui porte une barge d*or en 
champ parti d'azur et de giAeuks^ ni sur le chérubin qui 
le couvre de ses aisles et qui peut signifier Tange tuté- 
laire dont elle et ses habitans ont esté accompagnez et 
deffendus tant sur mer que sur terre (a); sans parler non 
plus de la disposition de ce vaisseau qu'il porte» lequel 
est à Vanchre et a les voiles ferlées (1), afin d'cxpnmer la 
bonté de la rade où ses vaisseaux sont touiours prests de 
mettre les voiles au vent pour aller en voyage ou bien 
de rentrer au port après leur retour, je me contente de 
rapporter icy ce qui a esté dit autresfois au suiet de c e 
vaisseau et à la louange de la ville do Dieppe aussi bien 
qu'à la gloire de la Sainte-Vierge à laquelle on en fit une 
appliquation dans ces vers d'une certaine ballade {b), qui 
fust présentée autresfois au Puy de sa Conception ou de 
sa Nativité (2). 

• Ni les feux des soaffk'eB ardaDi, 
Ni des pyrates l'éqaipage, 
Passans sar la mer en tout temps, 
N'ont fait en celte nef naufrage, 
Qaoyque souvent par grand orage 
Soit assaillie; elle est habile, 
Elle a de bien nager l'osage, 
Elle a bon mast et anchre et quille. 

La tempeste, tourmente on vents, 
Ni les éclairs bmyans en rage, 
N*ont pn, par efforts violents, 
Empescher le bon navigage 

(«; Voyw k la fin da Mi ovmce àm Âmttq. 9t Ckren. â» DUpft 1m aamm pdalas da eatte vffla. 
fott en pvbr aalon las ri^as at las taraws da Mason. — (è) A« ch^ 44 das Antif ds U/mm, àa. 
P«ra TiiUapiad. 

(1) Ce détail est confirmé par les lettres-patentes de Louis XVIII, don- 
nées à Paris le 4 novembre 1815, Van vingi-wnièiM de son règne ; lettres 
scellées du grand sceau royal de cire verte et conservées aujourd'hui à la 
Bibliothèqne municipale de Dieppe. 

(2) Cf. 
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Ni submerger par an naufrage. 
La mer de Garybde ne Scylle 
Ne craint, elle a trop bon cordage, 
Elle a bon mast et ancbre et qaille. 

Si les Dieppois firent paroitre dans cette mémorable 
occasion plus d'addresse que les habitans des autres villes, 
il ne faut pas s'en étonner, puisqu'estans hommes de 
mer et de main, je veux dire d'une profession qui les 
obligeoit souvent â se battre contre les ennemis de l'Estat 
et de leur bien particulier, ils s'estoient ordinairement 
exercez à bien manier Tarbaleste et Tare dont on s'estoit 
touiours servi dans les siècles précédents, témoin ce qui 
est dit sur Tan 1 443 et ce que rapporte Polydore Virgile 
au livre 1 9 de son Histoire, environ sur Tan 1 330, pour le 
regard des François et des Anglois en général. Ce que les 
Dieppois avoient fait d'autant plus aisément que la ville 
qui favorisoit ces nobles et ces louables inclinations de 
ses habitans, leur avoit donné depuis un long temps un 
lieu particulier et une bute où leur jeunesse alloit s'exer- 
cer pour se rendre de jour en jour plus adroite et plus 
habile au fait de ces armes et à celles du mousquet. 
Bien davantage, pour mieux entretenir cette belle humeur, 
elle accorda à ces trois sortes d'exercices trois oyseaux 
appelés gays et des prix dont elle faisoit la dépense, de 
sorte que le tout se passoit à peu près comme je vais 
représenter. 

La bute des arbalestriers estoit anciennement sur les 
rampars de la ville, au lieu que l'on nomme encore 
aujourd'hui la tuerie, non pas tant à cause des meurtres 
qu'ils y avoient faits, comme à cause que les bouchers, 
qui ont eu cet endroit-là, y tuèrent leurs bestes avec 
d'autant plus de commodité qu'ils estoient placez sur le 
T. n 10 
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bord de la rivière et qu'ils pouvoient y jetter leurs im- 
mondices et conserver ce lieu et leurs chairs avec beau- 
coup de netteté. Néantmoios ils furent obligez de quitter 
cette place lorsque Ton entreprit de bâtir la grosse tour 
de la porte du Pont ; mais on leur donna depuis une 
autre bute sur le rampart qui est entre la grosse tour 
de l'ancienne église de Saint-Remy et la tour couronnée, 
ainsi dite à cause que son parapet ou garde-fou est de 
figure ronde et qu'il termine ses murailles. 

Le premier dimanche du mois de may estoit le jour 
auquel les arbalestriers tiroient leur oyseau, mais ce 
n'estoit pas sans cérémonies et sans pompe. Car, après 
le service divin des deux paroisses, ils portoient Tespée 
d'un costé et l'escharpe de l'autre, la plume au chapeau 
et le mousquet sur l'espaule, et marchoient en cet appa- 
reil par la ville, le tambour battant, le guidon et l'en- 
seigne déployez, et enfin arrivoient au château où ils 
saluoient M' le Gouverneur, le prians de venir tirer le 
premier coup sur l'oyseau. Et après s'estre aquittez de 
ces devoirs, ils sortoient du château et de la ville, et mon- 
toient jusqu'auprès des premières casemates de la cita- 
delle, vis i vis de l'endroit où le gay avoit esté eslevé 
au bout d'un fort sapin que l'on avoit planté sur son 
parapet. Dez aussitost qu'ils y estoient arrivez, ils met- 
toient bas leurs mousquets et leurs fusils, et chacun 
d'eux prenoit à son tour l'arbaleste, à dessein de tirer 
au gay, dez que W\e Gouverneur ou son député avoit tiré 
le premier coup que l'on appeloit le coup du Roy, et 
qu'tm des plus considérables bourgeois avoit tiré le se- 
cond qui estoit le coup de la ville. 

Enfin le gay ayant esté abbattu, la compagnie des 
arbalestriers retoumoit dans la ville ainsi qu'elle en 
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estait sortie. Maïs cduy qui avoit jette bas Toyseau estoit 
détaebé de son raag et marchoit après la compagnie, 
d'autant plus agréablement que le gay estoit porté 
devant Iny comme en triomphe et qu'il estoit accom- 
pagné par honneur de quelques uns des plus considé* 
rables et des plus adroits qui en avoient emporté pied ou 
aisle. Cependant le son des tambours^ des fifres et des 
haut-bois attiroit de tous les endroits de la ville la plus- 
part de ses habitans pour venir prendre part au plaisir 
d'une BMirehe si divertissante et où les mousquetades 
n'estoient pas épargnées» liHrsque dans les rues par où la 
compagnie passoit l'occasion se présentoit de saluer les 
personnes de considération et les personnes amies. 

Le lendemain, les prix (qui consistoient en un grand 
nombre de vaisselle d'estain) estoient proposez et con- 
duits, par la compagnie des arbalestriers depuis le logis 
(\fà leur avoit servi de rendez^vous jusqu'à leur bute^ 
sÂb de les donner à ceux qui y tireroient et les méri- 
teroient par leur aâdresse. Quoyque ces prix ne fussent 
pifi beaucoup considérables , ces arbalestriers ne lais- 
soîent pas de les estimer comme autant de trofées 
qa'ih faisoient ^oire de porter à leur ceinture pendant 
qu'ils marehoient pair la Ville avec l'harmonie, le bruit 
et les eérémonies que nous avons remarquez « J'ay 
appris de bonne part que le& Religionnaires estoient 
autresfois enrôlez en cette compagnie et qu'ils mar- 
choient vestus de satin blanc, pour se faire (peut estre) 
distù^ec des autees, ^u persuader par cette couleur, 
qu'ils eateient eandide» et joyeux,, et que leur créance 
estoit piure. 

Au reste. M' de Gueutteville, qui avoit tant de passion 
pour cet exercicov,. eut cette année la satisfaction d'abattre 
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le gay en tirant sans doute le coup de la ville. Ce qui 
n^arriva pas tant, parce qu'il estoit aisé à mettre bas, 
comme à cause que les arbalestriers de Dieppe estoient 
si adroits qu'ils ne laissoient jamais leur oyseau passer 
la nuit sur sa perche, ainsi que les archers ont fait 
quelquesfois. 

Ce n'est pourtant pas à dire que Dieppe n'eut de bons 
archers, mais c'est plutost parce que leur oyseau estoit 
. aussi eslevé que celuy des arbalestriers et qu'il falloit 
beaucoup plus de fermeté et de force pour y atteindre et 
le jetter par terre avec une simple flesche. Aussi la ville 
n'a pas laissé pour cela de gratifier leur compagnie et 
de luy accorder des prix et une bute sur les rampars qui 
sont depuis la porte de la Halle jusqu'à celle de la Pois- 
sonnerie, afin d'y continuer son exercice, suivant son 
ancienne institution et les intentions de nos monarques, 
entre autres de Charles YII, qui eut bien de l'estime pour 
cette sorte d'exercice militaire et considéra tellement 
les archers qu'il en voulut avoir un bon nombre. Ce 
prince, (dit l'histoire) (a), prévoyant bien que la guerre 
avec l'Anglois estoit inévitable, fit un règlement très utile 
pour assembler un grand nombre d'archers sans beau- 
coup grever son peuple. Il ordonna que chaque parroisse 
de son royaume fourniroit un archer pour le servir 
lorsqu'il en seroit besoin, etc. Bien qu'il y eut (dit-elle 
ensuHe) en ces temps-là des bombardes ou gros ca- 
nons, etc. 

Comme les archers de Dieppe avoient un oyseau aussi 
bien que les arbalestriers, ils observoient leurs mêmes 
cérémonies, non seulement le 2 dimanche de may, mais 

(•\ Le deor Dnpleis «a son HUi. de Franee aou !• Roy eBirl« VII. 
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aussi le lendemain. Ce que toutesfois les uns et les autres 
continuèrent seulement jusques environ l'an 1635, que 
ces deux sortes d'exercices, que quelques uns ont appelez 
jeux, furent entièrement interdits. De sorte qu'il ne resta 
plus à Dieppe que celuy de l'harquebuze, parce qu'il 
estoit le plus usité et le plus nécessaire. D'où vient que 
les harquebuziers ont touiours jusqu'à présent continué 
leur exercice et les mêmes cérémonies que les deux 
autres avoîent gardées. S'il y avoit quelque différence 
entre eux, c'estoit que ceux-cy plantoient leur oyseau 
sur une des pointes du faiste de la grosse tour de l'an- 
cienne église de Saint-Remy, et qu'ils le tiroient le 
3 dimanche da même mois de may, ainsi qu'ils font et 
feront encore chaque année, puisque nostre grand mo- 
narque Louys XIY a accordé un fonds de cent cinquante 
livres par chacun an pour la dépense de leurs prix et 
pour les frais de la bute et de l'oyseau, suivsmt Tarrest 
du Conseil d'Estat, donné à Saint-Germain-en-Laye, le 
27 d'octobre 1667, Sa Maiesté y estant. 

Je ne peux oublier à dire à la louange des harquebu- 
ziers de Dieppe, qu'ils s(mt si adroits et leurs armes si 
justes, que plusieurs d'entre eux ont fait sauter l'oyseau 
du premier coup, et même plusieurs fois de suite en des 
différentes années, encor bien qu'il soit extrêmement 
eslevé de l'endroit d'où on le tire. L'an 1635, Messire 
Guillaume de Montigny, Gouverneur de Dieppe, l'ab- 
battii en tirant le coup du Roy, Mons^ le commandant 
de Montigny son frère^ en fit autant l'an 1 645, et Messire 
Philippes de Montigny fît bien voir en une semblable 
occasion qu'il estoit héritier de l'addresse de son père, 
aussi bien que de ses revenus et de sa charge de Gou- 
verneur. 
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La compagnie des barquebuziers est ^nde et eenx 
qui la composent sont tous caûoniers du château. Leur 
bute est sur les rampars qui sont vers les prairies. 
M' Dablon a estimé que cette bute estoit très ancienne 
et que son antiquité paroissoit en ce que les caractères 
de cette devise: Au droit Vhanneur^ qui avoit esté 
gravée sur la porte, estoient tellement mang^ par le temps 
qu'on ne pouvoit presque plus les lire. D'où pourtant je 
ne voudrois pas insérer que cette bute et ces caractères 
soient aussi anciens que ces harquebuzes, dont le nom 
est venu de ces deux dictions italiennes arco bouze^ 
lesquelles signifient arc creux (l), à la différence de cens 
qui ne Testoient pas, dit VExamen de VExamm des 
Esprits^ au <;hap. 24. 

Entre tant d'autres occasions dans lesquelles les 
Dieppois ont donné des marques de la belle ardeur qu'ils 
avoient pour les armes, je peux, ce me sefiàble, compter 
celle de Tannée 1616, en laquelle les jeunes gens quit- 
tèrent leurs boutiques pour aller apprendre à tirer du 
mousquet et à manier la pique, sous deux habiles 
maistres, qui faisoient profession de bien enseigner ces 
exercices et qui pour ce suiet estoient venus à Dieppe ; 
d'où pourtant ils furent obligez, après quelque temps, de 
sortir par l'ordre de M' de Villers-Hottd«a, alors (îoo- 
verneur de cette ville, parce que leurs disciples estans 
devenus plus habiles et plus fiers, et ces deux maistres 
estans de différente religion, il y avoit lieu d'appréhender 
qu'ils ne vinssent des paroles aux mains pour le aniet de 
leur créance. 

(I) Le l>tcl. de Trévoux indique plofi clairement la même étjmologie, 
faisant venir, avec Ménage, arquèlnue de areo^ arc (arme de guerre) et 
buiio, trou, à catue du trou fMr ùk on melU fm à la poudre {?). 
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Mais revenons et disons sur la présente année 1 609, 
que Messh^e François de Joyeuse, doyen du sacré col- 
I^ des cardinaux à Rome, abbé de Fescam et de Saint- 
Hicbelniu-Hont^ et archevesque de Rouen» et eomte et 
seigneur de Dieppe, s'estans approché de cette ville, le 
vendredy septième jour de juillet, Mous' de Sîgongnes 
fat au devant de luy avec un nombre considérable de 
gentiishcmimes qu'il avoit mandez pour luy tenir com- 
pagnie. H'* Louys OsmcHit , bailly de Dieppe , fut aussi 
avec ses officiers à la rencontre de cet illustre pré- 
lat, lequel ils conduisirent en sa maison de la Vicomte ; 
mais il n'y resta que jusqu'au mardy ensuivant qu'il en 
partit pour aller à la ville d'Eu. 

Le Père Gonteri, jésuite, qui estoit venu à Dieppe dès 
le 18 de février, i dessein d'y prescher le Caresme, fut 
au coffimenc^nent logé en la Grande Rue, chez le sieur 
Daniel de Goeutteville et, six jours après, il alla demeurer 
en la maison du conseiller Le Balleur. Le mémoire qui 
t fait mention de cecy porte que ce fut pour estre plus 
près de M' de Sigongnes, (qui, pour estre logé plus 
commodément, avoit choisi la maison du conseiller 
Mainet en la me de la Pelterie,) (1) et qu'il alla quelque 
timp& après au couvent des Pères Minimes, où il de- 
meura 7 ou 8 jours, pour y faire (sans doute) quelque 
retndtte, et se bien préparer au combat qu'il devoit 
Uvrer et soutenir dans une ville où il rencontroit jour- 
oellemait un grand nombre d'ennemys de la Religion 
Catholique, Apostolique et Romaine. Mais parce qu'entre 
les plus considérables recentres que le Père Gonteri 
est de signaler son zèle et sa capacité, fut celle de M^ de 

(1) Fortion de la rue SaifU-^aeques, la plas proche da Puits-Saié. 
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Saint-Gere, gentilhomme de marque du pays de Bray^ 
il est à propos de rapporter maintenant ce qui s'y passa. 
Mons"^ de Saint-Cere estant venu au mois d'aoust visiter 
Mons' de Sigongnes, trouva le Père Gonteri en sa com- 
pagnie (a). Après qu'ils se furent rendus des civilitez 
mutuelles, ils s'entretinrent de plusieurs choses dont 
quelques-unes les firent tomber sur les matières de la 
Religion et sur un point de controverse. Monsieur de 
Saint-Cere, ne se sentans pas assez fort pour se deffendre 
ni pour répondre aux demandes du Père Jésuite, eut re- 
cours aux ministres, et, les ayans informez de ce qui fut 
mis sur le tapis, il les sollicita de venir le seconder dans 
la conférence qu'il avoit désiré faire avec ce religieux, le 
septième jour de septembre, avec la permission du Roy, 
que M' de Sigongnes devoit obtenir {b). Le bruit en fot 
bientost après répandu dans le pays, et plusieurs gen- 
tilshommes qui en furent alarmez ne manquèrent pas i 
se trouver au Heu de la conférence, entre autres les 
barons de Louët, de Boutteville et de Bretteville, selon le 
souhait de ceux de leur parti. Mais Moyse Cartaut et 
Nathanael de Laune, ministres à Dieppe, et Antoine 
Gueroult, ministre à Basqueville (quoyqu'ils eussent 
accepté la conférence par l'avis du consistoire), se con- 
tentèrent d'envoyer seulement dire pour toute réponse 
qu'ils ne vouloient entrer en dispute qu'à condition que 
nulles preuves seroient reçeues si elles n'estoient tirées 
de l'Escriture Sainte par texte exprès ou par consé- 
quence nécessaire. Le Père Gonteri, ayans appris la réso- 
lution de ces ministres^ leur fit sçavoir que s'ils enten- 
doient conférer avec cette condition, il estoit prest de 

f) M. D.-M. S. " (^)Lb Polkton Relig. 



— 141 — 

à 

soutenir que les conséquences ne pouvoient estre juge 
des différents de la foy. En effet, comme il n'arrive 
presque pas (ainsi qu'un très habile controversiste a 
très bien remarqué) (a) que les sylogismes ayent les deux 
propositions de ITscriture (laquelle d'ailleurs n'autho- 
rise pas la forme de l'argument) , il faut de nécessité 
qu'une de ces deux propositions n'estant pas révélée, 
la conclusion ne le soit pas aussi, et que par conséquent 
elle soit incapable de faire et de fonder un article de 
foy, puisque (selon l'aveu de tous les logiciens et de 
du Moulin même) {b) la conclusion suit la partie qui est 
la plus foible et la pire. D'où vient encore que si une 
proposition, quoyque révélée, est obscure, elle rend aussi 
la conséquence obscure, etc. ; que s'il arrivoit que quel- 
qu'un voulut l'expliquer par un c^esUà-dire^ elle n'en 
seroit pas plus évidente ni plus certaine, parce que ce 
c'eèt-à-dire ne se trouveroit que dans la teste de celuy 
qui voudroit le faire valoir, et qu'estans même tirée de 
deux propositions de l'Escriture, elle seroit seulement 
certaine lorsque les principes sont affirmés, ou problé- 
matique si les prémices d'i celle le sont, mais non pas 
un article de foy, selon que le docte François Yéron le 
fait voir en son livre intitulé Bègle générale de la foy 
catholique^ au paragraphe second et dans la première 
méthode. 

Enfin, outre que les conséquences sont d'une longue 
déduction (selon que le Père Gonteri sçavoit très bien), les 
ministres vouloient faire Âristote juge des différents en 
matière de foy, encor bien que cette divine vertu fut 
infiniment au-dessus de la raison humaine. D'où (sans 

U) T. I« PiN Yéroo. es m MHhoâê in Comm., p. leo et 103. — (bj Le niatttre da Moofia, en 



~ 142 — 

doute) et de beaucoup d'autres bofia ai^gumeus, ce Père 
prit suiet de donner au public, cette année 1609» un 
livre qui avoit pour titre : Us cwêéqwemm awqueUM a 
esté réduite la religion prétendMe réformée, après (woiir 
reconnu qu'eUe n* avoit aucun fondement en la SainU 
Escriture après y avoir renoncé (a). Poisr ce qui estoit 
des textes exprès, les Reiigionnaires ne pouvoient pas 
mieux s'en prévaloir ; puisqu'il est certain que la Sainte 
Escriture ne contient pas toutes les choses qui sont né- 
cessaires à salut, ({uoyque dise Tartide cinq de leur 
confession de foy ; et qu'ils n'eussent pu deffendre et jus* 
tifier par des termes exprez de la Sainte Sscriture les 
autres articles de leur créance qui sont oontroversez, ni 
convaincre de fausseté celle des catholiques, car ou trou- 
veront-ils que la messe n'est point un sacrifice propitia- 
toire, que le mariage n'est pas un sacrement, que la 
seule foy justifie, qu'il ne fiiut pas invoquer les Saints, 
qu'il n'y a que deux sacremens, qu'il n'y a peint de Purgse 
toire, et le reste que je laisse aux controversistes (?) pour 
dire que les trois ministres dont nous avons parlé deman- 
dèrent des termes exprez et des conséquences* plutost 
pour battre en retraitte et faire différer la conférence 
que pour en venir aux mains. 

Le procédé du Père Gont^i ne fut pas pourtant sans 
effet, puisque Mons' de Saint-Cere, ayans reconnu la 
ruse et la foîblesse des ministres, renonça i leur 
créance, et (pi'il professa celte de l'église Catholique, 
Apostolique et Romaine. Il est vray qu'ils ne laissèrent 
de justifier leur conduite par le moyen d'un livre que 
le ministre de Laune donna au public sous le titre 6e : 



(m) O Uvre fat iaprimé r«n iSOO, et dédié k MoMMor de Ris, prantar PrMdant de Ri 
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Tm$ reiponseiy tant au premier eêcrit ihi JémiU Gun- 
Im, etc. Maig Messire Adrian Soyer^ fiieur du Yaudruèl 
et d'Spinay, conseiller du Roy et lieutenant général au 
Bailliage de Caux^ en la Vicomte d'Arqués, mit au jour 
un livre un peu après pour y répondre et le réfuter, avec 
d'autant plus de force et (f édificaticm que ce magistrat 
s'estoit converti et rendu habile en k controverse» sdon 
qu'il paroit assez dans le discours apologétique que les 
sieurs de Grachy et de la Rivière firent en sa faveur, en 
la même année 1 609, et par celuy que le même M^ Soyer 
composa et qu'il fit imprimer Tannée suivante sous le 
titre de Répotiêe et réfutatÎM des erreurs et hérésies 
eentenues au Uvre de Nicolas de Laune. 

Après la conversion de M" de Saint^Cere, quelques- 
uns des Religionnairesqui en furent les plus fâchez dirent, 
^vant le jargon et le style ordinaire de ceux de leur 
parti, que ce fiit par im motif d'intérest et que M"" de 
Sigongnes aussi bien que le Père Jésuite lui avoient fait 
couler quelque espérance de luy faire avoir par leur 
entrefflise la charge de grand veneur de France (a). Les 
catholiques crurent au contraire que Mons' de Saint^ere 
avoit agi sincèrement. Après tout, la ville de Dieppe se 
sentit tellement obligée au Père Gonteri pour la conso- 
lation et la joye qu'elle en eut, et pour d'autres bons 
offices, qu'elle fit célébrer après sa mort un service 
sdennel dans l'église de Saint- Jaques , le lundy 2 1 de 
novembre 1616 (b). 

Ce qu'il y eut encore de remarquable en la même 
année 1609, fut que l'on commença à paver le fauxbourg 
du PoUet, lequel consistoit autresfois (selon un mé- 
moire) {c) en un petit nombre de maisons chétives et 
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basses» et situées depuis la falaise jusqu'au Val dit vul- 
gairement aux cmnilê ou lapins (selon lé terme latin 
euniculus d'où leur dénomination est dérivée) (1 ) et jusqu'à 
la rue qui est au pied du mont et est appelée ordinai- 
rement la rue de la Lombardie. Pour ce qui est de ces 
maisons, il y a apparence qu'elles furent faites et habitées 
par des gens qui vinrent plutost des villages voisins (2) que 
de la ville de Dieppe, et qu'ils y furent attirez par la com- 
modité qu'il y avoit de s'exercer et de profiter en la 
sorte de pesche que leurs descendans continuent encore 
aujourd'huy, et dont ils apportent le poisson en cette 
ville, suivant l'article du Char trier et la sentence et le 
règlement qui ont esté donnez pour ce suiet; bien que les 
habitans de ce fauxbourg ayent leur quay ou port parti- 
culier à l'Est de celuy de Dieppe, en sorte qu'il en a 
esté nommé le Port de VEst et par le vulgaire le Porlest, 
et enfin le Pollety ainsi que nous avons pu déià remar- 
quer ailleurs (3). 

Un mémoire porte que ces habitans firent bâtir la 
chapelle qui a esté dédiée sous le nom de Nostre-Dame, 

(1) Ne fant-il pas reconnattre en ce vai la petite gorge qui porte an- 
joard'hai le nom de Rue de la Cité^de-Limei ? 

(2) Noos sommes ici bien loin des hypothèses qui conclaent à Torigioe 
vénitienne des Polletais. 

(3) Les mots PoUtus, PoUtuvif Polerium ont en an moyen-âge des signi- 
fications trës-complexes. Les continnatenrs de Dn Gange citent, à propos 
de ce dernier, one charte de Frédéric IH, où ce mot est accolé à ceaz de 
rivis, rugeriii (canani), avastariis (lieux marécagenx), moUndinûf ptf- 
cartif , charte qoi nous rappelle celle de Philippe-le-Uardy, citée pins haut 
par Asseline, tome I, page 106. 

Les mêmes antears traduisent polerium on polesinum par mofw, eolUSf 
lœui edUior, lien élevé an-dessus des eanx ; signification confirmée par 
on texte fort ancien, qne nons a signalé de vive voix notre excellent et 
savant archiviste, M. Gh. de Beaarepaire : PoUeium, quod e$i Pflmtim, 
U PolUif c'est-à-dire le Perré. 
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environ Tan 1000 ou 1100. Néantmoins d'autres ont 
estimé qu'elle fut construite environ ce temps-là par un 
certain Anglois, et que ce fut pour s'aquitter d'un vœu 
qu'il avoit fait estant dans un extrême péril de perdre sa 
vie en passant d'Angleterre à Dieppe. Ils disent de plus 
qu'il donna à cette chapelle plusieurs acres de terre dont 
elle jouît. Que si cette chapelle n'est pas dite simplement 
de Nostre*Dame mais de Nostre-Dame'des-GrèoeSj c'est 
parce (sans doute) qu'elle fut faite sur un sol sabloneux 
et près la grève que la marée avoit apportée en cet 
endroit-là. D'où il est arrivé qu'ayant esté sur un lieu bas 
et presque à fleur d'eau, elle est demeurée aussi pro- 
fonde qu'une cave, après qu'une trop grande abondance 
de terres, que les ravines ont entraînées de la campagne 
voisine depuis plusieurs siècles, se sont arrêtées autour 
d'elle d'autant plus aisément que ce fauxbourgn'estoit point 
pavé. De manière qu'une telle profondeur ayant rendu 
avec le temps cette église et trop humide et trop incom- 
mode pour y célébrer les divins mystères, on fut enfin 
obligé environ l'an 1638, de faire bâtir à costé d'elle une 
aatre chapelle où l'on entre de plein pied. 

Si nous passons de cette chapelle de Nostre-Dame- 
des-Grèves à celle de Nostre-Dame-de- Bonnes- Nou- 
velles, nous apprendrons qu'elle fut faite en ce dernier 
siècle par les charitez et la piété des habitans du PoUet, 
et qu'un des habitans de Neuville donna une partie du 
fond sur lequel elle a esté placée. D'autres ont dit, 
néantmoins, qu'il y en avoit une auparavant qui estoit 
appellée Saint-Âubinet, qui signifie petit Saint-Âubin, à 
la différence (ainsi qu'il est aisé de le juger) de l'église 
parroissiale de Neuville et du Pollet, laquelle a esté dé- 
diée à Dieu, sous le nom de ce saint. Mais qu'ayant esté 
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ruinée par les guerres, on bâtit [en son lieu celle dont 
nous avons fait mention et dont on a, depuis enviroa 
Tan 1635 ou 1640, beaucoup augmenté et embelli la 
fabrique* 

Quant à la léproserie, qui est entre cette chapelle et le 
PoUet, Tautheur d'un mémoire (a) a présumé qu'elle a 
esté construite au temps des autres maladeries de France 
c^est à dire (selon son sentiment) apr» le premier 
voyage que les François firent soos te Boy Philippes 
premier en la terre sainte, d'où ils rapportèrent le mal 
de la lèpre, assez commun en Orient, mais alors inconnu 
en Occident, ou plutost (selon que j'estime) après le retour 
des Normans et des Anglois qui forent en la Palestine à 
la suite de leurs Princes, lesquels se croisèrent et en 
firent le voyage l'an 1096, Pan 1129 ou environ, et 
ran 1191 et 1192(2^). 

Mais avançons, et selon Tordre que nostre chrono- 
logie nous prescrit, parlons maintenant de ce que nous 
avons à dire sur l'an 16)0. Mons* de Sigongnes, voulant 
s'aquitter des derniers devoirs qu'il estoit obligé de 
rendre au défunt Roy Henry-*le-6rand, trouva bon de luy 
faire célébrer, le 21 de juin de cette même année, un 
service solennel dans une des parroisses de Dieppe et 
encore un autre un des jours suivans dans l'autre par- 
roisse de cette ville. Les juges royaux s'y trouvèrent ea 
habits de cérémonie aussi bien que les officiers des airtres 
jurisdictions. Ce ne fut pas toutesfois sans causer un m 
grand désordre que non-seulement on fit cesser les 
cérémonies, mais aussi que l'on fut obligé de reeourir à 
la cour et d*en obtenir ensuite en l'audience, la & jour 



(«> UntaM M. S. - (>) Saton vam,étl9èrm, àa sImt «wé * ItaMVilmlifttS, 9, tS il U. 
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de nury 1611, Parrest qui fut donné sur le différent des 
juges ropux d'Ârques et les hauts justiciers de Dieppe, 
selon que Messire Josias Berault rapporte dans son com- 
mentaire sur l'article 1 5 de la coutume de Normandie (a), 
conformément à l'article 1 2 des Ordonnances de TAdmi- 
rauté faites Tan 1 584 par le Roy Henry III » qui mit par- 
ticulièrement cet article 12 pour régler l'ordre et les 
séances du lieutenant particulier de l'Admirauté de Dieppe 
et du bailly de cette ville, qui causam dederant edicto^ 
ainsi qu'a dit ce jurisconsulte. 

Après avoir remarqué les fâcheux effets de la pré- 
séance de M" de la Justice, faisons mention de ceux que 
l'antipathie de M' le Gouverneur et de W son lieutenant 
produisit. Mons" de Sigongnes, qui avoit joué de son 
reste contre M. de Gusson, luy fit enfin perdre la partie (fr), 
luy faisant sçavoir qu'il .vouloit qu'il sortit de Dieppe et 
qu'il n'estimoit pas tenir la ville en seureté pendant qu'O 
y demeureroit. Mons*^ de Cusson, se voyant ainsi pressé 
et poussé à bout, se résolut de céder sans résister davan- 
tage et de quitter la place dez le lendemain matin. Mais 
bientost après qu'il en fut sorti avec sa femme, il alla en 
cour pour se plaindre d'un si rigoureux traittement. 
Cependant M' le Gouverneur ne laissa pas d'envoyer en 
sa maison le maior et les eschevins de la ville pour y faire 
dresser un inventaire des armes qu'il y avoit amassées. 
Mais la cour ayant écouté favorablement les plaintes de 
M' de Cusson voulut terminer leur différent. Pour cet 
effet elle députa M' le mareschal de Farvaques. Estant 
arrivé à Dieppe, le 3 jour de juillet, il se rendit bientost 
après en la Maison de Ville, où ensuite de la lecture qui 
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fat faite de l'arrest du conseil, en la présence des esche- 
vins et de plusieurs autres notables boui^eois, W de 
Cusson demanda qu'on le restablit en sa charge et M' le 
Mareschal déclara hautement que le capitaine d'une 
garnison pouvoit disposer à sa volonté de la charge de 
lieutenant. Si bien que toute la faveur que M' de Cusson 
en reçeut fut qu'il luy fit rendre ses armes, dont le 
nombre sufBsoit pour armer cent hommes et que le 
lendemain ce seigneur le mena au Hâvre-de-Grâce^ où 
il le pourvut de la charge de lieutenant. Celle qu'il avoit 
eue au château de Dieppe estant ainsi devenue vacante, 
la Reine régente Marie de Médicis en disposa en faveur 
du sieur de Vaulsay, qu'un autre appelle Vaufroy, gen- 
tilhomme Lionnois ; mais il n'en jouit que pendant trois 
années, parce que cette princesse le rappella et le 
pourvut de celle de gouverneur de la Bastille de Paris, 
dont les apointemens estoient beaucoup plus avantageux 
que ceux dont on le privoit. 

Mons' de Sigongnes ayans eu avis que M' le comte de 
Soissons estoit Gouverneur de la Normandie, et qu'il 
devoit faire son entrée à Rouen le jour de la feste de la 
Conception de Nostre-Dame, prit la résolution d'aller au 
devant de ce prince en la meilleure posture qui luy estoit 
possible, ce qui fit qu'il informa les gentilshommes da 
pays et ses meilleurs amis des environs, lesquels vinrent 
se joindre et partirent de Dieppe, le dernier jour de no- 
vembre, au nombre d'environ cent cinquante gentils^ 
hommes bien montez et bien lestes. Cette belle troupe 
continua sa marche jusqu'auprès de Louviers seulement^ 
parce qu'elle rencontra M' le comte qui en estoit sorti 
pour aller à Rouen. De sorte qu'elle fut obligée de luy 
témoigner sur sa route ses respects et sa soumission, à 
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rimitation de Mons' de Sigongnes à qui ce prince fit 
un accueil aussi favorable et satisfaisant qu'il avoit 
souhaitté, avant que de retourner à Dieppe avec sa 
compagnie. 

Ce qui se passa encore de remarquable à la fin de cette 
même année fut ce que nous allons rapporter à l'occasion 
d'un vaisseau de Dieppe , appelé le Neptune , lequel en 
partit, au commencement sous la conduite du capitaine 
Deschamps, et, depuis sa mort, qui arriva bientost après, 
sous celle de Pierre Lambert, son lieutenant et contre- 
maistre^ lequel conduisit en chef (ainsi que porte l'ad* 
indication de M' l'Amiral) ce vaisseau, qui estoit d'environ 
70 tonneaux, vers le Brésil et la coste de l'Amérique. 
Mais ce fut avec tant de bonheur, qu'il rencontra et prit, 
au cap de Saint-Âugustin, une caravelle de Portugal 
chargée de cent vingt et trois casses (1) de sucre blanc, 
de masconnade, panelle et de six cent pièces de bois de 
Brésil et de qusftre barillets de moluë. Le Neptune et sa 
prise n'arrivèrent pourtant pas à bon port qu'après avoir 
estez agitez d'une tempeste sur la coste de Normandie et 
jetiez vers celle d'Angleterre, en sorte^ qu'ils furent 
obligez d'entrer dans Dartsmoutz, où l'ambassadeur d'Es- 
pagne les fit arrêter, et obligea la Reine, mère du Roy 
Louys XIII et Régente de France, de s'en plaindre au 
Koy d'Angleterre de cette manière, au mois de décembre 
de l'année 1610. 

Très haut et très puissant prince, nostre très cher et très 
aimé beau-frère, cousin et allié. Ayans eu avis que depuis six 

• ■ » 

(1) Casse, expression d'origine portugaise et synonyme de eaiue; de \k 
le mot de eassonnade donné d*abord an sucre brut, et qu*il faut lire 
MDs doute au lien de masconnade, comme eanneUe et morue au lieu de 
paelle et molue. 
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à sept semaines ud navire de Dieppe revenu du Brésil, 
surpris à la coste de Normandie d'une tempeste et contraint 
de relascher et prendre terre dans le havre d'Artemuê» a esté 
arrêté par les officiers de vostre amirauté, qui, après avoir 
interrogé les matelots d'iceluy et reconnu ingénument par 
leur confession le succez de leur voyage, en avoient informé 
l'ambassadeur de noslre très cher frère le Roy d'Espagne, 
résident près de vous, qui à l'instant fit saisir le navire en 
vertu d'une commission de vostre amiral, contre la bonne 
intention des traittez cy-devant faits et renouveliez par la 
liberté du commerce entre les communs suiets des deux cou- 
ronnes, par lesquels il est expressément porté que tous les 
bateaux et navires qui seront contraints par tempeste et 
injure de temps de se retirer en aucun havre de l'un et de 
l'autre Royaume pourront en sortir quand bon leur sem- 
blera, sans aucun empeschement; outre que, bien qu'il ait 
fait quelque capture revendiquée par les ambassadeurs au 
préjudice de l'amiral de France, ils ne peuvent, comme les 
Roys prédécesseurs du Roy nostre très cher fils n'ont jamais 
reconnu le Roy d'Espagne pour Roy et seigneur des Indes, y 
ayant autant de droit que luy, comme tout autre prince, sans 
estre astraints après les jugements à aucune restitution que 
par action préalable par devant les officiers, n'y ayans au 
delà de la ligne et sur la coste de l'Amérique aucune paix. 
De sorte que, quand leurs suiets s'y rencontrent, le plus fort 
est le maistre, sans qu'il y escboie puis après aucune répéti- 
tion (i) sur eux. Ce qui est confirmé encore par les jugemens 
que donne tous les iours en cas pareil l'amiral d'Espagne, 
déclarant telles prises bonnes et bien faites, estans certain 
que, si l'ambassadeur prétend réclamer cette prise, il se doit 
addresser aux juges naturels des suiets du Roy nostre sei- 
gneur et fils, puisqu'il est question du contenu du dittraitté 
entre eux et ceux d'Espagne, dont ils ne sçavent la teneur 
et dont ils n'ont aucune connoissance. Estant dailleurs à 
considérer que ceux qui ont fait cette prise ne sont point 
pirates, mais vrays marchands, allans en trafic sous le congé 

(1) Sans qu'il y ait entuiU aucun recours 
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et Taveu de leur amiral. Au moyen de quoy nous vous prions 
de commander qu'en conformité des dits traitiez, le dit na* 
Tire* et ce qu*il y a de marchandises, et l'équipage d'iceluy 
soient rendus et délivrez, sauf à ceux qui pourront cy^-après 
y réclamer quelque chose à se pourvoir par devant les juges 
qui en dévoient connoître en ce royaume, où je tiendray la 
main que bonne et brève justice leur soit rendue, comme 
mérite l'amitié d'entre princes voisins et bons amis, et je 
vous assure que nous nojis revancherons de la grâce que 
vous fairei aux marchands en cette endroit, quand il s'offrira 
occasion de gratifier les vostres, ainsi que vous dira le sieur 
de la Boderie, prians Dieu très haut et très excellent, etc, 
qu'il vous ait en sa sainte garde. Ecrite à en dé- 
cembre 4610. 

Le Roy d'Angleterre , Vbulans contenter la Reine de 
France, fit mettre la prise des Dieppois en liberté, mais 
conmie ce fut moyennant la caution que le sieur 
Abraham du Quesne, bourgeois et marchand de Dieppe, 
fut obligé de bailler, le sieur de la Boderie en informa la 
Reine Marie de Médicis, et cette princesse s'en plaignit 
au Roy d'Angleterre, le prians de faire descharger la 
caution, et d'accorder définitivement la délivrance de ce 
vaisseau, selon qu'il est dit dans cette autre lettre, que 
Sa Maiesté lui addressa l'année suivante : 

Très haut, très excellent, et très puissant Prince, nostre 
très cher et très aimé beau-frère, cousin et ancien allié. 
Ayans esté avertie et informée par le sieur de la Boderie, cy 
devant ambassadeur de nostre très cher fils près de vous. 
Comme sur la lettre que vous nous écrivîtes au mois de jan- 
vier dernier, touchant un navire de Dieppe, qui, retournant 
do Brésil, fut contraint par tempeste de mer de se retirer 
dans vos havres, vous fites donner main levée du dit navire, 
ensemble de la marchandise qui estoit dedans, nous avons 
bien voulu vous témoigner par celle-cy le bon gré que nous 
vous en sçavons. Toutesfois, comme la dite main levée n'a 
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esté accordée qu'à caution, à cause de l'opposition que 
faisoit l'ambassadeur d'Espagne, lequel, n'ayant raison de 
reyendiquer les biens qui sont pris au-delà de la ligne sar 
les suiets du Roy son maistre par ceux du Roy nostre sei- 
gneur^t fils, attendu qu'il n'y a aucune paix entre les suiets 
de ces deux couronnes, ainsi qu'il se peut remarquer par 
tous les traittez qui se sont faits depuis le Roy François 
premier, encore que, toutesfois et quantes que les commis- 
saires de part et d'autres se soient assemblez, ce point ayant 
esté mû il n'en soit sorti aucune résolution quelconque, aius 
esté arrêté verbalement entre les commissaires que tous les 
actes d'hostilité qui se feroient au-delà du Méridien des 
Essores (4), pour l'Aval, et du Tropique du Cancer pour le 
Midy, ne seront suiets à complainte et répétition, et que les 
plus forts en ces quartiers là seiont les maistres. Nous avons 
commandé au sieur de Villeux de vous représenter encore 
pour ce suiet que» depuis plusieurs années en çà, les suiets 
des deux couronnes ayans vescu ensemble au-delà de ces 
limites sans que par quelque acte qui s'est pu faire l'on en 
soit venu aux plaintes ni représailles, et le Roy, nostre sei- 
gneur et fils, ne reconnoissant, non plus que ses prédéces- 
seurs, les Roys d'Espagne pour Roys et seigneurs de l'Amé- 
rique, pour y avoir autant de droit que luy, comme y ont 
tous les autres princes. Nous n'attendons de vous en cet 
endroit que l'eflfet de nostre désir, qui est de commander, 
comme nous vous en prions, à vostre amiral, et autres juges 
de décharger les cautions que les marchands prétendans au 
navire ont baillées pour la délivrance de leur vaisseau et 
marchandises, et, s'il y a quelque complaignant, le renvoyer 
par devaat Tamiral de France, auquel seul la connoissance 
en appartient, et non à autre ; n'estimans pas que, pour la 
bonne et parfaite amitié que nous vous portons et les témoi- 
gnages que nous vous en rendrons touiours en pareille occa- 
sion et toute autre, vous vouliez souffrir que vos juges con- 
noissent de ce fait comme ils ont prétendu, sous prétexte 
de rendre justice aussi bien aux Espagnols qu'aux François 

(i) Des Açares. 
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quand ils la leur demandent, et l'assination qu'ils y font que 
là où se trouvent les biens les différents y doivent estre 
décidez ; ce qui pourroit estre tenu en un fait particulier, 
mais non pas en celuy où il y a un fait d*Estat, du bien et 
de l'intérest d*un royaume. C'est pourquoy nous nous pro- 
mettons que vous fairez remettre les choses en leur premier 
estât, sauf aux piinces qui se trouveront intéressez en cette 
affaire de faire remonstrer par leurs ambassadeurs le suiet 
qu'ils ont de se douloir (4), auxquels on donnera, comme 
nous y tiendrons la main très volontiers, toute la satisfac- 
tion et contentement, selon la justice de leurs prétentions. 
Et ce faisant, que vous commandiez que cette cause soit 
renvoyée par devant l'amiral de France, et nous vous assu- 
rons de rechef que tout ce qui s'offrira pour vostre conten- 
tement et le bien de vos suiets nous en observerons de môme, 
ainsi que vous dira le sieur de Puisseau, auquel nous avons 
recommandé de vous représenter plus particulièrement 
l'importance de cette affaire. Prians Dieu, très haut et très 
excellent, etc., qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. 

Ensuite de ces deux lettres de la Reine, lesquelles 
estoient conformes tant aux sentiments du Roy son fils 
qu'à ceux de ses prédécesseurs, ainsi qu'il a esté dit cy- 
dessus et en quelques autres endroits, Messire Charles 
de Montmorency, duc de Danville, pair et amiral de 
France^ adjugea, le 10 jour de juillet 1611, la caravelle 
aux Dieppois, comme estant de bonne prise ; et il manda 
aux vice-amiraux et lieutenant du siège particulier de 
l'Amirauté de Dieppe, qu'ils fissent donner sans délay au 
capitaine Lambert la délivrance de toutes ses marchan- 
dises et une descharge de la caution, avec main-levée de 
toute saisie et arrest. Ce qui fut exécuté en sorte que le 
sieur du Quesne, intéressé au voyage de ce vaisseau, et 
commis par les autres marchands pour en faire les 

(1) Se plaindre, dolerc. 
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suites, repassa en Angleterre» et y fit descharger les cau- 
tions qu'il y avoit baillées, après que, par sentence obte- 
nue en jugement contradictoire contre l'ambassadeur 
d'Espagne, il eut main levée de la caravelle et de toutes 
ses marchandises ; si bien que l'on vit bientost après 
entrer ce vaisseau portugais dans le port de Dieppe, d'où 
celuy de M*^ de Biencourt sortit, le 26 jour de janvier, 
pour aller au Canada et y porter des vivres (a), suivant 
l'ordre qu'il en avoit de M' de Pontrincourt, son père, 
qui estoit baron de Saint-Just et vice-roy de Canada. 

Lorsque le sieur de Biencourt faisoit équipper son 
vaisseau, le Père Christofle Balthasar, provincial des 
RR. Pères Jésuites, fut informé de son dessein, et, esti- 
mant que c'estoit une occasion favorable pour faire passer 
en ce pays-là des Religieux de sa Compagnie, envoya à 
Dieppe le Père Biart et le Père Remond Massé. Estans 
arrivez en cette ville avec plusieurs omemens d'église, 
que les dames de Guercheville et de Sourdis leur 
avoient donnez , et la somme de quinze cents à 
deux mille livres que le Roy Louis-le-Juste leur avoit 
fait livrer, en exécution de la promesse que le Roy 
Henry-le-6rand avoit faite, l'an 1607, au R. Père Coton, 
luy disant qu'il vouloit se servir des religieux de sa Com- 
pagnie en la conversion des sauvages du Canada. Les 
sieurs du Quesne et Jourdain, qui avoient frété le navire 
du sieur de Biencourt, s'opposèrent à leurs préten- 
tions (&), les renvoyans avec dédain ; ce qui a esté tourné 
en proverbe depuis cette action, en |sorte que, lorsque 
l'on rebutoit quelqu'un à Dieppe, on lui disoit ordinaire- 
ment : allons Biart^ ou adieu Biart, ou bien seulement 

{ij 1^ sieur Cbanplatn au chtp. 1 «a 3 Livrt d« »e$ KoyofM — Cb) Selon u Uwllé ai forne de 
parfum. 
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Biart^ selon que je Tay souvent entendu. Mais parce que 
la Reine avoit escrit à M^ de Sigongnes en faveur dés 
Pères Biart et Massé, ils n'osèrent résister davantage, et 
ils aimèrent mieux reprendre ce qu'ils avoient mis dans 
ce navire, plutost que de leur en permettre l'entrée. Le 
sieur Champlain a remarqué (a) que ces deux Pères 
furent obligez de se retirer en leur collège de la ville 
d'Eu, voyans la contestation de ces marchands Religion- 
naires, mais que la Dame de Guercheville, femme de 
M' de Liencourt, premier Escuyer du Roy et Gouverneur 
de Paris, fut si fort indigné de leur procédé, qu'elle fit 
en sorte que, pour les en chastier, ils furent cassez de 
leur société de commerce, après qu'elle eut questé en 
cour une somme assez considérable pour payer quatre 
mille livres à ces marchands, et faire un fond suffisant 
pour l'entretenement des Pères Jésuites, ne voulans pas 
qu'ils fussent à charge au sieur de Pontrincourt, etc. Selon 
le même autheur, ces Pères, qui s'estoient embarquez 
le 26 jour de janvier de la présente année 1611, n'arri- 
vèrent au Port-Royal que le 12 jour de juin, après qu'ils 
eurent souffert, pendant un si long voyage, beaucoup de 
fatigues et une disette de vivres, aussi bien que de plu- 
sieurs autres choses, ainsi que rapportent le pilote Daniel 
de Bruges et le capitaine Daune, confessans, quoy qu'ils 
fussent Religionnaires, qu'ils avoient trouvé que ces 
Pères n'estoient pas tels qu'on leur avoit dépeints. Mais 
Mons' de Pontrincourt en eut (sans doute) une bien plus 
grande estime, lorsqu'ils furent le saluer et qu'ils luy 
présentèrent de la part de Leurs Maiestez des lettres de 
recommandation qui luy faisoient assez connoitre qu'ils 
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estoient des personnes d'une capacité et d'une vertu non 
commune. Celle du Roy, que j'ay Mie dans un factum, 
avoit esté escrite à Monceaux» sur le chemin de Reims» 
en ces termes (a) : 

Monsieur de Pontrincourt, envoyant en la Nouvelle France 
les Pères Pierre Bîart et Remond Massé, Religicax de la 
Société de Jésus, pour y célébrer le Service Divio et prescher 
TEvangile aux habitons de cettecontrée, j'ay bien voulu voas 
les recommander par cette lettre, afin qu*en toutes occasions, 
vous les assistiez de vostre protection et authorité, pour la 
promotion de leurs bons et saints enseignements ; vous 
assurant que je le tiendray à service très agréable. Je prie 
Dieu qu*il vous ait en sa sainte garde. Escrit à Monceaux, le 
7 d'octobre 1610. Signé: Louts, et plus bas : Beulavt. . 

La teneur de celle de la Reine estoit de cette manière : 

Monsieur de Poutrîhcourt. Maintenant que ces bons Pères 
Jésuites s'en vont vous trouver pour essayer sous l'autho- 
rité du Roy, monsieur mon fils, d'establir par de là nostre 
Sainte Religion. Je vous escris en cette lettre que vous leur 
départiez pour TefTet de ce bon œuvre toute la faveur et Pas- 
sistonce qui dépendra de vous comme en chose que nous 
avons fort à cœur et que nous tiendrons à service très 
agréable. Prians Dieu, Monsieur de Pontrincourt, qu'il vous 
ait en sa sainte et digne garde. Escrit à Monceaux, le 7 d'oc- 
tobre 1610. Signé : Mârib, Régente, et plus bas BauiART. 

Ainsi (selon qu'il paroît évidemment) le port de Dieppe 
servit de porte aux Pères Jésuites pour passer en Canada^ 
afm (comme le Père Coton a témoigné dans la lettre 
qu'il a escrite à M' de Pontrincourt, le 6 d'octobre 1610) 
d'aller servir au fait de la conversion des âmes des 
sauvages de ce pays-là, où il n'y avoit auparavant 
qu'un ecclésiastique, nommé Messire Jessé Flesché ou 

(a) Selon le factum. 
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(selon le sieur Champlain) (a) Josué Flesché» surnommé 
le Patriarche, lequel avoit jusqu'alors baptisé en diverses 
fois plusieurs personnes, que Tautheur du factum a fait 
monter au nombre de quatre-vingt, à qui il avoit imposé 
les noms de Leurs Maiestez, des princes et des princesses, 
et de plusieurs seigneurs et dames de la cour. 

Pendant que les Dieppois faisoient ce voyage, lequel 
a esté aussi avantageux à l'Eglise, à l'Estat et à nostre 
ville, qu'il a donné lieu aux grands progrez que l'on a 
fait depuis dans le Canada en toutes les manières, dont 
les relations qui en sont venues font foy, le sieur Pierre 
de Saint-Prix, ou (comme dit un autre) de Saint-Paix, 
gentilhomme gascon, escuyer et sieur de Saint- Jean, 
vint à Dieppe au mois de mars (selon que porte un 
mémoire) et il y prit possession de la charge de lieute- 
nant du château, en ayant esté pourvu par la Reine mère, 
après la démission que M*^ de Yaulsay en avoit faite. 

Au temps de ce changement de la charge de lieutenant 
du château, plusieurs libelles furent semez par la ville 
contre l'honneur de M' de Sigongnes. Mais il ne s'en mit 
pas beaucoup en peine. Ce qui l'affligea davantage fut 
une fièvre dont il fut travaillé diversement chaque jour 
jusqu'au mois d'avril, qu'elle devint continue et redoubla 
ses accez avec tant de violence qu'il reconnut que sa 
maladie estoit mortelle, et qu'il falloit se disposer à sortir 
de ce monde ; mais comme il vouloit que ce fut de la 
bonne manière, il se réconcilia avec plusieurs bourgeois 
qu'il avoit traittez avec trop de sévérité, parce qu'ils 
s'estoient bandez contre luy en faveur de M' de Cusson, 
et il tascha d'obtenir de la miséricorde de Dieu le pardon 
de ses péchez par un sensible regret et une syncère 

{•) U tàtwt ChampHin, m chip. 1 de U S partie do lÀwrt i» u$ Fojitgu. 
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confession, et par tous les autres devoirs d*un bon chrés- 
tieji et d'un véritable fidèle. Si bien que, s'en estant 
aquitté, la mort, qui le pressoit, le priva de la vie, et luy 
fit rendre son âme à son Créateur, le 1 6 jour d'avril, 
dans le bâtiment qu'il avoit fait construire au château, 
selon que nous dirons incontinent. 

La veuve de cet illustre défunt ayant fait ouvrir son 
corps^ on reconnut que deux grosses pierres qui furent 
trouvées dans ses reins, en forme de deux rochers, avec 
plusieurs autres plus petites, furent la cause de sa ré- 
tention d'urine, de sa fièvre et de sa mort. 

Son corps fut exposé, la face et les mains découvertes, 
et assis sur le lit où il avait expiré, et la liberté de le voir 
ayans esté donnée aux habitans de la ville, ils ne man- 
quèrent pas de monter au château et d'y faire des prières 
â Dieu pour le salut de son âme, jusques au lundy en 
suivant, qu'il fut porté dans la chapelle de Nostre-Dame 
de la paroisse de Saint-Remy, et enfin enfermé dans le 
sépulchre de son père. Depuis, on a eslevé dessus sa 
statue, qui le représente en la posture d'un homme qui 
prie Dieu à genoux et qui est couvert de ses armes, non 
pas toutesfois de pied en cap, car il a la teste et les 
mains nues, et ses gantelets et son casque sont posez 
derrière sa représentation. Au dessus de ce tombeau, on 
voit cet épitaphe sur une pierre de marbre noir : 

Charles-Timoléon de Beàuxoncles, Chevâuer 
Seigneur de Sigongnes, Rogheveux et Saint Simon, 

GAPrrAINE DE CINQUANTE HOMMES D'ARMES 

DES Ordonnances du Roy, 

Vige-Amiral de Normandie, Gouverneur pour Sa Maiesté 

DE u Ville et Château et Cftadelle de Dieppe, 

lequel y décéda le 1 6 d'avril. 
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La ville de Dieppe, voulans témoigner son déplaisir 
après la mort de M' de Sigongnes et donner des marques 
de sa reeonnoissance à cet illustre défunt, lequel^ de 
même que fit autresfois Publicola, avoit aimé le peuple 
et deffendu ses intérests, fit célébrer ses obsèques à ses 
despens. Ce qui ne se fit pas toutesfois avec toute la 
pompe que Ton pouvoit souhoitter , à cause que AT de Saint- 
Jean, appréhendant qu'il n'arrivât du trouble entre les 
officiers de la jurisdiction d'Arqués et ceux du bailliage 
de Dieppe, leur avoit fait défence de s'y trouver. Mais les 
juges d'Ârques ne laissèrent pas de se pourvoir, et d'ob- 
tenir le règlement dont nous avons parlé l'année précé- 
dente. 

Au reste. M' de Sigongnes estant enfant de Dieppe, 
aussi bien que son frère M' de la Renaud^ère, estoit 
d'humeur à rechercher les compagnies des habitans de 
cette ville ; mais il estoit tellement amoureux d'honneur 
et de gloire, qu'il se laissoit gouverner par ceux qui luy 
en donnoient davantage. Ce qui fut peut-estre cause 
qu'il fit des profusions immenses, lesquelles luy firent 
consumer (ainsi que quelqu'un a dit) (a) non-seulement 
les grands biens que son père luy avoit laissez, mais aussi 
ceux que sa femme luy avoit apportez, et que l'on a fait 
monter à vingt mille livres de rente. Néantmoins, une 
de ses filles fut mariée à M' de Monpipeau, de la maison 
de Mortemer, et l'autre se fit religieuse. 

Charron dit de luy (b) qu'il estoit du nombre des sei- 
gneurs qui accompagnèrent le duc de Mayenne lorsqu'il 
fut défait à la bataille d'Ivry par le Roy Henri IIII, qui 
le connut bientost après (selon que l'on pourra voir dans 

{é\ La tikm FMkta. — fk) U tkm Charron, «n son JV<flo<re umvetêtUeâuGwMê tt Pramçoiê, 
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les Mémoires de M' de Sully) (a) et luy donna enfin le 
gouvernement de Dieppe. 

On a remarqué qu'il n'a augmenté les revenus de sa 
charge que par les congez de quelques bateaux qui furent 
privilégiez, et que, pendant qu'il laissoit goûter aux habi- 
tans les douceurs d'une paix qui fîit d'aussi longue durée 
que le temps de son gouvernement, il vivoit dans les 
délices et s'ocoupoit à rendre le château et plus beau et 
plus commode. Car il y fit la clôture de deux chambres, 
et la salle qui regarde sur la ville et sur une partie de la 
campagne, aussi bien que sur la cour du château. Il y 
fit aussi bâtir le corps de logis que l'on y trouve à main 
gauche, et percer l'épaisse muraille qui aboutit à la grande 
salle (dont nous venons de parler), à dessein de donner 
entrée en la grosse tour, où il vouloit faire la chambre 
ronde que son successeur rendit si belle et si agréable, 
l'an 1614, qu'elle mérita d'estre appellée la chambre du 
Royi 

Quant au sieur de Pontrincourt, duquel nous avons fait 
mention au commencement de l'année présente, il 
retourna en France à la fin du mois d'aoust {b), et, ayans 
fait équiper et fretter un vaisseau pour aller en Canada, 
sous la conduite (ainsi que le factum porte) du capitaine 
L'Âbbé et du sieur Imbert, serviteur de M' de Pontrin- 
court. Depuis ce temps là, on a fait beaucoup d'autres 
équipemens dans le Port de Dieppe pour porter des 
secours en la nouvelle France, sous la conduite du sieur 
de May, du sieur de Caën, du sieur Emery, de Caën et 
de plusieurs autres capitaines dont je n'ay rien à dire, si 
ce n'est qu'ils retournèrent heureusement de leurs 

(^ An chip. 80 4af Mémoire» de IT. de 9uUy. — ^è) Le lieor Chanplaln, m. 1 chtp. dn S Iin« d« 
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vopges, et qu'ils apportèrent un très grand nombre de 
bonnes marchandises, d'année en année, selon que l'on 
pourra apprendre, tant des relations qui en ont esté 
données au public, que du livre des Villages du sieur 
Cbamplain {a). 

La charge de Gouverneur de Dieppe ayant esté donnée 
à Messire François de Monceaux, gentilhomme de Pi- 
cardie et seigneur de Yillers-Houdan, il vint en prendre 
possession dez le 29 jour d'avriK II fut reçeu dans Dieppe 
par les huit compagnies des bourgeois, et salué par les 
descharges de l'artillerie du château du fort du PoUet 
et des navires du port. Et le lendemain, ayans fait lire 
ses lettres en rHôtel-de-Ville en la présence d'une grande 
partie de ses habitans, le syndic, qui avoit eu charge de 
luy faire quelque remonstrance, luy fit la lecture de celle 
qu'il avoit écrite. Mais ce nouveau Gouverneur, dont 
l'esprit estoit aussi pénétrant que son expérience estoit 
grande jugeant que les eschevins vouloient le prier de 
les laisser dans l'authorité de leurs anciens prédécesseurs, 
leur fit voir qu'il n'estoit pas moins considérable que les 
autres Gouverneurs. Pour cet effet, il obtint du Roy une 
commission pour faire revoir et examiner tout de nou- 
veau les comptes des deniers d'octroy de la ville, et le 
sieur de la Haulle, en vertu de cette commission^ vint à 
Dieppe, le 9 de mars 1612 ; mais les comptes de M'* de 
ville ayans esté bien et dûment rendus, il en partit satis- 
fait. Mons" de Yillers-Houdan n'oublia pas cependant à 
se faire pourvoir de l'office de vice-amiral de Normandie. 
Dez lors qu'il en eut obtenu des lettres de provision, il 
alla en la jurisdiction de l'amirauté, et, s'estans assis en 

(•) U litar ClOTipIria, là mina. 
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la chaire du jage, il se fit recevoir selon les formes <Mndî- 
naires, mais je doute si ce fîit cette amiée. 

Au mois d'avril, M' Renard, M'* des Requestes, et le 
sieur Jean-Antoine de Saint-Simon de Courtomer, com- 
missaire de l'Edit de Nantes, vinrent à Dieppe, où, après 
plusieurs contestations, ils ordonnèrent, le 13 jour de c^ 
mois, que le cimetière des prétendus Réformes serait 
augmenté de soixante perches de terre aux dépens de 
la communauté de la ville, ou bien (comme M. Dabloa a 
dit,) aux dépens du Roy. Mais les Religionnaires ayans 
esté traversez par M' le lieutenant Soyer et par M' de 
Grèges, propriétaire de cette terre, ne purent en prendre 
possession qu'au 13 de février de l'année 1613, après 
avoir obtenu trois arrests du conseil ; et ils ne le firent 
clorre de fossez qu'au commencement de l'année 1614^ 
tellement que ce cimeti^, qui avoit eu son commen- 
cement l'an 1600, fut rendu cette année aussi grand et 
tel que nous le voyons de nos jours. 

Les catholiques de leur part« prenant le soin de leur 
cimetière de Saint-Jaques, y eslevèrent cette année 1612 
la belle et grande croix de pierre qui est près le pied de 
la grosse tour de cette égh'se, et celle de bois qui avoit 
esté placée en cet endroit là fut transportée et plantée 
sur la plus haute arche du grand pont^ où, depuis ce 
temps-là, la ville a toujours continué de mettre une neuve 
de temps en temps^ pour marque de sa piété et de l'hon- 
neur qu'elle porte à ce signe salutaire. Gomme cette 
croix de pierre estoit grande et bien travaillée, et ornée 
et enrichie d'images fort bien dorées elle contribua en 
quelque manière à la solennité de la feste suivante. 

Mons*^ le comte de Soissons, Gouverneur de la Nor- 
mandie, s'estans mis en chemin pour venir à Dieppe, 
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M''' de ville, qui en eurent avis, se mirent en devoir de 
luy faire une réception aussi honorable que le temps et 
la commodité leur permirent. Us firent dresser un por- 
tique de bois à l'entrée de la porte de la Barre, et ils le 
couvrirent de feuilles de lierre. Les armes du Roy, de 
H' le comte et de la ville en firent le plus bel ornement. 
Il est vray que l'éclat en fut rehaussé par cette devise, 
escrite en lettres d'or : 

ÂflfABITUR QUI ÀlEAVERrr. 

Et par ce quatrain , lequel y fut adiouté : 

D'une serrante main, et fidèle et facile, 
Je Tons offre anjoard'hay tontes les clefs d*icy ; 
Mais, en prenant les clefs, prenez les cœurs aussi. 
Les eanrs des tebitans sont les clefs de la yille. 

On fit aussi eslever au carrefour du Puits-Salé un 
autre portique, dont la grandeur et la perfection fut 
empbschée par une grosse pluye qui surprit les ouvriers 
et dura l'espace de 24 heures. Tout ce que l'on put faire 
de mieux furent les armes du Roy et celles de M' le 
comte, et cette devise escrite en lettres d'or : 

NEG VINCI POnS EST, NEC FRANGI REGIA VIRTU8. 

Et cet autre quatrain : 

Plaindre vos ennemis sous yos pieds abbattus, 
Ou taincre vostre honneur qui surpasse les nues, 
Les Dieux ne pourrolent pas ; d'autant que yos vertus 
Ne se verront jamais ni peintes, ni vaincues. 

Au devant de la Maison de Yille on fit encore un por- 
tique, lequel fut achevé et assez beau. Le navire des 
prix (1) dont nous avons fait mention sur l'an 1609, iîit 

(1) Des prix donnés aux arbalétriers ; voir page 129 du présent volume. 
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employé à sa décoration, aussi bien que plusieurs devises 
et quelques pièces de poésie (a). 

On en fit autant à rentrée de la maison de la Yicomté, 
qui luy devoit servir de logis. 

Ce ne fut pas tout, on embellit encore rentrée du château 
par un autre portique, qui fut très bien concerté (b). La 
devise et les vers suivants qui y furent peints en lettres 
d'or ne furent pas les moindres ornements : 

Marti, etc. 

PrtDce, dont le renom les plus braves étonne. 
Et qai donnei la loi an reste des hamains, 
Qnittei ces clefs de fer Indignes de yos mains, 
Et receyei les cœnrs que le peuple Tons donne. 

Le samedy 15 jour de septembre, les capitaines des 
bourgeois, ayant esté informez que M' le comte de Sois- 
sons devoit arriver ce jour là à Dieppe, firent défiler 
leurs compagnies et les rangèrent en sorte (suivant Tordre 
qui leur en avoit esté donné) qu'elles formèrent une baye, 
qui commença à la porte de la Barre et continua tout le 
long de la Grande-Rue, et ensuite dans les autres par où 
ce prince devoit passer. Les magistrats» qui s'estoient 
assemblez en corps, sortirent bientost après de la \111e 
pour aller au devant. Les officiers de la jurisdiction 
d'Arqués, en robe et bonnet, s'avancèrent jusqu'au delà 
du Mont-à-Caux ; ceux du bailliage, aussi en habit de cé- 
rémonie, allèrent jusqu'à ce mont ; et chaque corps luy 
fit sa harangue au lieu où il l'avoit attendu. Mais le corps 
de ville, qui s'estoit arrêté à la porte de la Barre, non 
seulement s'aquitta de ce devoir, mais aussi luy pré- 
senta un poésie de velours incarnat cramoisy, que quatre 

U) Sdm le PoUden Relig. — (») Selon M. Dableo. 
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des plas anciens eschevins portèrent jusqu'à l'église de 
Sdint-Jaques. 

Le lendemain, les officiers du magazin à sel furent le 
saluer. M' du Bequet, curé de Saint-Remy, qui estoit 
très docte et un très habile controversiste, le harangua à 
son tour au nom du clergé. Les ministres en firent autant 
de la part des Religionnaires. Mais, parce que dans leur 
harangue ils parlèrent plusieurs fois de leur Religion, luy 
donnant seulement le nom de Réformée^ sans y adiouter 
celuy de Prétendue, ce prince leur tourna le dos (a), sans 
vouloir les entendre davantage, et il se retira, afin de leur 
apprendre à parler à propos et conformément aux Edits 
du Roy (6). 

Après midy. M'' le comte de Soissons alla voir le fort 
du Pollet, ce qui fit juger à bien des gens, que c'estoit 
à dessein de le faire clorre de murailles. On n'en eut 
pourtant point de nouvelles certaines pendant environ 
trois jours qu'il demeura à Dieppe, non pas même après 
qu'il fiit arrivé en cour. 

Deux mémoires ont dit qu'une syrène parut par deux 
fois à quelques hommes en des endroits voisins de 
Dieppe. Mais comme l'un a dit que ce fut à l'embouchure 
de la rivière de Saënne, qui est au delà de la pointe de 
l'Âilly, et que l'autre assure que ce fut à l'embouchure de 
la rivière de Scie, près de Pourville, et qu'il ne nous 
parlent pas si ce fut cette année ou la suivante, je n'en fais 
icy mention que pour manière d'aquit et en passant. 

Pour ce qui est des mémoires du sieur Policien, ils 
nous apprennent que, le jeudy dernier jour de janvier de 
l'année 1613, Monsieur de Cures, qui avoit eu commis- 

(a) M. D. «t l« p. R. — {h) Nota que dnis l«s BdiU de Nantes le mot de Prtf(ei%d«e est toaJoQrA 
•dioMi è e«tal de MfomOe. 
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sion de la Reine de visiter les ports de mer de France, 
arriva à Dieppe, et qu'il y proposa de faire une jettée de 
pierre à l'entrée du port, au lieu de celle qui estoit de 
bois, et qu'après avoir fait espérer que la Reine donneroit 
dix mille escus pour la construction de cet ouvrage, il 
partit de cette ville le samedy ensuivant. M. le maior de 
Dieppe, ensuite d'une assemblée de ville, alla bientost 
après luy en cour pour tascher d'obtenir cette somme; 
mais il en retourna sans en avoir eu la satisfaction. De 
sorte que l'on se contenta de la jettée que la ville avoit 
faite de grosses pièces de bois, laquelle estoit large de 
seize pieds par le bas et longue de plus de 350, afin 
d'arrêter les galets qui venoient de l'aval, et tenir par ce 
moyen l'entrée du port nette et libre. 

Cette jettée fut appellée Grande, à la différence des trois 
autres, dont une qui fut construite l'an 1 605 et estoit 
vis-à-vis d'elle, en sorte que, luy estant parallèle et un 
peu plus avancée vers le port, elle rendoit son entrée 
plus profonde et plus facile. Une autre, que M' Dablon a 
appelée Epi ou simple jettée, estoit placée au delà et estoit 
presque parallèle à la précédente ; elle servoit à rompre 
les vagues qui venoient du coslé du Nord. Une troisième, 
qui avoit esté bâtie l'an 1609, du costé du Pollet, au vent 
d'Ouest Sud-Est, servoit à faire passer le courant de la 
rivière vers l'Ouest, et maintenir l'entrée du port en cette 
disposition, ainsi que l'on avoit toujours souhoitté. Mais 
cette jettée ayant esté imparfaite et trop foible, une 
forte marée la faussa lorsque l'on y pensoit le moins, et 
le flux et reflux de la mer, aussi bien que les eaux de la 
rivière, prirent leur cours du costé du fort du Pollet, 
selon que nous dirons sur l'an 1616. 

En ce temps-là, que l'on prenoit tant de soin pour 
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rendre l'entrée du. port aussi commode et seure qu'il 
estoit possible, les Dieppois firent tant d'heureuses 
expéditions de mer, que M' Dablon n'a pas fait difficulté 
d'avancer que pendant deux ou trois années les prises 
forent rendues familières et communes au grand dom- 
mage des Portugois. Et même que, par une hardiesse 
tout à fait surprenante, un capitaine, nommé Terrier, 
qui s'estoit mis en mer avec une petite barque, attaqua 
et prit une caravelle de Portugal chargée de sucre, 
encore qu'elle fut très bien munitionnée et qu'il n'eut 
que six ou sept hommes dans son bord. 

Les habitans de Dieppe y faisans continuellement des 
embarquemens, pensèrent plus sérieusement que jamais 
à faire donner commodément à leurs vaisseaux des pro- 
visions de lard et de chairs salées. Pour cet effet, ils 
s'avisèrent de présenter une requeste au Roy, et Sa 
Maiesté eut la bonté, en considération de leurs fidèles 
services, de leur accorder au mois d'aoust l'établissement 
d'un franc-marché dans cette ville, et toutes les autres 
grâces dont la patente suivante fait le dénombrement. 

Louys, par la grftce de Dieu Roy de France et de Navarre, 
à tous préseots et à venir, salut. Sçavoir faisons que, désirans 
gratifier et favorablement traitter nos chers et bien aimez 
habitans de nostre ville de Dieppe, en considération de leur» 
fidèles services et de la bonne affection que nous avons seu 
qoe le fea Roy Henry-le-Grand, de très heureuse mémoire, 
nostre très honoré seigneur et père, que Dieu absolve, leur 
portoit, et leur donner contentement sur la très humble 
prière et supplication qui nous a esté faite par nostre cher 
et bien aimé cousin, le cardinal de Joyeuse, archevesque de 
Rouen et comte dudit Dieppe, de leur vouloir accorder uu 
franc-marché, tous les premiers jeudys de chaque mois, en 
ladite ville. Nous, pour ces causes, après avoir fait venir en 
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nostre conseil la Reine Régente, nostre très honorée dame 
et mère, présenté l'information faite de l'avis à nous sur ce 
donné par nos amez et féaux conseillers, les trésoriers géné- 
raux de France establis à Rouen, suivans le renvoy à eux 
fait de la requeste à nous pour ce présentée par lesdits 
habitans de Dieppe, le tout icy attaché sous le contre scel de 
nostre chancellerie. De l'avis de nostre dite dame et mère, 
la Reine régente, et celuy de nostre dit conseil, avons de 
nostre grftce spéciale, pleine puissance et authorité royale, 
créé ordonné et establi, créons et establissons par ces 
présentes [signées de nostre main), en nostre ville de Dieppe, 
un marché franc, tous les premiers jeudys de chaque mois, 
ausquels jours nous voulons dorénavant, perpétuellement 
et à touiours, qu'il soit tenu, et qu'en icelle, tous les mar- 
chands et autres puissent amener, vendre, acheter, troquer 
et eschanger, ou autrement débiter, toutes sortes de marchan- 
dises licites et permises, et jouissant de telles et semblables 
exemptions, privilèges, droits, franchises et libériez dont ils 
jouissent, es francs-marchez de nostre ville d'Abbeville et 
Bourgs de Blangy, Gammaches et autres lieux circonvoisins 
et qui y ont esté attribuez lors de la création et établissement 
d'iceux, à la charge que la séance et police, jurisdiction, 
droits et pleine connoissance dudit franc-marché demeurera 
à nostre dit cousin et à ses officiers, ainsi que des autres 
jours des marchez ordinaires, pourvu toutesfois qu'à quatre 
lieues à la ronde de ladite ville de Dieppe, il n*y ait k pareil 
jour autre franc-marché auquel le présent puisse préjudicier. 
Si nous donnons et mandons à nos amez et féaux conseillers 
et gens tenans nostre Cour de Parlement à Rouen, Bailly de 
Caux ou sou lieutenant, et à tous autres nos justiciers et 
officiers qu'il appartiendra, que ces présentes ils ayent à 
entériner, faire lire et enregistrer, etc. 

Suivant qu'il est plus amplement porté dans cette pa* 
tente qui fut donnée à Paris au mois d'aoust, et vérifiée 
et enregistrée à la Cour de Parlement de Rouen, le 1 4 de 
juin de Tannée (614, sur la requeste que les habitans 
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de Dieppe représentèrent pour avoir la jouissance de ce 
privilège. En sorte que le franc-marché (selon M" Dablon) 
fut tenu le premier jeudy du mois de juillet ensuivant^ 
ou au plus tard (selon le sieur Policien) le jeudy second 
jour d'octobre. Le même M*^ Dablon adiouste que Testa- 
blissement en fut fait par M*^ le Bailly de Dieppe en la 
grande place du port d'Ouest, où se tenoit (dit-il) la foire 
de Saint-Denis, dont les privilèges sont rapportez dans 
le Chartrier. 

Monsieur de Villers-Houdan, voyans que la mer estoit 
avantageuse et la fortune favorable aux Dieppois, fit 
équiper un navire dont il donna la conduite au capitaine 
La diesnaye, lequel, après un voyage de neuf à dix mois, 
retourna à Dieppe, accompagné d'une prise qu'il avoit 
faite sur les Espagnols, estimée à plus de cent mille 
livres. Ce même capitaine s'estans mis de rechef en mer, 
courut le bon bord, et il fut si heureux qu'il prit, peu de 
temps après son départ, une caravelle portugaise entiè- 
rement chargée de sucre, laquelle il amena au port de 
Dieppe au bout de six à sept semaines. M^ Dablon a en- 
core remarqué que le sieur La Chesnaye fit plusieurs 
autres prises, desquelles M' l'Amiral accorda main levée 
après avoir examiné les rapports que les capitaines luy 
firent de leurs voyages. 

M' le Gouverneur de Dieppe, ayant encore fait mettre 
en mer un vaisseau, apprit quelque temps après qu'il 
avoit rencontré et pris un navire espagnol. S'il eut de la 
joye d'une si bonne nouvelle, il eut du déplaisir de la 
mauvaise qui luy fut apportée bientost après de la part 
des Dieppois, lesquels se plaignirent qu'ayans esté con- 
traints de relascher en Angleterre, les Ânglois avoient 
fait arrêter le vaisseau, dont ils s'estoient rendus les 
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maistres. Mais Mons' de Villers-Houdan, voalans ré- 
parer le tort et Tinjustice que ceux de ce pays là lui 
faîsoient, arrêta au mois d'aoust une graude quantité de 
marchandises que les Anglois avoient à Dieppe. L'ambas- 
sadeur d'Angleterre en eut avis, et il se plaignit au 
Conseil du procédé de M' le Gouverneur de cette ville ; 
mais il fut trouvé si équitable, que l'on ordonna que les 
Anglois rendroient sa prise et ses marchandises. 

Lorsqu'une partie des Dieppois cherchoient ainsi sur 
la mer les occasions de s'enrichir et de se signaler, 
d'autres, qui estoient animez de zèle envers la religion 
catholique, s'efforcèrent de la maintenir et de l'augmen- 
ter dans Dieppe, y appelans les Pères Capucins, et parlans 
en leur faveur d'autans plus volontiers que ces religieux 
estoient bien aises de pouvoir s'y establir. Dez l'année 
161 2 et 1613, on a voit proposé de les recevoir; mais 
ceux qui avoient plus d'authorité dans la ville n'ayans 
pas voulu leur accorder ce bien, ces bons Pères ne 
purent l'obtenir qu'en celle-cy, que leurs adversaires 
changèrent de résolution, et que M' de Gueutteville les fit 
venir à Dieppe, après avoir fait le marché d'une place de 
jardin qu'une bonne et pieuse femme, nommée Margue- 
rite Gosse, veuve de Michel Canu, leur acheta au Pollet, 
par le prix de douze cents livres. De sorte que, le cin- 
quième jour de juin de la présente année, les Pères 
Capucins en prirent possession d'une manière bien solen- 
nelle et bien dévote. 

Un mémoire porte (a) que l'on fit une procession 
générale par la ville, et qu'une grande multitude de peuple 
y assista avec M" les Curez des deux paroisses, accom- 

ta) MS. do siear l'oUdeB ReUKioanaire. 
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p^gnés de leor dergé et de quelques-uns des villages 
voisiiis. Le sieur Dartenay, qui pouvoit estre de la par- 
tie, QOQS assure que les maistres et les frères des quatre 
Chantez de Dieppe marchèrent devant le clergé des 
paroisses, et qu'ils conduisirent tous de compagnie les 
RR. PP. Capucins jusque sur le grand pont, où le sieur 
curé du PoUet vint les recevoir pour les accompagner 
jusqu'à leur nouvelle aquisition, de laquelle ils prirent 
possession^ y posant le pied d'une grande croix de bois, 
au bruit des boettes et du canon, tant du château que de 
la tour de la porte du Pont et de la Tour aux Pigeons. 
Le fort du PoIIet, estans dez lors assez bien clos et 
remparé de terrasses, et muni (selon , que j'estime) de 
quelque artillerie, ne manqua pas de tenir sa partie en 
ce concert. 

Quelqu'un a écrit (a) que les Pères Capucins firent 
bientost après dresser une chapelle avec d'autant plus de 
diligence et moins de frais, que ce fut seulement avec 
des planches de sap, en sorte que, non-seulement elle en 
fîit close, mais même couverte. Néantmoins, M' Dablon 
a remarqué que cette chapelle fut faite dans un petit 
bâtiment que ces religieux trouvèrent sur le lieu, et que, 
dez le mercredy onzième de juin, ou (selon le sieur 
Dartenay) le 12, auquel tomboit le jour de l'octave du 
Saint-Sacrement, le Père Ange de Raconis y célébra la 
messe. Ces Pères^ qui estoient bien moins gens d'édifi- 
cation par la construction de leur nouvelle église que 
par l'innocence de leurs mœurs et par l'austérité de leur 
vie, gagnèrent tellement les affections des habitans de 
Dieppe, que, non-seulement les sieurs Sore^ Terrien, du 

(a) Le sirar PoliciM. 
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Bue et du Pont (alors conseillers en chai^) donnèrent 
à ces religieux la cloche qui servoit & la porte du pont 
pour avertir le monde au temps que le portier estoit prest 
de la fermer ; mais aussi que plusieurs leur firent tant 
d'aumônes, qu'ils eurent au mois de décembre, le moyen 
d'augmenter leur possession jusqu'à la valeur de six mille 
livres. Mais qu'est-ce que cela en comparaison de ce dont 
ils jouissent présentement, soit que l'on ait égard à leur 
grande église, soit que Ton considère la vaste estendue 
de leur jardin et la beauté de leur couvent, dont la plus 
grande partie fut construite, environ l'an 1630, des 
pierres que ces religieux firent tirer des ruines du châ- 
teau de Hautot^ après en avoir eu la permission de M^ le 
duc de Longueville. 

Ce qu'il y eut encore de nouveau en la même année 
1614, fut (a) que l'on commença à payer une partie du 
fauxbourg de la porte de la Barre, depuis la cohuë où se 
tient la jurisdiction d'Arqués jusqu'aux degrez de la porte 
du presche. Les mémoires qui en parlent disent que ce 
fut aux dépens du Roy et que l'espace du pavé estoit de 
la largeur de six pieds, mais que l'édit ayant estimé que 
cette distance estoit trop estroitte, les Religionnaires le 
firent élargir de trois pieds. M' Dablon adiouste que le 
sieur Morand, trésorier de l'Epargne, envoya une com- 
mission à M^ Estienne Chauvin, avocat, pour faire bailler 
cet ouvrage par justice, et qu'il ne fut commencé qu'au 
mois d'aoust. 

Le même M' Dablon a encore remarqué que, le 22 du 
mois de juillet, cinquante Suisses vinrent à Dieppe, 
tambour battant, à dessein de renforcer la garnison du 

(<'; Le sieur Policien Relig. 
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château, et qu'ils furent logez dans les cabarets et chez 
quelques bourgeois |; mais ce ne fut pas pendant un 
long temps, car un mémoire porte (a) qu'ils furent logez 
dans la grosse tour de l'ancienne église de Saint-Remy, 
que M' de Yillers-Houdan avoit, dez le mois d'avril, fait 
réparer couvrir d'ardoises et diviser en plusieurs estages 
en forme de chambres, où il avoit fait construire des 
cheminées et mettre les meubles nécessaires. Sans parler 
des réparations que M' le Gouverneur fit en quelques 
autres endroits du château ni de la construction de 
quelques autres ouvrages, entre lesquels un certain a 
compté la porte de pierre qui est au haut de la montée 
de cette forteresse, je diray avec M' Dablon que ces 
Suisses n'en sortirent qu'au mois de juillet de l'année 
1620, par l'ordre du Roy, qui estoit alors à Gaen. 

Â peine les Pères Capucins furent establis au Pollet« 
que les Pères de l'Oratoire prirent possession de la plus 
belle maison de Dieppe, Mons*^ le cardinal de Joyeuse, 
archevesque de Rouen et comte de Dieppe, lequel avoit 
bâti et doté plusieurs églises, ainsi qu'a escrit le sieur 
Dadré (6), avant l'aquisition de cette maison, leur avoit 
acheté, au mois de septembre, par le prix de sept mille 
livres (selon un mémoire) et (selon un autre) par le prix 
de dix mille, qui furent payées à M' de Gueutteville, qui 
Tavoit eue de M' le commandeur de Chaste, qui l'avoit 
eue de Hessire Nicolas de Brebant, qui l'avoit eue du 
sieur Gabrielle de Bures, qui l'avoit eue du sieur Jean 
Ângo, qui l'avoit fait bâtir avec la magnificence dont 
nous avons fait mention dez l'ai^ 1535. 

Les Pères de l'Oratoire ayant fait une chapelle de la 

(•} L« MS. *i ilMT PoIMm ReUgioBBaîre. — (») Le n«ar Jean Da*é. théologal et péutcst, 
*o M CkrmtolofU dtê Anhn. Ae JlOiMn. 
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hante salle qui regarde le quay, le Père Hiérome de 
Bauquemare, parent du sieur Jem Ângo, son bisayêul, 
et 8up(^rieur de cette nouvelle maison, eut l'honneur et 
la satisfaction d'y célébrer la première messe, le 31 jour 
d'octobre. Le Révérend Père de Berulle, général des 
Prestres de l'Oratoire de France, et depuis cardinal du 
Saint-Siège de Rome, estoit venu ce même mois à 
Dieppe, et parce que, pendant qu'il y séjoumoit, il avoil 
proposé à M' le Gouverneur et aux principaux habitans 
de cette ville que, si elle vouloit fonder trois classes pour 
y enseigner les humanitez, le Père Estienne Brice, pa- 
risien, et prestre de sa congrégation (qui avoit esté 
auparavant auditeur des comptes à Paris), donneroit une 
somme suffisante pour la fondation de trois autres, à 
sçavoir pour celle de théologie, pour celle de philosophie 
et pour celle qui seroit destinée pour apprendre aux 
enfans à lire et à escrire, messieurs les eschevins firent 
estât d'un si louable dessein ; et, pour y correspondre, 
tinrent une assemblée de ville, et, apré^ avoir délibéré 
sur un avis de cette importance, ils prirent la résolution, 
au commencement de novembre, de faire le raquit des 
rentes que la Maison de Ville devoit au denier dix, et 
d'en prendre au denier quatorze, suivant l'Edit du Roy, 
afin que la somme de six cents livres de rente qui devoit 
estre gagnée par ce moyen fut appliquée au payement 
des Régents des trois classes que l'on souhoittoit pour la 
perfection d'un collège. Quoyqu'un certain ait voulu 
dire (a), un registre de la Maison de Ville (i^) fait men- 
tion, conformément à ce que je viens de remarquer, d'un 
acte de l'assemblée de ville, du 2 de novembre de la 

^a) Le Polie. Rd^g. -- (fr) U R«c en forme d'inTeat. dm Barrit» de la M- de \. 
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présente année 1614^ et d'une patente donnée au mois 
de décembre ensuivant par le Roy Louys le Juste, lequel 
permit aux babitans de Dieppe (ce sont ses propres 
termes) de prendre et constituer, au profit de la congré- 
gation des Pères de TOratoire de cette ville, quinze cents 
livres au denier quatorze sur les deniers communs et 
octroys, et de prendre, après les rachats faits, six cents 
livres par chacun an, pour estre employez à Tentrete- 
ment du collège. Il y avoit lieu d'espérer qu'une telle dili- 
gence auroit un prompt et avantageux succez, néantmoins 
(ainsi que le sieur Policien a écrit), bien que le zèle de 
quelques-uns eut paru en l'exécution de cette entreprise, 
la froideur de quelques autres la fit avorter, de même 
qu'il estoit arrivé dez l'an 1610, que les habitans de 
Dieppe s'assemblèrent, et même se cotisèrent, pour y 
fonder un collège sous la régence des Pères Jésuites. 
M. Dablon, qui a fait cette remarque, témoigne que l'on 
eut le même dessein l'an 1611. 

Hons' de Yillers-Houdan, ayans entrepris, au mois de 
décembre, de Satire construire un moulin à l'eau au quar- 
tier de la ville lequel en porta le nom, son dessein ne 
put non plus estre exécuté, soit que les eaux des rivières 
d'Arqués et d'Eure (1), fussent trop foibles ou trop esloi- 
gnées des murailles de la tuerie, soit que le flux et le 
reflux de la mer fussent trop rapides De manière qu'il 
fiit obligé de faire cesser ces ouvrages et de les aban- 
donner, ainsi que l'on avoit fait auparavant^ car W Da- 
blon nous assure que (selon qu'il est dit dans le cbartrier 
de la Vicomte) il y avoit eu autresfois en cet endroit là 
des moulins à l'eau. Ce qui m'a fait penser que la forte 

i) l\ faut lire évidemment : d' Arques et d'ficiulne. 
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muraille que Ton découvrit à fleur de terre, et dont on 
tira, à la fin du mois d'aoust et de septembre 1678, le 
parement de grez, pour l'employer aux piliers du 2 pont- 
levis de la porte de la Barre et ailleurs, fut peut estre 
construite pour faire un des costez du saut de ces mou- 
lins, si toutesfois ce n'a esté pour retenir les vases qui 
venoient du batardeau et pouvoient boucher l'ouverture 
des escluses, ou bien pour résister à la violence du flux 
de la mer, qui pouvoit se faire passage au pied de la tour 
aux Pigeons^ au lieu de courir par celuy que l'on a voulu 
luy donner du costé de la chapelle de Bonnes-Nouvelles. 
Quoyqu'il en soit, cette muraille, qui avoit environ dix 
pieds de largeur et environ cent de longueur, com- 
mençoit au bord de l'ouverture des escluses, et tiroit 
vers le haut de la rivière. Après tout, si l'on n'a pu faire 
en ce quartier là, cette année, un moulin à l'eau, au 
moins a-t-on pu, environ l'an 1614, en bâtir un à vent 
sur la voûte des escluses. 

En janvier 1615, selon nostre style, les Religionnaires 
commencèrent à faire paver la cour de leur presche (a). 
Pour venir à bout de cette entreprise, qui ne fut que d'un 
mois ou environ, les ministres exhortèrent le peuple d'y 
contribuer selon que leurs facultez pouvoient leur per- 
mettre, et quelques malveillans ayans estimé que les 
anciens laissoient dans le Consistoire l'argent qu'ils 
avoient reçu, y entrèrent par la couverture, la nuit qui 
précédoit la feste des Roys ; mais, au lieu d'ai^ent, ils n'y 
trouvèrent pour tout butin que les trois robes des mi- 
nistres. 

Les fermiers de l'escu pour tonneau n'ayant voulu 

(a) Le Blsur Folkien. 
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prendre 20 solz, conformément à un arrest du Conseil 
qui avoit esté obtenu par les habitans du Havre de Grâce, 
et à raccord qui avoit esté fait avec eux trois ans aupa- 
ravant, un commis fut envoyé à Dieppe avec un huissier 
du Parlement de Paris pour y commencer son establis- 
sement et y recevoir les deniers de ce droit ; ils arri- 
vèrent en cette ville (selon le sieur Policien) le lundy 
19 de février, ou (selon un autre) le 20 jour de ce 
même mois. Le lendemain, ils montèrent au château et 
montrèrent leur commission à M' le Gouverneur. Cepen- 
dant» plusieurs gens de la populace et de marine s'as- 
semblèrent et allèrent de compagnie jusqu'à la porte du 
château pour les demander, et, ainsi qu'ils disoient 
insolemment, pour les prendre et les jetter dans la mer. 
Mais Mons' le Gouverneur ayans pris peine de les ap- 
paiser de la meilleure manière qui luy fut possible, il 
les renvoya dans la ville. Néantmoins, ils se tinrent au 
bas de la montée pendant un long temps et sans faire 
bruit, de sorte que le commis et l'huissier, estimans 
qu'ils se fussent retirez paisiblement ailleurs, sortirent 
du château, où ils furent presque aussi tost obligez de 
retourner parce que les mutins, qui avoient aperçu le 
commis, s'avancèrent vers luy avec beaucoup de préci- 
pitation et de fureur. Mais, sur le soir,, ces deux officiers 
sortirent du château, estans accompagnez de M'^ de Saint- 
Jean et de M' de Sauqville (1), lesquels les conduisirent 
jusques dans le logis de la Barbe-d'Or, tenans leurs es- 
pées nuës^ qui n'empeschèrent pas pourtant, non plus 
que la hallebarde du sergeant du château, que le commis 
et l'huissier ne reçussent un grand nombre de coups de 

(1) De Saaqae?ille. 
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pelottes de neige, et qu^aprè» le départ de BP le Lieatenaiit 
du château et de M*" le maior de la ville, les mutins ne 
vinssent en cette hostellerie, à dessein d'en forcer la 
porte. Ce qui toutesfois ne fut pas exécuté, par Taddresse 
et l'humeur accorte de la maîtresse du logis, qui se pré- 
senta et les exhorta à la paix de si bonne grâce, que, bien 
loin de passer plus outre, ils se retirèrent paisiblement 
chez eux. Si bien que le commis et son compagnon 
eurent le temps d'assurer leur vie, par la prompte re- 
traitte qu'ils firent où ils trouvèrent bon d'aller, le len- 
demain de grand matin. M" de Ville, de leur part, estans 
fâchez de ces désordres^ auxquels on n'avoit pu remé- 
dier, en informèrent la Cour, et en demandèrent par leurs 
députez un pardon général. 

Le 1 6 de may , le sieur Guérard, procureur en la Cour 
de Parlement de Rouen, arriva â Dieppe (a), en qualité 
de procureur spécialement fondé par les religieuses 
Carmélites pour leur acheter la maison de Jean de Bios- 
seville, appellée le Grand-Turc^ et pour leur en faire un 
couvent. M' Dablon a remarqué qu'il vint en cette ville 
dez le 34 jour d'avril, et non pas le 4 (ainsi que porte 
un mémoire) et que l'on commença au mois de juin d'y 
travailler, avec une telle diligence, que ce monastère fut 
mis en estât d'y recevoir les religieuses, qui vinrent y 
entrer et s'y enfermer le samedy premier jour d'aoust, à 
dessein d'y faire le jour suivant célébrer la première 
messe. Madame du Vieil-Rouen, sœur de M' le premier 
président Sevin, fonda ce monastère (b). 

Le dimanche 2G de juillet, Messire Henry, duc de 
Montmorency, amiral de France et lieutenant général de 
la province du Languedoc, arriva à Dieppe (c). à la lueur 

(a) U «tour PoUden. - (») M. S. - (t) U Polie. Rallg. - M. 0. 
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des flambeaux. Il y fut reçeu par les huit compagnies 
des bourgeois, qui s'estoieiit mises sous les armes, et 
rangez depuis la porte de la Barre jusqu'à l'église de 
Saint-Jaques, où il alla descendre, et d'où il sortit bientost 
après pour aller au château. Le lendemain, il passa une 
grande partie du jour à se promener au bout du quay, 
où ces mêmes compagnies marchèrent en ordre de 
bataille et passèrent devant luy jusques sur les perrays 
par le bout de l'ancienne jettée, pour rentrer ensuite 
dans la ville par la prochaine porte. Mais, sur le soir, il 
partit de Dieppe pour aller à Basqueville et de là à Paris. 
Avant son départ, il pourvu le nommé Guerard(l) de l'of- 
fice de commissaire examinateur des pilotes (a). Il semble 
qu'il avoit aussi donné les ordres de faire la garde à 
Dieppe, car les bourgeois la commencèrent dez le soir 
du samedy 8 jour d'aoust, afin d'empescher (suivant le 
commandement qui leur en avoit esté fait) qu'il n'ar- 
rivât des troupes à Dieppe sans le consentement du Roy, 
qui se disposoit à partir de Paris, pour aller au devant 
de madame Anne, Sérénissime Infante d'Espagne, 
laquelle luy avoit esté promise et luy devoit estre 
amenée en Guyenne. On n'envoya toutesfois chaque nuit 
qu'une compagnie au corps de garde de la Maison de 
Yille, mais on la séparoit au matin, et l'on en envoyoit 
une partie à la porte du Pont et l'autre à la porte de la 
Barre. Sa Maiesté, connoissant assez l'importance de 
cette ville, et que (comme disent les mémoires du sieur 
Policien et ses histoires) plusieurs princes de France^ 
qui ne trouvoient pas ce mariage agréable, s'estoient 

r«)ii.s. 

(1} Sor ce profasgenr d'hydrographie, Cf. Cb. de Beaarepaire, Reeh. 
Mwr l'inêiruet, fmbl., tome III. p. 199. 



— 180 — 

retirez de la cour et levoient des troupes à dessein de 
s'emparer des places qu'ils pourroient prendre» en 
écrivit à M' le Grouvemeur et à M'* les eschevins» et leur 
recommanda de luy bien garder la ville de Dieppe pen- 
dant son voyage. Les lettres de ce monarque furent lues, 
le jeudy 20 du mois d'aoust, en rassemblée qui fut 
exprez convoquée en la Maison de Ville par W de Viller»- 
Houdan, tant pour en donner la satisfaction aux bour- 
geois que pour les faire résoudre (selon que j'ay estimé) 
à monter en garde à la citadelle et au fort du Follet- 
Néantmoins (si nous en croions le sieur Policien) la 
plupart des bourgeois refusèrent de faire la garde ailleurs 
que dans l'enclos de la ville, ce qui fut cause que^ de son 
authorité absolue, il fit commencer le samedy ensuivant, 
et continuer pendant tout le mois de septembre d'y faire 
travailler par quartiers au retranchement de la citadelle, 
qui fut alors divisée en grande et petite, parce qu'estant 
en son entier, elle ne pouvoit pas estre assez bien gardée 
par la garnison qui estoit à Dieppe. D'où il est évident 
que Tautheur d'un mémoire s'est trompé, quand il a 
écrit que M' de Sigongnes avoit fait cette division et ce 
retranchement, lequel a esté un peu plus haut et un peu 
plus escarpé que celuy que l'on a vu de nos jours. Ces 
travaux estans achevez, M. le Gouverneur fit destruire 
le bâtiment de briques que le capitaine Desmoulins, 
autresfois enseigne de M^ de Chastes, avoit fait cons- 
truire dans la grande citadelle, et il le fit ensuite resta- 
blir dans la petite cour, où il subsiste encore (a), et où il 
envoya de nuit une partie de la compagnie qu'il avoit 
reçeue, dispensans par ce moyen les bourgeois d'y aller. 



{•) Cm UtiOMDt d0 briqnu tat dèaoli 1'» 1M9. 4Ub4 on nriu 1m fo«M de It «itadalto, tle. 
(Toir l'Appendiec t la fla de ce Tolnne.) 
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ainsi qu'il avoit souhaitté. Mais ceux du Pollet mon^^ 
tèrent toutes les nuits dans le fort, et de jour ils travail^ 
loient à le remparer. 

Ce ne fut pas tout, il fit dresser une plate-forme au 
haut de la montée du château, et Tayant fait révestir de 
planches de navires, afin qu'elle fut plutost en estât de 
deffence, y fit dresser une baterie de canon. Il est vray 
que cet ouvrage est revestu de maçonnerie, mais ce n'a 
esté qu'au temps de son successeur, Messire Guillaume 
de Montigny. Il fit aussi construire dans la basse-cour 
du château un bâtiment de briques pour servir d'es- 
caries. Toutesfois, ftr Dablon, qui en a fait mention, 
veut que ce fut l'an 1617. Enfin, après avoir mis le châ- 
teau en très-bon estât, tant par les fortifications dont 
nous venons de parler que par la construction du petit 
pont-levis et de la galerie, qui est vis-à-vis de l'édifice 
que M*^ de Sigongnes avoit fait construire, il garnit de 
paux (1) toutes les brèches des murailles de la ville et des 
rampars de la citadelle. Cependant, les boui^eois se plai- 
gnirent de ce qu'ils alloient trop souvent en garde et de 
ce que plusieurs jeunes hommes et les gens de jus- 
tice en estoient exempts, mais il les appaisa, érigeant 
deux nouvelles compagnies, dont une eut M'* Pierre 
Guilbert, lieutenant criminel au siège d'Arqués, pour son 
capitaine, le sieur Bailly Caron pour son lieutenant, et 
le sieur Picot, receveur de l'escu pour tonneau, pour son 
enseigne ; l'autre eut pour chef le sieur Duplis, lieute- 
nant de M*^ le Bailly de Caux, poçr lieutenant le sieur 
Yandart, receveur du Domaine, et pour enseigne le 
sieur Susenne, élu d'Ârques. Un mémoire (a) porte que 

(«) M. S. 

i) Ploriel de pal. 
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les Religionnaires ne furent enrôlez en ces compagnies 
et que les députez qu'ils avoient envoyez vers Mons"* de 
Montbason, qui estoit alors à Rouen, luy en firent de 
grandes plaintes, lesquelles ne produisirent aucun effet, 
si ce ne fût la froide réception que M' le Gouverneur leur 
fit à leur retour. Au reste, ces compagnies commen- 
cèrent à marcher le vendredy 3 jour d'octobre. Elles 
continuèrent toniours avec le même nombre d'hommes. 

(1). 

Mons' le Gouverneur, non content d'avoir si bien 

disposé toutes choses» tant au château qu'en la. citadelle 
et en la ville, porta ses pensées sur ce qui estdit à faire 
à ses avenues et particulièrement à la cavée qui est de- 
vant le Mont de Caux. Gomme il avoit observé qu'elle 
estoit trop profonde et que l'ennemy, en cas de siège ou 
de surprise, pourroit aisément s'en prévaloir avant 
presque qu'il fut apperçu, trouva bon de la faire remplir 
par les paysans qu'il fit venir de villages voisins au com- 
mencement du mois de décembre. 

Après tant de soins et de travaux si utilement em- 
ployez au bien et à l'avantage des affaires publiques et 
temporelles, ce sage Gouverneur voulut s'appliquer aux 
spirituelles qui regardoient en particulier le salut de 
son âme. Pour cet efiet^ il fonda une messe que les reli- 
gieux Minimes s'obligèrent de dire tous les jours au 
châteaU) moyennant trois cents livres de rente. Le con- 
tract en fut fait le 13 d'octobre de la présente, année, et 
l'Hôtel-de-Ville fut chargé d'y satisfaire, après qu'il eut 
raquitté de son propre bien autant de rentes que cette 
ville en devoit à des particuliers. Un mémoire dit que 

(1) Phrase absolament illisible. 
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cette grande action de piété fut suivie de celle d'une 
charité fort remarquable qu'il exerça le même jour» fai- 
sant distribuer aux pauvres cent mines de bled, après 
qu'il les eut fait inviter au son du tambour à monter au 
château pour y prendre part. Un autre a dit que ce fut le 
{«"emier jour d'aoust, mais, parce que j'estime qu'il y a 
de Terreur en son calcul, je n'en tiens pas ligne de 
compte. 

La jeunesse estoit alors privée de la commodité d'ap- 
prendre les bonnes lettres et ainsi presque rendue inca- 
pable des charges tant ecclésiastiques que séculières ; 
mais la Providence divine remédia i un si grand mal, 
permettant la fondation d'un collège en la ville de Dieppe 
le huitième jour de janvier de l'année 1616. M" les 
eschevins en passèrent le contract avec le Révérend Père 
Bourgoin, supérieur de la congrégation des Pères de 
rOratoire et depuis leur général, après le déceds du 
R. P. Contran, qui avoit succédé à l'éminentissime car- 
dinal de Bérule, leur fondateur en France. M^ Dablon 
adiouste que ce fut en vertu du pouvoir que les habitans 
en avoient donné à l'assemblée, laquelle avoit esté tenue 
pour ce suiet en l'Hôtel-de-Ville, et que le dimanche 
10 de ce mois l'ouverture de ce collège fut faite par une 
messe que l'on célébra dans leur chapelle et par les 
harangues que l'on déclama dans leur sale (1). 

En ce temps-là ce collège consistoit en une classe de 
théologie dont le R. P. Bourgoin estoit professeur, ainsi 
que le R. P. Jean-Baptiste l'estoit de celle de philoso- 
phie. Il y avoit encore trois classes, la première, la troi- 

(1) Sar la fondation et Thistoire dn Collège de Dieppe, Cf. Gh. de 
Beanrepaire, Reeh. tur Vinstruei, publique dans U diocège de Rouen, 
tome II, pp. 103-125. 
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âième et la cinquième, où les humanitez estoient ensei- 
gnées par autant de Régens, lesquels (à ce que dit 
M' Dablon) n'estoient pas de TOratoire, mais qui estoient 
sous la conduite des Pères de cette congrégation. Il dit 
aussi que M' Yéron, Dieppois et conseiller ecclésiastique, 
avoit fondé une de ces trois classes, et qu'il y avoit une 
sixième où des escrivains apprenoient aux petits escho- 
liers les éiémens de la grammaire. Â ce propos je diray 
en passant que toutes ces classes se tenoient de nostre 
temps dans des sales basses, et dans les chambres des 
bâtimens de la troisième et dernière cour de la maison 
de ces Pères, aussi bien que la seconde qui fut érigée 
Tan 1634. Mais environ l'an 1642, on fit changer la face 
de ce collège par la construction de quelques nouveaux 
édifices et plus beaux et plus commodes, et par la destruc- 
tion tant des anciens, qui estoient entre les deux dernières 
cours, que de ceux de la prison qui estoient à costé. 

En la première année du collège de Dieppe, on 
compta jusqu'à 4000 escholiers(l), sans y comprendre 
ceux qui apprenoient à lire et à escrire, aussi fut-il 
ouvert à tout le monde. Mais quelqu'un des Religioo- 
naires y ayant envoyé ses enfans, les ministres et les 
anciens du presche luy en donnèrent du blâme et ils 
luy firent défense de les laisser aller prendre part à uo 
bénéfice qui leur devoit estre commun avec les catho- 

(1) Ce chiCrire Ineiplicable, en égtrd à la popalation dieppoiie, est 
cependant confirmé par toas nos anciens chroniqueurs, et nons derons en 
ontre remarquer qn'Asseline suivait les cours des oratoriens moins de 
90 ans après cette première année dont il fait ici mention. 

En 1642, le Collège comptait seulement de 000 à 600 élèves^ comme 
le témoigne, d'après des pièces authentiques, M. Gh. de Beanrepaire. 
a0eherehet tur l'hutr. fwM. dont le dioeèiê de R<mH awmi 1789, 
tome II, p. 117. 
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liques, suivant l'art. 22 de TEdit de Nantes; et selon 
qu'ils avoient tant désiré, Tan 1614, auquel (ainsi que 
le sieur Policien a avoué) les anciens, pour augmenter 
de plus en plus le royaume du fils de Dieu, ce sont ses 
propres termes, firent une tentative pour dresser un col- 
lège au milieu de la ville, chacun d'eux ayant en son 
quartier exhorté le peuple à s'efforcer de contribuer, 
soit en deniers, soit en rentes, à une œuvre si charitable 
et si nécessaire. 

Après tout^ ce collège a esté, depuis son établissement, 
gouverné par de si bons Régens^ que la ville, qui a vu 
avec bien de la joye que sa jeunesse et celle des environs 
faisoit des progrez dans les sciences et dans la piété, a 
pris le soin de le maintenir et même d'obtenir de nostre 
grand monarque Louis XIIII, que les rentes deues aux 
Pères de l'Oratoire, montant à chacun an à la somme d'un 
mille un cent quatre vingt dix neuf livres, cinq solz, 
trois deniers, leur fussent accordées, attendu leurs 
destinations, et pour leur donner moyen d'avoir touiours 
nombre suffisant de personnes de piété et de doctrine 
dans Dieppe, taqt pour le collège que pour les prédica- 
tions et les controverses (a). Pour ce qui est du collège 
qui estoit autresfois à Dieppe, selon la remarque de 
M' Dablon, il consistoit (ce me semble) seulement en cer- 
tains maistres qu'il appelle Régens, lesquels sçavoient si 
bien instruire la jeunesse, qu'après lui avoir appris les 
humanitez et les bonnes lettres, elle alloit à Paris achever 
le cours de la philosophie qu'elle avoit commencé. Le 
même adiouste que ces maistres estoient très bien versez 
en la langue grèque et qu'ils en faisoient deux leçons 
par jour. 

U^ Sdoa le règlemenl donné, et imprimé l'in 1667. 
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Il semble qu'il seroit maintenant à propos de parler des 
enfans de Dieppe qui ont esté eslevez dans ces collèges 
et qui se sont rendus recommandables et illustres par 
la connoissance des bonnes et des belles lettres et par 
la grandeur de leurs emplois tant ecclésiastiques que 
séculiers* Néantmoins ,en attendant un endroit plus comr 
mode que celuy-cy, je passeray de ces collèges en cduy 
des Religieuses Ursulines de cette ville. Car, confor- 
mément à la bulle de l'institution donnée par le pape 
Paul cinquième, le 22 de septembre, à Madame de 
Sainte-Beuve, fondatrice de leur premier couvent à 
Paris, elles voulurent tenir escole ouverte pour l'ins- 
truction des filles, ce qui fut (sans doute) un bien d'autant 
plus considérable qu'il estoit très nécessaire que ce sexe 
(qui ne contribue pas moins que les hommes à l'éduca- 
tion des enfans et à la conduite des familles) fiit instruit 
de ses devoirs. 

Le lundy premier jour de février, la demoiselle Marie 
Des Marais, fille de demoiselle Jeanne du Motet, aumona 
la somme de 2,800 livres pour faire l'aquisition de la 
maison nommée vulgairement le Jeu de Paulme Broutille, 
pour y loger de ces religieuses, et M*^ de Yillers-Houdan 
en stipula l'achapt, à condition que la demoiselle Des 
Marais auroit une chambre dans cette maison pour s'y 
retirer toutes les fois qu'elle viendroit à Dieppe. H' Da- 
blon a témoigné que ces religieuses prirent cette maison 
à fieffé, maisque^ le 22 jour d'avril, un arrest de la Cour 
fut lu aux Assises^ par lequel elle faisoit deffence 
d'establir de nouveaux ordres sans sa permission. De 
sorte que (comme dit un mémoire) (a) ces religieuses 
furent empeschées d'exécuter leur dessein jusqu'au mois 

r^) M. S. 
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(te septembre qu'elles vinrent à Dieppe et qu'elles y 
furent reçeues ensuite de Taggrément de la Cour. De 
manière que (selon une autre remarque) (a) il semble que 
Ton commença le 23 jour d'octobre à célébrer la messe 
dans ce nouveau couvent. 

Ces religieuses n'y estans pas logées assez commodé- 
ment» tasehèreot de suppléer à ce qui leur manquoit (b). 
Entre autres choses, elles y firent venir un filet d'eau de 
la fonteine de la rue d'Escosse, d'autant plus aisément 
que cette fonteine estoit devant leur maison. Néantmoins, 
parce qu'elles furent trop à l'estroit et qu'il ne leur 
estoit pas possible d'augmenter leurs demeures et leur 
jardin à cause de plusieurs grandes maisons qui les bor- 
noient, elles se résolurent de quitter la place après 
qu'elles en eurent acheté une autre au bas de la même 
rue, où elles eurent moyen de se loger à l'aise avec assez 
de facilité et en peu de temps, cet endroit là n'estant 
occupé que par des maisons de médiocre valeur, et la 
pluspart estans assises sur le bord de la même rue, lais-- 
soient derrière elles, vers le midi, un terrain vaste et 
des jardins spacieux. Quelques-uns de ces bâtimens 
furent destinez pour en faire leur église et les autres 
furent réservez pour en former leur couvent. Ce ne fut 
pas toutesfois sans qu'elles fussent obhgées d'y en adiouter 
d'autres et d'en ruiner quelques-uns, soit parcequ'Us es- 
toient trop anciens, soit parce qu'ils estoient trop irrégu- 
liers. Les plus grands et les plus beaux que ces religieuses 
ont fait construire sont ceux qui consistent en la grande 
infirmerie qui est vers les ramps et qui est faite de brique 
et de pierre de taille et couverte d'ardoise, et en celuy 
où elles logent et qui est fait de semblables matériaux, 

(<t) M. D. -- (>! Le sieur Policien. 
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mais qui est d'une grandeur bien différente de celle de 
rinfirmerie, car il contient plusieurs estages et plus 
larges et plus hauts et est de six vingt pieds de longueur, 
outre l'espace que couvre Tinfirmerie qui y aboutit et 
forme un angle de telle manière, que de même qu'elle 
regarde l'Occident, il regarde le Midy, se monstrant 
comme le plus grand et le plus beau qui soit de ce costé 
là. Aussi ces édifices, qui furent faits l'an 1 659, n'ont pas 
cousté moins de quarante mille livres, suivant l'estima- 
tion que l'on en a faite. 

Une autre sorte d'ouvrage assez surprenant et assez 
avantageux fut fait au moi§ d'avril de nostre année 1616, 
sans qu'il en cousta rien (ainsi que M' Dablon a dit) et 
sans main d'homme ; une grande marée ayant travaillé 
seule en une nuit, et lorsque l'on y pensoit le moins, à 
Élire l'ouverture du port, vers le pied de la falaise du 
Pollet, après avoir rompu l'espy ou jettée simple qui 
estoit du nombre de celles dont nous avons parlé sur 
l'an 1613. Néantmoins, comme les mémoires de M"^ Da- 
blon disent en quelqu'autre endroit, qu'à force de perrays 
et de terre que l'on jetta entre ces jettées, la marée 
fut contrainte depuis de prendre son cours vers la 
falaise, reconnoissons que ce fut un effet de la nature, 
des éléments, et de l'industrie des hommes, qui avoit 
conspiré et concourru à l'exécution du dessein qu'ils 
avoient formé quelques années auparavant. Ce qui paroit 
assez évidemment, en ce que le Policien a témoigné 
qu'au mois de septembre 1614, M' de Yillers-Houdan et 
Messieurs les Conseillers de ville firent commandement 
aux bourgeois d'aller par quartiers vuider les immon- 
dices et les terres du bout du quay^ et de les porter 
ensuite vers la jettée, au pays conquis sur la mer, et cet 
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ouvrage (dit-il encore), ayant cessé en décembre à cause 
du froid, fut repris au printemps de Tannée suivante par 
une huitième partie de la ville qui y travailloit chaque 
jour, ce à quoy s'accorde très bien ce que quelqu'un (a) 
a remarqué^ escrivant qu'en cette année 1614 on remplit 
les fosses de l'ancien canal qui avoit esté depuis plusieurs 
siècles le long de la grande jettée et les murailles de la 
ville, ainsi que nous avons dit ailleurs. 

Un tel changement ayant donné Ueu de faire valoir 
environ deux cent cinquante pas de terrain qu'il y a 
depuis la Tourraux-Crables jusques sur le bord du 
gallet, on entreprit l'an 1620 Ib) et 1621 d'y bâtir une 
tannerie des voiles et des cordages, tant des navires 
que des bateaux, et une maison sur un endroit que 
M^' de ville fiéfTèrent à un particulier nommé Belleteste. 
En la même année un autre y fit construire une maison 
et plusieurs autres en ayant fait bâtir beaucoup d'autres, 
d'années en années, ont enfin formé un petit fauxbourg a 
qui l'on a donné le nom de Petit Yeules, depuis qu'en- 
viron l'an 1640 un grand nombre de pêcheurs du bourg 
de Veules sont venus s'y retirer pour y vivre un peu plus 
commodément (1). Les cordiers en ont fait autant après 
qu'ils furent contraints, par les malheurs de la guerre, 
d'abattre, au mois d'avril 1674, toutes les maisons et les 
corderies qui avoient esté édifiées sur la chaussée de la 
mer, si bien qu'ils augmentèrent le nombre des bâti- 
mens, des habitans et des rues de ce Petit Veules, dont 
le terrain est borné des murailles de la ville par un bout, 

(•) M. S. - (ftl M. D. 

(1) Diaprés la Chroniqu» de Veides, par M. Lebay» curé, manuscrit 
M\%é au commencement de ce siècle et conservé aa presbytère, cette 
émigration des habitants de Veoles se serait produite à diverses reprises. 
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et partout ailleurs par les gallels ou perrays que le cou- 
rant des marées a jettez sur le bord du rivage ; en sorte 
toutesfois que la mer s'estant retirée laisse vers Tem- 
bouchure du port, aussi bien que vis-à-vis de la ville^ 
une grande estendue de sable, où Ton peut prendre le 
plaisir de la promenade d'autant plus agréablement qae 
la foule des pas y demeurant doucement emprainte ne 
fatigue point le corps, et que Ton y jouit d'un air frais 
qui réveille les esprits et rend les membres plus vigoa* 
reux, et qu'entre autres divertissemens, on voit sur le 
rivage une admirable diversité d'un nombre presqu'infini 
de petites pierres et les vaisseaux qui arrivent à la rade 
pour y attendre la commodité d'entrer au port par les 
endroits qui leur sont marquez par un ou deux barils 
attachez et flottans sur l'eau. 

Ces barils estant ordinairement appelez balisesy celuy 
qui en a le soin en est dénommé balisier. W Dablon a 
remarqué que M^ l'amiral le pourvoit de cet ofSce, dont 
les profits sont assez considérables. Il adiouste qu'il est 
tout à fait nécessaire qu'il y ait un balisier à Dieppe, 
parce que l'entrée du port est suiette à tant de chan- 
gemens qu'elle n'est presque jamais pendant huit ou 
quinze jours en un même estât, à cause des différentes 
agitations des perrays (mi s'amassent et forment des 
monceaux que les gens de marine nomment des poul- 
liers ; en sorte que l'embouchure est quelquefois vers le 
Nord et quelquefois vers l'Ouest, ou bien vers le vent qui 
est au milieu d'eux, et quelquefois aussi presque bouchée 
par ces perrays. A quoy néantmoins l'on a remédié 
depuis que l'on a fait, par l'ordre de nostre grand mo- 
narque, la longue et forte pallissade dont nous parlerons 
en temps et lieu. Il n'en a pas esté de même du canal 
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qui est au dessus de cette embouchure, car ayant esté 
creusé dans la marne et rendu plus profond que n'estoit 
raoeien» que l'on avoit fait vers le pied de la Tour-aux* 
Crables, il s'est touiours très bien maintenu , et le flux 
de l'Océan y a poussé des marées plus rapides et plus 
hautes. D'où il est arrivé que, depuis qu'il a esté fait, au 
lieu de petits navires d'environ six vingt tonneaux, on 
en a fait entrer dans le port de Dieppe qui estoient de 
trois, de quatre et même de cinq cents, témoin le 
vaisseau dit le Dragon^ qui s'y réfugia, au mois d'oc- 
tobre 1 666, et en sortit à la marée du mois de mars de 
l'année suivante, ainsi que nous verrons ailleurs. 

Je trouve que le premier de ces grands vaisseaux de 
Dieppe fut le Montmorency^ lequel estoit de 360 ton- 
neaux, et après avoir esté destiné pour faire le voyage 
des Moluques, que les Dieppois avoient déià fait, selon 
que j'ay remarqué sur l'an 1529, sortit du port de cette 
ville, le samedy 16 jour d'avril (a), estant commandé par 
le sieur Augustin de Beaulieu, Rouennois, et le sieur de 
Caën son lieutenant, et fortifié de deux cents hommes et 
de vingt quatre pièces de canon. Il fut ainsi appelé parce 
que Mons' de Montmorency, qui en fut le parrain, luy 
donna ce nom lorsqu'on en fit la bénédiction ; mais 
avec tant de joye et de magnificence, que ce seigneur, 
ensuite de cette cérémonie, jetta à pleines mains, sur 
le peuple qui s'y trouva, des quarts d'escus et d'autres 
pièces de monnoye, jusqu'à là somme de mille livres. 
Un vaisseau, mais plus petit que luy, l'accompagna dans 
ce voyage, avec le succez que nous verrons l'an 1618. 

Je ne parleray pas de plusieurs embarquemens et 
débarquemens qui se firent au port de Dieppe, après le 

(a) Le sieur Poliden. 
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départ du Montmorency , parce qu'ils n'avoient rien d'ex- 
traordinaire, mais je diray seulement qu'au mois de 
juillet, le millord Hex, seigneur Ecossois et ambassadeur 
extraordinaire du Roy d'Angleterre, mit pied à terre en 
cette ville (a), et qu'il y fut apporté avec ceux de sa 
suite, qui estoient magnifiques et en grand nombre, du 
bord de deux grandes ramberges, qui avoient mouillé 
les anchres à la rade. M*^ le Gouverneur l'ayant reçeu 
fort honorablement, le conduisit au logis de W d'An- 
court, en la rue du Haut-Pas ; mais ce seigneur, après 
quelques jours, en partit le samedy ensuivant et alla à 
Paris, d'où le millord Edmont, qui y résidoit en qualité 
d'ambassadeur ordinaire, retourna en diligence, en sorte 
qu'estant arrivé à Dieppe, le T'jour de février 1617, il 
s'embarqua dez le lendemain. Il est vray qu'il y revint, 
le 24 de may, mais deux jours après, il retourna à Paris 
pour y ménager les affaires de son maistre. 

Le 6 de décembre, un capitaine du Havre de Grâce, 
appelé Fleury, amena à Dieppe une prise qu'il avoit faite 
sur les Espagnols (&), et M' le Gouverneur, ne voulans 
pas que ces étrangers, tant hommes que femmes, missent 
le pied à terre dans cette ville, il les fit passer jusqu'au 
batardeau et ensuite détenir prisonniers dans le jardin de 
Monsieur. Quant au capitaine, il fit étroittement empri- 
sonner le nommé Suarez, qui se disoit sergeant Maure à 
Marignan, lequel y avoit assisté les Espagnols dans le 
combat qu'ils y eurent contre les François. Ce qui fut 
exécuté en vertu de la main-levée que ce capitaine ob- 
tint de M' l'Amiral, et de la sentence donnée sur icelle 
en l'amirauté de Dieppe, jusqu'à ce que le Roy en eut 
autrement ordonne. Les autres furent ensuite renvoyez 

(a) Le sieur Polkien. - (bj M. D 
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à Dunkerque, à la réserve de quatre, que Fleury retint 
avec Suarez d'autant plus* soigneusement qu'ils avoient 
(à ce qu'il disoit) massacré en cette rencontre quelques- 
uns de ses parents. Au reste, le sieur Policien a estimé 
que cette prise fut amenée à Dieppe l'an 1620, plustost 
qu'en la présente année 1616, si bien que, selon sa sup- 
position, il faudroit rapporter ce trait d'histoire en cette 
année là. 

Ce qu'il y eut encore de remarquable fut que le 12 
de décembre de la même année 1616 (a), le sieur Pierre 
Duchesne, procureur syndic de Dieppe, et le nommé 
Planquois, maistre fonteinier, passèrent le contract de la 
fieffé d'une place dite vulgairement les PuiU communs de 
la mllcj laquelle estoit située en la haute rue, au bas de 
la montée du château, d'où elle a esté nommée la rue 
des Petits-Puits dont nous avons parlé ailleurs. 

Mais au mois de septembre 1617 ((), les sieurs Jean 
Sore, Guillaume Terrien et Charles Masse estans esche- 
vins» Mons' le Gouverneur fit bailler à fieffé quelques 
autres places du costé des marais à ceux qui avoient 
des maisons en ce quartier là. I) prit aussi le soin de 
faire construire dans le fort du Pollet une maison pour y 
loger Mons' de Limermont, qui en estoit gouverneur. 
Mais voicy quelque chose de plus considérable et plus 
digne de nostre souvenir. Le Roy Louys-le-Juste, de 
triomphante mémoire, ayant, après la mort du marquis 
d'Anchre, fait rappeller auprès de sa personne tous les 
Princes et les anciens ministres de son Estât et entrepris 
de venir à Rouen (où il arriva le vendredy 24 de no- 
vembre), les estais des notables, Mons' le Gouverneur 
de Dieppe et les sieurs Jean Sore, Olivier Gueroult, 

(•) Stkm la Rflg. dn Em. de b M. de Ville, en forae drinveataire. - [h) Le PoHc. reHf. 
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David Asseline et laques Baudouin, alors eschevins en 
charge, et le sieur Pierre Duchesne, syndic de la ville, 
se mirent en devoir de faire travailler en diligence aux 
préparatifs d'une réception aussi honorable et aussi 
magnifique que celle que nous allons voir et qu'ils vou- 
lurent faire à Sa Maiesté, qui devoit venir i Dieppe (a). 

Pour cet effet, non-seulement ils firent bâtir une 
mignarde et magnifique galère, à dessein de porter sur 
l'eau le Roy et toute sa Cour, et le régaler d\m si rare 
et si agréable divertissement {b) ; mais aussi ils firent 
construire un rocher devant rHôtel-de-Yille. Quoyque 
les mémoires que j'ay vus ne m'ayenl pas appris ni la 
matière ni la forme de ce rocher, je ne laisseray pas de 
témoigner qu'il estoit des plus beaux que l'on puisse 
s'imaginer, estant composé (selon qu'il est à croire) 
d'une quantité de rares pourcelaines, de très précieux 
vignots et d'un très grand nombre de rocailles très bien 
choisies et très bien appliquées. Un mémoire porte (c) 
qu'il enfermoit une fonteine artificielle que le sieur 
Isaac de Caux, Dieppois et ingénieur (1), avoit si bien 
inventée, que l'eau qui couloit d'une cuve placée au 
haut de la Maison de Ville, et tomboit, par certains ca- 
naux, dans le corps de plusieurs oyseaux de terre, non 
seulement leur faisoit chanter un ramage tout à fait 
surprenant, mais même que par le moyen d'un autre 
tuyau, elle eslevoit admirablement une pomme et une 



l«) Le H 8. «a rieor Gooje. ~ {k) M D. - (e) U tlmt PoHden. 

(1) Sar cet ingéniear dieppois, V. Ed. Frère, Mon, du Bibl. Norm.^ 
tome I, p. 208, et la Gakrie DieppoUe, p. 319. 

La plupart des machiBes indiquées dans ce passage sont décrites et ei- 
pUqnées dans le célèbre oovrage de Saiomon de Gans snr U$ RaUons des 
fore$t flumvofitef, mis an Joar à Heidelberg en febvrier 1615. 
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couronne en Tair jusqu'à ce que venant à manquer, l'une 
et l'autre qui avoîent esté suspendues descendoient alors 
au lieu d'où elles avoient été transportées (a). 

On dressa des portiques en divers endroits {b) comme 
à l'endroit de la porte de la Barre, comme à l'entrée de 
celle du château, de celle du logis du Roy et de celle du 
bout du quay par où Sa Maiesté devoit passer lorsqu'elle 
iroit visiter le port. 

Bien davantage on fit un théâtre en la place nouvel- 
lement conquise, selon que nous avons dit (e), et un feu 
d'artifice y fut mis en estât de jouer et de donner à ce 
grand monarque le plaisir d'en voir de beaux effets ; et 
pour joindre à ces feux les foudres des canons, on y 
apporta la plus grande partie de ceux que l'on trouva 
tant dans la ville que dans les vaisseaux et on les rangea 
sur les bords de cette place. 

Le Roy, qui s'estoit cependant disposé pour le voyage 
de Dieppe, partit de Rouen le matin du 27 jour de no- 
vembre (d) et vint disner à Tôtes, village distant de six 
lieu^ de l'une et de l'autre de ces deux villes. Après 
son repas, il se remit en chemin et continua sa marche 
jusqu'au bourg de Basqueville pour y coucher. Mons"" le 
Gouverneur en eut avis, et dez le lendemain matin il 
monta à cheval et, avec quatorze ou quinze cavaliers et 
quelques bourgeois qui l'accompagnèrent, alla saluer Sa 
Maiesté, laquelle sortit bientost après de Basqueville 
avec Mons' le duc d'Orléans, son frère unique, Mons' de 
Mayenne, Mons' le duc de Nemours, Mons' de Rohan, 
Mons' de Caudale, M' de Yitry, M' de Saint-Paul, M' de 
Luines, M" les marquis de Cœuvres et de Yemueïl, les 
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deux fils de W de la Force et plusieurs autres princes 
et Seigneurs. 

Les dix compagnies des bourgeois, qui s'estoient mis 
sous les armes, furent au-devant de ce monarque jusques 
aux hayes de Janval et elles y formèrent un bataillon 
quarré que Sa Maiesté regarda avec plaisir, continuant 
cependant touiours sa marche vers Dieppe, où enfin elle 
arriva sur les trois heures après midy. Mess*** de Ville et 
et quelques-uns des plus considérables habitans qui 
l'avoient attendue à la porte de la Barre s'acquittèrent 
de leur devoir, la recevant avec tout le respect possible 
et luy témoignant par la bouche du sieur syndic, que 
M' de Luines luy avoit présenté, la joye que toute la 
ville avoit de son arrivée, et Tobéissance et la fidélité 
qu'elle luy avoit conservée et vouloit touiours luy con- 
server inviolablement, selon que je peux juger. Au reste 
(selon la remarque du sieur Policien), le Roy escouta 
attentivement la harangue de M^ le Syndic, et n'apnt 
pas voulu en entendre d'autres, comme M*^ le Gouver- 
neur le témoigna de sa part, entra dans la ville au bruit 
des descharges de toute l'artillerie du château, de celles 
de la porte du Pont et des navires du port, et alla par la 
Grande-Rue pour y voir la machine et le rocher que l'on 
avoit préparé devant la Maison de Ville {a). Sa Maiesté y 
estant arrivée les regarda longtemps avec bien de la sa- 
tisfaction, mais parce qu'il luy falloit prendre du repos, 
elle fut obligée de passer outre et de se rendre en la 
grande et belle maison de M*" d'Âncourt dont nous 
avons parlé. Deux sales basses, voisines de cette maison 
qui fut depuis surnommée le Logis du Aoy, servirent de 

(a; U «fenr Goaye. -- h» ûmr PoUcioD. 
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corps de garde^ où deux compagnies de François et deux 
de Suisses entrèrent chaque jour à dix heures du matin. 

Le lendemain matin, les corps de justice furent à leur 
tour saluer le Roy (a), chacun d'eux luy ayant esté pré- 
senté par Mons' de Luines, alors gouverneur de la pro- 
vince, et Sa Haiesté, après leur avoir donné audience, 
alla visiter le château. Après midy, elle alla au Pollet et 
en visita le fort, d'où elle eut le plaisir de voir à loisir et 
à Taise voguer la galère à rames et à voiles à la portée 
d'un coup de mousquet hors du port et ensuite dans le 
port même, pendant un assez long temps. 

Sa Maiesté, touiours curieuse et d'humeur à se divertir 
cette journée-là, fut aussi voir la Cité-de-Limes que des 
Seigneurs qui l'accompagnoient nommèrent le Camp-der 
César ^ pour les raisons (ce semble), lesquelles j'ay rap- 
portées dans les préliminaires (h). Le Roy estant satisfait 
d'avoir vu cette place, descendit sur le bord du rivage 
et ayant trouvé que la mer s'estoit retirée en sorte que 
les parcs estoient découverts, voulut s'y arrêter et se 
divertir tant en la pesche qu'il fit faire qu'en celle qu'il 
fit luy-même ((?), mais avec tant d'ardeur, qu'encor bien 
que le froid fut assez aspre, il ne laissa pas, non plus 
que les Seigneurs qui l'accompagnoient, d'entrer si 
avant dans l'eau, que ses bottes en furent couvertes, et 
même de continuer cet exercice jusqu'au temps que 
chacun fut obligé de quitter la place et de retourner à 
Dieppe et y souper, avec autant d'appétit que l'air de la 
mer en excite ordinairement en ceux qui la hantent. Dez 
que le Roy eut pris son repas, il voulut prendre le diver- 
tissement du feu d'artifice du bout du quay. Il y alla^ 

(^ H. D. — (1) Voyei ce q[M J'ai rapporté dei le commemeneat Aim lea pràllmlMiree de t» 
■>n«. (Toae 1. p. 2S et ndT.] - fc) Le «ieor Polkien. 
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bien accompagné sur les 9 à 1 heures de nuit, et estant 
monté sur la Tour-aux-Crables , on commença aussi tost 
à luy faire produire des effets assez surprenans (a). Le 
grand nombre de canons fit ensuite un autre feu, mais 
qui, pour tout effet, produisit un effroyable tintamarre 
qui porta bien loin la nouvelle de ce qui se passoit en 
cette occasion. 

Le lendemain, jour de la feste de Saint-André, les 
capitaines de Dieppe, n'ayans pas eu lieu de faire leur 
harangue au Roy, allèrent s'aquitter de ce devoir (b)^ 
mais le sieur de Saint-Martin qui portoit la parole ayant 
supplié Sa Maiesté de les anoblir, elle remit l'affaire au 
temps qu'elle seroit retournée à Rouen. On a remarqué 
qu'ensuite de cette audience elle eut dessein d'aller à 
Arques pour voir le château et le lieu du fameux corn* 
bat de son père Henri-le-6rand, mais que ce voyage 
ayant esté rompu par l'addresse de quelques-uns, qui 
appréhendoient que les clameurs des habitans de ce boui^ 
ne fissent tant d'impression sur son esprit, qu'ils en 
obtinssent le retour et le rétablissement de leur jurisdic- 
tion, elle changea de dessein et alla de rechef se divertir 
au port et aux parcs du petit village de Puits (o), qui 
est au pied de la Cité-de-Limes. 

Le vendredy premier jour de décembre, le Roy partit 
de Dieppe sur les huit heures du matin, accompagné de 
toute sa cour, et retourna à Basqueville, d'où il partit le 
lendemain pour se rendre à Rouen et y faire l'ouverture 
de l'assemblée des Notables. Estant arrivé en cette capi- 
tale de nostre province, [il] confirma (selon qu'il l'avoit fait 
espérer) les privilèges que son père avoit accordez aux 
habitans de Dieppe, selon que dit simplement le Registre 

(•) Le MS. di licor Govye. - (h) H. D. - («) Le PollcieB ReHg. 
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en forme dlnvrataire des Escritures de la Maison de 
ViUe. 

Soit que la charge et l'effort du grand nombre de ca- 
valerie et des charettes» qui passèrent sur le pont de la 
porte de la Barre lorsque le Roy entra à Dieppe ou lors* 
qu'il en sortit, en eussent rompu une partie, soit que 
n'étans que de bois (de même que le corps de garde qui 
estoit à costé, et soutenu seulement de gros arbres dont le 
pied estoit posé dans le fossé de la ville, ainsi que j'ay vu 
vers Tan 1626), il fut trouvé trop foible et prest de 
tomber en ruine, on le fit vers la fin de la dite année 
construire et voûter de pierre en la manière qu'il l'est 
encore aujourd'hui {a). 

Mons' le Gouverneur et M" les Eschevins exécutèrent 
un autre dessein. Ayans estimé que la maison, où de 
tout temps (comme dit le sieur Policien) les pauvres de 
l'hôpital avoient esté logez, estoit incommode et sans 
jardin, délibérèrent de faire construire un nouveau bâti- 
ment et un autre hôpital dans un grand jardin qui ap- 
partenoit aux pauvres et estoit situé vers le midy, le 
long du rempart de la ville. Pour fournir à la despense 
de ces ouvrages de piété, ils s'avisèrent de dresser une 
Manque de la valeur de neuf mille livres et de quinze 
mille livres de billets. Comme elle consistoit en vaisselle 
d'argent, en tableaux, en ouvrages de soye et en une 
grande diversité de merceries, deux bourgeois, qui es- 
toient eslus chaque semaine, en prenoient soin et, suivant 
leur commission, recevoient l'argent des billets que l'on 
y tiroit. Il seroit maintenant question de sçavoir les 
profits que l'on en retira et jusques à quel temps elle 
dura« c'est néantmoins dont on ne nous a appris aucune 

<•) ÏA limir Pottciett R«ligioiioair«. 
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chose, si ce n'est (ainsi que nous dirons incontinent) que 
Ton entreprit Tannée suivante de travailler à cet hôpital 
et d'y conduire, Tan 1636, les religieuses et les pauvres. 

Les habitans de Dieppe ayans eu cependant avis que 
messire François de Harlay, archevesque de Rouen, 
devoit venir en cette ville, M' le Bailly et W le Procu- 
reur fiscal allèrent à la ville d'Eu, pour le saluer de la 
part du corps de leur jurisdiction et apprendre de luy 
de quelle manière il souhaittoit y estre reçeu ; après le 
retour de ces officiers, Messieurs de ville ayans esté 
informez de ses intentions se contentèrent de placer ses 
armes sur la porte du Pont et sur celle de la maison de 
M' de Gueutteville, où il devoit loger, et lorsque ce vé- 
nérable prélat, qui partit de la ville d'Eu le jeudy 1 7 de 
may de la présente année 1618, approchoit de Dieppe, 
M' le Gouverneur, escorté d'une bonne troupe de gens 
de cheval, s'avança jusqu'au village de Neuville pour le 
saluer. M**' les officiers du bailliage furent en corps et en 
habit de cérémonie à sa rencontre jusques au haut du 
mont qui est entre ce village et le PoUet, et M' le Bailly, 
qui l'avoit attendu en cet endroit-là, luy fit sa harangue 
aussitost qu'il y fut arrivé. 

Monsieur l'Ârchevesque estant venu au haut du Grand- 
Pont sur lequel les compagnies du sieur Crucifix et du 
sieur Vandart s'estoient rangées, les maistres des Gharitez 
luy firent leur harangue par la bouche de M' le lieutenant 
Le Moine. Mais lorsqu'il fut arrivé à la porte de la ville, il 
y fut reçeu par Messieurs les Eschevins et le sieur Syndic, 
lesquels luy présentèrent un daiz que ce grand prélat 
refusa, et ensuite de leur harangue, M^' de Ville luy en 
présentèrent les clefs. Le clergé y estant survenu. M' le 
Curé de Saint-Remy fit sa harangue en latin et M' l'Ar- 
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chevesque y respondit sur le champ en la même langue. 
Quant à M' le Curé de Saint-Jaques, il s'aquitta de 
ce devoir à la porte de son église^ et ce docte prélat, 
après l'avoir entendu, monta incontinent en chaire pour 
y prescher, non pas tant sur le suiet de sa venue que 
sur celuy du sacrement de la Confirmation qu'il conféra 
le lendemain 18 jour de may, ce qui n'empescha pas 
qu'il ne fut le même jour disner au château, ni qu'en 
estant retourné en son logis, il ne donna audience aux 
juges royaux qui y allèrent en corps et en habit de céré- 
monie pour le saluer et luy faire leur harangue que 
Mons' Guilbert, lieutenant criminel, prononça. 

Le lendemain samedy, 1 9 jour de may, Mons' TAr- 
chevesque posa la première pierre du bâtiment du nouvel 
hôpital que l'on avoit entrepris derrière la rue d'Escosse, 
et sur les quatre heures après midy, il partit de Dieppe 
et alla coucher en l'abbaye de Saint-Victor {a). 

Ceux du presche, pensant à ce qui les touchoient de 

plus près^ commencèrent en ce même mois de may à 

travailler aux murailles et aux portes de la clôture de 

leur temple, selon qu'ils s'y estoient obligez envers le 

sieur de Yeules, par le contract fait entre eux lorsqu'ils 

firent Taquisition de leur place. Mais la muraille qui sou- 

tenoit les terres du sieur de Yeules estans trop foible et 

trop mal faite, tomba l'Hyver ensuivant, de sorte que 

les Religionnaires furent obligez d'en faire construire 

une autre. Pour ce qui est de la principale porte de cette 

clôture, comme elle estoit preste de tomber en ruine, 

on la démolit l'an 1679 et on édifia en sa place celle qui 

subsiste à présent (b). 

{•) Lt ë»m Policiea at H. D. — {h} Mais qui a eat6 ditnite, aitasi Un iiue le |ireicb«, mèm» 
pn Vordre dn Roy, un pou avant la bombardeneul des Anglots et das HoUndois, arriré l'an 16M. 
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En ce temps-là, M' de Yillers-Houdan, qui ménageoit 
touiours de nouvelles comnioditez au château, y fit ccm- 
duire l'eau de la source de Saint -Nicolas -de- Caude- 
coste (a). Le nommé Moyse Planquois, fonteinier de 
Dieppe, entreprit cet ouvrage et il l'exécuta heureu- 
sement, après avoir fait une profonde tranchée depuis ce 
lieu là jusqu'au château, où (selon un autre) (b), l'eau de 
cette fonteine commença à couler au mois de décembre 
ensuivant. Un mémoire témoigne que le marché en fut 
fait pour huit cents escus, que le Roy fit donner à c^ 
fonteinier, tant pour son travail que pour la des* 
pense qu'il avoit faite en tuyaux et autres choses néces- 
saires pour l'exécution de cette entreprise. Ainsi le 
château, au lieu de l'eau de puits dont la garnison se 
servoit auparavant, eut en abondance celle de cette fon- 
teine. II ne faut pas douter que Mons^ le Gouvemear 
témoigna la joye qu'il en avoit à M. le premier prési- 
dent, qui vint le voir au château, le 2 jour de juin [e). 
En ce même mois^ les RR. Pères, Jésuites vinrent aussi 
à Dieppe, mais ce fut en forme de mission et pour faire 
leur résidence en cette ville. Quelques-uns de ses prin- 
cipaux habitans ayans eu connoissance de leur dessein 
s'y opposèrent fortement, mais comme la peste moison- 
noit le peuple, deux de ces Pères s'exposèrent au péril 
pour l'assister en cette extrémité, et cette charité, qui 
avoit esté assez forte pour leur faire ainsi risquer leur 
vie pour la conservation de celle de l'âme et du corps 
des Dieppois, fut assez puissante pour gagner les cœurs 
et les afiections de leurs ennemis et lever toutes les dif- 
ficultés et les contradictions qu'ils formoient contre leur 
establissement. Il est vray que (selon le sieur Policien) 

(•) La mime. - .,6) M. S. — , «• M. D. 
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la peste ne commença qu'au mois d'octobre et de no- 
vembre de Tannée 1619, ainsi que je diray, mais parce 
qu'il est vray aussi qu^il parle seulement d'un Père 
Jésuite, lequel assista les pestiferez, tenans au moins 
pour constant que ces Pères estoient résidents dans 
Dieppe dez Tannée présente, et qu'ils demeurèrent en la 
petite maison qu'ils avoient prise à louage, presque der- 
rière le presbytère de Saint-Jaques, jusqu'au temps qu'ils 
en sortirent pour se loger en la grande maison qu'ils 
avoient auparavant achetée au quartier du port d'Ouest 
et qu'ils augmentèrent par Taquisition de quelques 
autres, au lieu desquelles ils ont édifié leur chapelle, 
Tan 162Ô, sur le bord de la rue. 

En juillet et en aoust, on planta une jettée à l'entrée 
du port, du costé de Dieppe, et on la prolongea vers Is 
mer, un peu plus avant qu'on n'avoit fait celle qui fut 
démontée Tannée précédente {a). Si bien que le vaisseau 
dit le Montmorency estant retourné trouva ce port, le 
6 jour d'aoust, en meilleur estât qu'il ne Tavoit laissé 
lorsqu'il en sortit pour aller aux Moluques, d'où après 
un voyage de deux ans, il vint à bon port, chargé (dit 
un mémoire) (2^), de girofle, de poivre et de tant d'autres 
sortes de marchandises de grand prix, que plusieurs 
eurent envie de l'entreprendre, et que le Roy luy-même, 
voulant conserver la traitte des isles des Moluques, en 
écrivit aux eschevins de Dieppe la lettre qui fut leue en 
THôtel-de-Ville, le 17 de décembre (c), pour les exhor- 
ter d'y tenir la main et leur témoigner qu'il souhaittoit 
d'y contribuer de sa part. Bien davantage. Sa Maiesté 
invita toutes ses villes d'apporter de leur costé ce qu'elles 
pourroient pour l'augmentation de ce négoce. 

(<i\ Le si«ur Polkien. -- [b] M. S -- ><*', Le PoUcien Reîig. 
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De si puissantes exhortations furent (sans doute) bien 
pressantes pour faire continuer ce commerce et faire 
mettre en mer plusieurs grands vaisseaux pour cet effet. 
Quant à Messieurs de Ville, ils firent curer le quay pen- 
dant plusieurs jours consécutifs, à l'endroit appelé la 
foMB aux barges^ par le moyen de quatre ou cinq cha- 
loupes et des machines dont on se sert à prendre les 
huitres, ce qu'ils trouvèrent bon d'exécuter afin de la 
rendre plus seure et la disposer à recevoir plus com- 
modément les deux grands navires que l'on avoit 
achetez en Holande à dessein de les envoyer aux isles 
des Moluques avec le Montmorency. 

Cependant, H*^ le Gouverneur, quoyqu'âgé de plus de 
soixante ans, ayant pensé à se marier, alla voir, avec des 
plus notables boui^eois de Dieppe, une jeune dame, le 
1 3 jour d'octobre, et l'ayant espousée bientost après, il 
l'amena en cette ville le jour de la feste de saint Simon 
et saint Jude. Elle estoit dans un carosse qui estoit suivi 
de deux autres et de plusieurs gentilshommes à cheval, 
et après qu'ils eurent passé entre deux bayes que les 
deux compagnies des bourgeois avoient formées, depuis 
la porte de la Barre jusqu'au canton (ou carrefour) de la 
cavée qui descend du pied du Mont-à-Caux, elle fut 
saluée de leur mousqueterie et de l'artillerie du château 
pour témoigner qu'elle estoit la bien venue. 

Si les Religionnaires prirent part à cette joye, ils 
eurent (sans doute) des sentimens bien contraires, quand 
M' le Gouverneur envoya hors de la ville leurs maistres 
d'escoles, et quand il empescha leurs mariages au temps 
delTendu par l'église catholique, et quand il réduisit à un 
petit nombre de personnes les convois de leurs baptêmes 
et de leurs enterremens. D'où le sieur Pollcien a pris 
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suiet de former un jugement téméraire^ ayant estimé 
que ce fut un effet de la haine que M^ le Gk)uvemeur 
portoit à ceux de son partie depuis (dit-il) qu'il avoit esté 
blessé et laissé pour mort en la défaite de Saveuse, le 
18 de may 1589, par le sieur de ChatiUon ; ou bien 
depuis qu'il avoit esté establi en sa charge. Néantmoins, 
le juge d'Ârques (ainsi qu'il dit encore) espaula ce 
dessein, ordonnant qu'ils n'iroient plus aux enterremens, 
etc., qu'avec un petit nombre de personnes. Les Reli- 
gionnaires n'en estans pas d'avis, se pourvurent au con- 
seil (après qu'ils eurent réitéré leurs plaintes) qui députa 
M^ le colonel d'Omano, alors lieutenant au gouver- 
nement de Normandie, les sieurs de Bailleul, de Mel- 
leville et Le Doux, maislres des requestes, lesquels estans 
arrivez à Dieppe, le 29 de novembre, donnèrent plu- 
sieurs réglemens et ordonnèrent, entre autres choses, 
qu'il y auroit 25 ou 30 personnes aux enterremens, outre 
les six ou huit porteurs, et que l'on ne pourroit outrepasser 
la permission de M*^ le Gouverneur. Ils ordonnèrent aussi 
que ce seroit depuis six heures du matin jusqu'à huit, 
et depuis six heures du soir jusqu'à huit, au temps qui 
est compris entre Pasques et la Saint-Michel, et qu'en 
celuy qui est compris entre la Saint-Michel et Pasques, 
ce seroit depuis sept heures jusqu'à huit heures du 
matin, et depuis trois heures et demye jusqu'à cinq 
heures du soir. Pour ce qui estoit des convois, des 
baptêmes, il fut dit qu'ils ne seroient que de quinze ou 
vingt personnes, si toutesfois ils n'estoient de gens de 
qualité ; que les presches ne se commenceroient qu'à dix 
heures du matin pendant toute l'année, tant au dimanche 
qu'aux autres jours, et à une heure après midy, précisé- 
ment afin d'éviter la rencontre des processions. 
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Il y eut encore plusieurs autres règtemens, par lesquels 
les lit)ertess desReligionnaires furent beaucoup dinoûnuées, 
à quoy toutesfois (à ce que dit le sieur Policien) on 
adiousta pour les endormir et leur faire avaler la pilule 
que, suivant l'Edit, ils seroient admis aux chaînes hono- 
rables lorsqu'ils y seroient eslus ; mais (à ce qu'il dit 
encore) que l'on y pourvut si bien qu'ils ne pourroient y 
estre nommez au temps des élections. Et c'est de là que 
le sieur Policien a esté tellement fasché, qu'il a osé dire 
que cette queue fut adioustée, à la réquisition de M' de 
Villers-Houdan, pensant que les Religionnaires luy don- 
neroient quelque collier ou quelques autres joyaux pour 
sa nouvelle maistresse. Mais au lieu de se laisser aio^ 
emporter au gré de son indignation, il de voit bien plutost 
juger que M' le Gouverneur le faisoit par raison d'Estat, 
ainsi que nostre incomparable monarque Louys-le-Grand 
a fait depuis, donnans d'autres beaux règlemens sur ces 
mêmes suiets, l'an 1662 et 1664. 

Le sieur Policien, touiours passionné contre les 
ennemis de sa créance, n'épargna pas non plus la réputa- 
tion de maistre Nicolas Ehiblon, lieutenant général au 
Bailliage, écrivant qu'il avoit esté déposé de sa charge 
de syndic, sans dire en suite que ce fut au temps ordi- 
naire d'une nouvelle élection de Messieurs de Ville, tant 
des eschevins que du procureur-syndic. D'où il est aisé 
de juger qu'il luy a donné très mal à propos ce coup de 
dent en haine de ce qu'il se plaignit à M*^ d'Ornano que 
les Religionnaires contrevenoient aux édits, dans la re- 
monstrance qu'il fit à ce seigneur, en qualité non pas de 
syndic, mais de conseiller de la Protection de la Foy 
Catholique en la ville de Dieppe {a). Car les maistres en 

(fl) Selon le M- S. de feu matstrp nicoI«« I)«blon. « qui noas sommes redcrablos d'nnt grande partie 
de MM reawqoee. 



— 207 — 

charge des quatre Gharitez et leurs prévosts, ayans renou* 
vellé en ce temps-là leurs anciens règlemens et leur 
zèle, élurent plusieurs officiers de cette protection i 
sçavoir : trois syndics, assistez d'un sous-syndic, deux 
conseillers, un avocat, un procureur et quatre commis- 
saires généraux, assistez de seize commissaires particu- 
liers, lesquels, comme les yeux de ce grand corps, veil- 
loient continuellement sur tout ce qui se passoit au pré- 
iudice de la Religion Catholique dans les quatre quartiers 
de la ville qui leur a voient esté marquez. En quoy ce 
Religionnaire a fait voir qu'il a confondu mal à propos 
les conseillers et syndics de la ville avec ceux des 
Qiaritez. 

Quant à M"' les eschevins Jean Sore, Olivier Gueroult, 
David Âsseline et Jacques Beaudoin, ils s'appliquèrent 
alors aux moyens de faire venir dans Dieppe l'eau d'une 
source que l'on découvrit cette année, à la moitié du 
chemin des voûtes des fonteines de cette ville. Ils furent 
excitez à l'exécution de ce dessein tant à cause que l'eau 
en estoit plus légère et plus pure que celle de toutes 
les autres fonteines, qu'à cause que cette source estans 
bien avant cachée dans la terre, elle estoit hors de danger 
d'estre empoisonnée. Ces considérations les ayans fait 
résoudre à faire valoir ces avantages, et un devis en 
datte du 1 de novembre ayans esté fait, ils convinrent 
avec le nommé Planquois que, moyennant la somme de 
mille sept cent trente livres, il feroit venir cette eau' jus- 
qu'en la place de l'Abreuvoir, où il devoit construire un 
réservoir ou cisteme {a). Néantmoins, ce marché n'ayans 
pas esté tenu, le dessein de M" de Ville ne fut pas en- 
tièrement exécuté, puisqu'on se contenta de faire couler 
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Teau de cette nouvelle source dans le fossé de la 
ville au mois de may^ de juin et de juillet de rannée 
1619, de quoy (sans doute) les habitans du fauxbourg 
de la porte de la Barre ne furent pas fâchez, non plus 
que ceux qui leur succédèrent en la jouissance d'un si 
grand bienfait. 

Ce qu'il y eut encore de nouveau et de remarquable 
en cette année 1619, fut que Messire Guillaume de 
Montigny arriva à Dieppe, le lundy 3 jour de septembre, 
sur les deux heures après midy, et que deux heures après 
il alla en l'Hôtel-de- Ville faire lire en pleine assemblée 
ses lettres de provision en la charge de Gouverneur de 
cette ville, de la citadelle, du château et du fort du 
Pollet, sous l'authorité de Monsieur le duc de Longue- 
ville. La cause de ce changement fut que le Roy, ayant 
gratifié Messire Charles d'Albert, sieur de Luines, du 
gouvernement de Picardie, dont M' de Longueville jouis- 
soit, donna à ce prince celuy de Normandie et pour le 
lieu de sa retraite le château de Dieppe, avec la permis- 
sion d'en disposer, moyennant toutesfois une récom- 
pense de deux cent soixante et dix-huit mille livres, ou 
(selon M" Dablon) de deux cent quatre-vingt mille, qui 
furent payez à M' de Yillers-Houdan , et la somme de 
vingt et deux mille qu'il donna a son lieutenant. Monsieur 
de Saint-Jean, en la place duquel M' de Buccaux fut 
subrogé. 

Monsieur de Longueville, qui estoit alors absent, ne 
différa pas longtemps de venir à Dieppe, car il y arriva 
dez le 25 de septembre sur les 7 heures du soir et entra 
dans le château par la citadelle, au lieu de passer par la 
porte de la ville, ayans voulu par cette surprise empes- 
cher les frais d'une entrée magnifique et solennelle que 
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les Dieppois eussent bien voulu iuy faire. Mais le lende- 
main Messieurs de Ville, les ecclésiastiques, les officiers 
de la justice, les capitaines des bourgeois et enfin les 
députez des Religionnaires allèrent à leur tour et en 
corps saluer ce prince, lequel, après les avoir tous 
écoutez favorablement, sortit du château et alla à bord 
du Montmorency 9 qui estoit alors à la rade et estoit prest 
de mettre les voiles au vent pour faire le voyage des 
Moluques, selon que nous dirons incontinent. Ensuite de 
cette promenade qui fut faite sur mer et en chaloupe, 
avec une escorte de beaucoup d'autres, Son Altesse 
voulut en faire une sur terre le même jour et visiter le 
quay et le fort du PoUet, et le lendemain partir de 
Dieppe. 

Au commencement de ce gouvernement, les Religion- 
naires conçurent quelques espérances de parvenir aux 
charges honnorables, après avoir esté seulement appeliez 
aux onéreuses de Policien et de Trésorier des pauvres. 
Pour cet effet, ils donnèrent commission aux sieurs 
Jacques Le Noble, escuyer, sieur de La Leau, Jean Le 
Forestier, Antoine Le Monnier et Jaques Faucon d'en 
faire les demandes en rassemblée de ville, qui se devoit 
tenir à la Saint-Michel de l'année 1620, avec charge de 
protester de nullité l'élection qui s'y fairoit et d'en de- 
mander acte et le renvoy au conseil, ainsi que nous 
dirons sur cette année-là. 

Le 2 jour d'octobre, le Montmorencyj qui s'estoit 
jusqu'alors tenu à l'anchre en la rade de Dieppe, mit 
enfin les voiles au vent ce jour-là, sous le comman- 
dement du sieur Augustin de Beau-Lieu, estant accom- 
pagné de deux autres, dont un qui avoit esté acheté en 
Holande eut pour capitaine un Dieppois, le nommé Ridel, 
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et le second, qui fut équippé au Havre-de^râce, eut le 
nomme Du Bue (a). 

A peine les habitans de Dieppe avoient perdu de veûe 
ces vaisseaux qu'ils aperçeurent que la peste, qui avoît 
affligé plusieurs endroits de la France^ s'estoit oommu* 
niquée à huit ou dix maisons de cette ville (b). Ce fléau 
devint si violent, qu'il fallut bientost après le mois d'oc* 
tobre et de novembre faire aux pestiférez des loges avec 
des planches sur le bord des prairies et du fossé de la ville 
et même d*establir le pont de bois qui le traversoit et avoit 
esté rompu, l'an 1589, à l'occasion des guerres civiles. 

Les sieurs Thomas Yasselin et Antoine Daniel, Policiens 
catholiques, entreprirent, aussi bien que les sieurs Fran- 
çois Diel et Guillaume Duval, Policiens Religionnaires, de 
remédier à ce mal pour l'estouffer en sa naissance. Hais 
ce fut en vain, puisqu'il continua d'affliger cette ville 
non-seulement pendant cette année, mais même pendant 
les 8 ou 9 années suivantes, sans aucune relasche. De 
sorte que l'on fut contraint de faire bâtir un très grand 
nombre de loges dans les prairies et dans les tranchées 
du Mont-à-Caux. Le sieur Policien a aussi témoigné 
qu'un Père Jésuite s'exposa le premier au danger de la 
peste, pour assister ceux qui en estoient malades et que 
les Religionnaires de leur part posèrent un consolateur 
pour ceux de leur créance. 

Cependant un navire de Dieppe, estant de retour de 
son voyage de Guinée, ne laissa pas d'entrer dans le 
port de cette ville {c) et d'y descharger ses marchan- 
dises et un éléphant qui estoit vivant, ainsi que celuy 
duquel nous avons pu faire mention sur l'an 1590., 



(•J UcapfUiM Jmb Le Tttlte. Moppota, en «on iirre da reyflft faU mut léUê OriemtsUê, va il 
TontaliUar tay-nêoM, pov Jotaidre U fnli«M * U tMorte. - {h\ U dev Policte. - U) M- & 
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Pour le regard du Montmorency et des deux autres 
navires qui raccompagnèrent, ils continuèrent leur route 
et cinglèrent assez heureusement jusqu'au 12 d'avril 
1620, qu'ils prirent des eaux en la Baye-de-la-Table et 
qu'ils y furent battus d'une si furieuse tempeste, qui 
s'esleva le 15 du même mois et dura pendant 36 heures, 
que le Montmorency y perdit sa compagnie (a). Si bien 
que, s'il est vray (ainsi que porte un mémoire,) (j^) que les 
deux navires qui l'escortoient furent perdus en ce 
voyage, il faudroit dire que ce malheur arriva alors 
selon toutes les apparences. Au reste, le sieur Le Tellier 
nous assure que le Montmorency, ayant passé le samedy 
1 5 jour d'octobre ensuivant à 1 5 lieues de Vhle de Zelan, 
ou Ceilanj alla au travers de Mont-dely en la coste de 
Mallabar et qu'il aperçut, au vent de luy, un navire d'en- 
viron six vingt tonneaux, vers lequel il envoya aussitost 
pour le reconnoistre 22 hommes de son équipage dans 
son bateau de nef, sous la conduite du sieur de Montcu- 
vier. S'en estans approchez, l'équipage de ce vaisseau 
étranger, leur donna des signes d'amitié et de bienveil- 
lance, et même les 'accueillit dans son bord. Mais i 
peine y furent-ils entrez, qu'elle les saisit et les massacra 
en même temps, à la réserve toutesfois de cinq ou six 
qui s'eschapérent et se jettèrent dans la mer pour s'y 
sauver à la nage et gagner (ainsi qu'ils firent) le bord du 
Montmorency 9 où ils rapportèrent que ce carnage avoit 
esté fait par des hommes Mallabarres, qui retournoient 
de vendre leur poivre au pays de la Mer Rouge et en 
rapporloient plus de 80,000 livres en médicaux. 

(«) Sf W» le ■feor Jen Le Tellier, en Mm litre ea forme de /oMmol de ce Toyage dee Indes Orfea- 
tdee, fae ce ceplteiae IMeppois a rédnit en ublee propres pour trovrer U Tariitioe de l'aimant, la lon- 
fltnde dae Indes et antres endroits dn monde, dont le nommé Nicolas Le Bon, anaai capitaiM Dieppoist 
wtoH evrlenzolMarTalear, ainri qall «et dit dans la pr^fme de ee litre. - (è) M9. dn sienr Poliden. 
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Ce qui se passoit dans Dieppe estoit beaucoup plus 
plorable^ car la peste, quoyqu'elle se fut un peu modérée, 
ne laissoit pas d'y faire des ravages (a) ; [cette peste] et la 
guerre que les Princes de France*\ouIoient soutenir pour 
les considérations dont l'histoire fait mention, réduisirent 
cette ville presqu'à deux doigts de sa perte. Selon le sieur 
Policien, Mons^ de Longueville avoit non-seulement 
formé dans Dieppe un corps de cinq mille hommes, tant 
de pied que de cheval, lesquels il logea chez les bour- 
geois, mais même disposé toutes choses pour s'y bien 
défendre et s'y maintenir. Néantmoins, lorsque Son 
Altesse voulut faire monter à la citadelle la compagnie 
du sieur Duplys pour y faire la garde, il se refusa. Le 
sixième jour de juillet, le sieur Yandart, son lieutenant» 
fut de son sentiment, mais Mons^ Suzenne, enseigne de 
la même compagnie, en ayant eu la conduite, ne fît pas 
difficulté d'obéir. 

Le Roy voulant couper pied à tant de remerciemens, 
sans différer longtemps d'en empescher les mauvaises 
suites, se mit en chemin et tira vers Rouen. Les approches 
de Sa Maiesté alarmèrent bien fort les habitans de Dieppe. 
Mais ne voulans pas, dans cette circonstance, dégénérer 
de la fidélité de leurs ancestres, tinrent une assemblée 
de ville et ils y résolurent, mêmes de l'avis de Son 
Altesse, d'envoyer des députez vers Sa Maiesté pour l'as- 
surer de leur fidélité et de leurs services. Us partirent 
donc de Dieppe et ils allèrent en diligence à Rouen, d'où, 
après qu'ils y eurent salué Mons' l'Archevesque qui leur 
fit un favorable accueil et leur presta son carrosse, ils 
allèrent au-devant du Roy jusqu'à la descente du mont 
de Sainte-Catherine seulement, parce que ce fut en cet 

(•) Le Êkm Pollctan. 
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endroit-là qu'ils le rencontrèrent, et que s'estans jettez 
à ses pieds avec des sentimens d'une très-profonde hu- 
milité, ils tirèrent de la bouche de ce monarque ces 
aimables paroles : « Servez bien le Roy. Que si vous 
irC estes un peuple fidèle et obéissanSj je vous serai aussi 
bon prince. » Après quoy Sa Maiesté changea de des- 
sein et prit bientost après le chemin de Caen au lieu de 
celui de Dieppe, où ces députez retournèrent le dimanche 
12 jour de juillet, avec la satisfaction que l'on peut s'i- 
maginer. 

Cependant, Mons*" de Longueville ne se tint pas en 
repos. Au contraire, il ne cessa d'augmenter ses forces et 
de donner des ordres partout, afin de se maintenir avan- 
tageusement dans ses postes, et le vendredy dixième de 
ce mois, ayans appris du sieur de Saint-Âubin, lieute- 
nant général au bailliage de Rouen, et du sieur du 
Mesnil, gouverneur du Yieux-Palais, lesquels estoient 
venus à Dieppe, que le Roy avoit fait enlever du canon 
du Pont-de-l'Ârche, fit aussitost redoubler ses gardes 
et marcher ce jour-là même deux compagnies de boui^ 
geois, ne sçachans pas quel chemin Sa Maiesté devoit 
prendre. Bien davantage Son Altesse fit dresser des bar- 
ricades aux avenues de la porte de la Barre et aux 
cavées voisines, elle fit aussi travailler au fort de Cha- 
tillon, qui est sur le mont du Pollet, et aux tranchées 
du Mont-à-Caux, et construire un corps de garde avec de 
la planche, pour la commodité des soldats qu'elle y faisoit 
monter chaque nuit ; elle fit, outre tous ces ouvrages, 
bâtir un pont-levis au miUeu du pont de la porte de la 
Barre, et même eslever par son ingénieur, nommé 
Le Yasseur, une fortification au-delà du Mont-à-Caux, 
en forme de tenaille, qui s'estendoit depuis la grande 

T. II. 15 
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cavée qui en est proche jusqu'au chemin d'Epinay. Les 
paysans des villages circonvoisîns furent contraints d'y 
venir travailler, mais la moisson les ayans empeschez de 
continuer cet ouvrage, on se contenta de leur faire payer 
deux solz pour livre de la somme qu'ils payoient pour 
leur taille et de les distribuer aux soldats qui y furent 
employez lorsqu'ils n'estoient pas de garde. 

Un de ceux qui estoient en garde en la citadelle ayans 
aperçu, sur les onze heures de nuit du dimanche 
2 jour d'aoust, quelques-uns qui marchoient dans le 
fossé, troubla le repos de bien des gens ; car après avoir 
crié : « Qui va là ? » et tiré son coup de mousquet, trois 
autres sentinelles, qui estoient sur la même courtine qui 
est vers la mer, tirèrent aussitost et causèrent une tdie 
alarme que Mons' de Longueville, qui estoit couché au 
château, sauta promptement du lit et alla visiter les sen- 
tinelles et faire la ronde, pendant que les soldats de la 
citadelle se mettoient sous les armes, que les tambours 
battoient et que la compagnie du sieur Dubois, qui estoit 
logée au fauxbourg de la porte de la Barre, et qu'à leur 
exemple ceux du fort du Poliet en faisoient autant. Les 
bourgeois, s'estans éveillez à ce bruit, coururent aussi 
aux armes ; mais ce ne fut que pour voir au point du 
jour que ce n'estoit qu'une terreur panique qui avoit 
ainsi troublé le repos de la ville et des fauxbourgs, 
aussi bien que du château et de la citadelle. 

Il semble que ce ne fut pas tant un effet de la crainte 
de ces soldats comme de leur fierté, laquelle, lorsqu'ils 
n'avoient pas d'ennemis à combattre, leur faisoit à 
chaque bout de champ prendre les armes les uns contre 
les autres. En sorte que, pour empescher leurs duels, on 
fut. contraint, le 3 jour d'aoust, sur les 4 heures après 
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midy, de faire planter une potence au marché de Dieppe, 
à d^sein de les en détourner par la grandeur de ce châ- 
tîmeiit. Mais ce gibet pouvoit-il faire peur à des gens 
qui osoient à chaque moment affronter la mort même ? 
Il est vray qu'ils en eurent de l'horreur, mais elle excita 
en eux une telle audace, que plusieurs ayans pensé qu'il 
avoit esté fait pour punir un soldat qui avoit voulu tuer 
son capitaine d'un coup de mousquet, plus de trois cents 
furent l'arracher et le portèrent dans la mer. Mons' de 
Longueville en fut fort indigné ; néantmoins, ces inso- 
lens ne furent châtiez d'autre peine, que de celle qu'il leur 
fallut souffrir le lendemain lorsqu'ils virent planter une 
potence au même endroit, en la présence de quatre 
compagnies rangées en bataille, et dresser ce même 
jour une estrapade en la place du Portduët, à costé de 
l'Abreuvoir. 

Comme il falloit ne pas manquer à donner la solde à 
ces gens de guerre, ce prince fit estât d'y pourvoir. Il 
envoya pour cet effet ses carrabins par les villages pour 
y faire commandement aux paysans d'apporter à Dieppe 
un quartier de leurs tailles, et ce fut avec tant de menaces, 
que ces villageois y vinrent bientost après, de peur de 
souffrir des logemens des gens de guerre. Les sommes 
qu'ils fournirent n'ayans pas esté suffisantes pour payer 
ses troupes, Son Altesse fut contrainte d'en cher- 
cher ailleurs, parce qu'elle en avoit d'autant plus de 
besoin, qu'elle entretenoit environ 3,500 ou 4,000 
hommes de pied bien armez et 3,000 hommes de che- 
val, et qu'elle devoit payer toutes les semaines à chaque 
soldat cinquante-sept solz sans y manquer, après leur 
avoir fait venir de fiolandc des mousquets, des casques, 
des corselets et des piques. 11 est vray que ce prince 
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avoit déià auparavant establi un contrôle dans la ville 
pour la visite de toutes les marchandises que Ton y ap- 
portoit, de manière que les marchands luy en firent des 
plaintes, mais il est vray aussi que, sur la remons- 
trance qu'ils luy firent que cette nouvelle imposition 
fairoit cesser le commerce, il leur promit qu'il fairoit 
seulement lever Tancien droit, et qu'ainsi il ne leur 
cousteroit pas davantage. Néaptmoins, ce contrôle sub- 
sista pendant trois semaines ou un mois, c'est-à-dire 
depuis le commencement de cette guerre intestine jus- 
qu'après la conclusion de la paix, qui fut accordée au 
pont de Ce, l'onzième jour d'aoust de la présente an- 
née 1620. Car en ayant reçeu des nouvelles le samedy 
1 5 jour de ce même mois, Son Altesse congédia toutes 
ses troupes dez le lendemain^ à la réserve de ses gardes 
de corps à cheval et de la compagnie de M' de Monti- 
gny, laquelle fut destinée à la garde du château de 
Dieppe. Quant aux bourgeois, ils ne cessèrent point de 
faire la garde chaque jour; mais ce fut seulement avec 
une de leurs compagnies et jusqu'au 1 ou 12 jour de 
septembre, auquel ils eurent ordre de pendre les armes 
au croc (a). 

Les Religionnaires estimèrent alors qu'ils pourroîent 
obtenir plus aisément, qu'ils n'avoient fait l'an 1619, que 
Ton changeroit la manière d'eslire les eschevins et le 
procureur-syndic et que, par ce moyen, ils pourroient 
aussi bien que les catholiques estre élevez à ces charges. 
Mais Mons' de Buccaux, qui présidoit à l'assemblée de 
ville en l'absence de W le Gouverneur, présenta un 
expédient qui estoit que, sans changer l'ordre usité des 
billets, chacun seroit libre de nommer telles autres per- 
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sonnes qu'il voudroit, encore bien qu'elles n'y fussent 
pas comprises. Des députez des Religionnaires le trou- 
vèrent bon et restèrent pour procéder à l'élection que 
l'on devoît faire ; mais les autres dirent que leur com- 
mission ne portoit pas si avant et qu'ils dévoient se 
retirer, ainsi qu'ils firent incontinent, emmenans avec 
eux plusieurs autres de leur parti. En un mot, dez 
aussitost que l'on eut proposé un autre expédient, on ne 
laissa pas de faire des élections selon que l'on avoit 
accoustumé, sans que pas un des Religionnaires parvint 
à la cliarge et à l'honneur pour qui ils avoient tant de 
passion. 

S'ils en furent mortifiez, ils le furent beaucoup davan- 
tage, lorsque, suivant les ordres du Roy, qui estoit bien 
informé des assemblées et des remuëmens des Rochelois, 
Mons' de Montigny fit reprendre les armes aux habitans 
de Dieppe, le 6 de janvier 1621 , et que Mons' de Lon- 
gueville, qui y arriva le 2 de may, fit saisir les armes de 
tous ceux de leur parti. Ce prince, pour l'exécution de 
ce dessein, ayant fait appeler au château les capitaines 
catholiques, leur donna ordre, le 9 jour de ce même 
mois, de faire marcher leurs compagnies, sous prétexte 
du différent qui estoit à desméler entre le sieur de Yari- 
carville, etc. Et environ sur les 10 heures, et lorsque les 
Religionnaires estoient au presche, ilfait fermer les portes 
delà ville, il pose des compagnies de bourgeois en THôtel- 
de-Yille, il en envoyé d'autres sur les rampars et ayant 
commande à la noblesse de monter à cheval, elle se 
sépara en diverses troupes pour marcher par les rues 
et empescher les désordres que des rebelles auroient pu 
causer. Il fit aussi plusieurs bandes, chacune desquelles 
^toit composée de trois hommes dont un estoit de ses 
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gentilshommes, le 2 estoit de la justice, et le 3 de la 
religion prétendue réformée, et il leur donna onke 
d'aller par les quartiers de la ville et d'ouvrir les mai- 
sons des Religionnaires, ce qui fut exécuté, en sorte 
qu'après y avoir dressé des inventaires de leurs armes 
ils les firent transporter au château par des portefaix et 
des camions de brasseurs. Ce désarmement ayant duré 
jusqu'à sept heures du soir, les Religionnaires, qui 
avoient demeuré cependant hors les portes, ne purent 
rentrer dans la ville et dans leurs maisons qu'après ce 
temps-là, qui leur sembla bien fâcheux. Néantmoins 
Mons' de Longueville voulut bien leur témoigner pour 
leur consolation que le Roy luy avoit commandé de se 
saisir de leurs armes, mais que l'on n'empescheroit pas 
leurs exercices de religion, et qu'il avoit donné ordre 
au sieur de Guitry de faire marcher sa compagnie de 
chevaux-légers par la ville pendant la nuit, de peur qu'il 
n'y arrivât du désordre. Les Religionnaires n'en furent 
pourtant pas appaisez ; car dez que ces gendarmes eurent 
commencé leur marche, bien loing de demeurer chez 
eux en repos, ils se laissèrent inquiéter par des soupçons 
si ombrageux et par des appréhensions si vives de 
quelque traittement plus rigoureux que celuy qu'ils 
venoient de ressentir, qu'ils se préparèrent à se bien 
deffendre lorsque l'on entreprendroit de les attaquer 
dans leurs maisons. Il y en eut même plusieurs qui se 
disposèrent à mettre le feu à celles qui estoient jointes 
aux maisons des catholiques, afin de les faire périr dans 
un commun embrasement. De sorte qu'il semble que 
Son Altesse ayant fait cesser cette ronde fut elle-même 
étonnée d'une si furieuse et d'une si désespérée résolu- 
tion, ce qui n'empescha pas toutesfois de faire publier 
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le lendemain, à son de tambour, le commandement que 
Ton fit à ceux qui n'avoient pas esté entièrement dé- 
sarmez d'apporter leurs armes au château. On a remarqué 
qu'ils n'y manquèrent pas et que Mons' de Longueville, 
estant satisfait de leur soumission et de leur obéissance, 
partit de Dieppe le samedy 13 jour de may, et alla à 
Rouen où il fit aussi désarmer les Religionnaires le 24 de 
ce mois, et ensuite peu de temps après à Caen, au 
Havre-de-6râce et à plusieurs autres places dont les Reli- 
gionnaires furent traittez d'une semblable manière. Mais 
revenons à Dieppe, et disons que ce fut en cette année 
que Mess" les escbevins firent bâtir le petit pont de 
pierre de la porte de la Poissonnerie, au lieu d'un autre 
qui n'estoit que de bois et qu'ils en firent autant à la 
porte du Portduët (a). 

Le Roy, par une déclaration donnée à Niort, le 1 7 de 
may de la pr^nte année (1621), ayans ordonné à tous 
ceux de la religion prétendue réformée de comparoir 
depuis l'âge de quinze ans aux greffes des bailliages en 
dans U jours pour les présens, et pour les absens en dans 
1 5 à compter du jour de la publication, et d'y déclarer, 
jurer et signer qu'ils désavouoient tout ce qui s'estoit 
passé, fait, traitté et conclu en l'assemblée de la Ro- 
chelle où ailleurs par les Religionnaires, etc., les minis- 
tres de Dieppe en furent tellement alarmez, aussi bien 
que tous ceux de deçà la ,Loire, qu'ils aimèrent mieux 
quitter la place plutost que de se soumettre aux condi- 
tions de la déclaration de Sa Maiesté. Ce qu'ils firent 
avec tant de peur et de précipitation, qu'à peine (ainsi 
que le sieur Policien a témoigné) se donnèrent-ils le 
loisir de demander congé aux chefs des familles. Un 
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mémoire (a) porte que le troupeau de ces ministres 
estans privé de la pasture ordinaire, les anciens taschèrent 
de suppléer à leur défaut par la lecture qu'ils luy firent 
de quelques histoires de la Bible qu'ils tenninoirat par 
ces mots : BeceveZy comme enfans de VEiemely la divin» 
parole que son esprit vous donne pour la prédestination 
de vos âmes. Plusieurs autres Religionnaires voulans 
aussi se retirer ailleurs, deux chaloupes sortirent de 
Dieppe et allèrent le long de la coste pour y accueillir 
ceux qui les attendoient et souhoittoient passer de nuit 
sans passe-ports dans le bord du bateau d'un nommé 
Hurel, qui devoit les porter à Douvres secrettement et à 
petit frais. 

Un mois après la fuite des ministres de Dieppe (fr), les 
Religionnaires de Paris, voyans que la province estoit 
presque destituée de pasteurs et que l'on pourroit con- 
traindre ceux de leur créance de faire baptiser leurs enfens 
et célébrer leurs mariages dans les églises des catho- 
liques, y envoyèrent le ministre Drelincourt, lequel vint 
à Dieppe et y baptisa plusieurs enfans. En ce temps le 
sieur Delosses, ministre de Gisor et de Saucourt, appré- 
hendant d'estre recherché pour n'avoir pas voulu signer 
la déclaration du Roy, alla par manière de visite chez la 
dame de Vitanval, sœur de la dame de Saucourt, et 
ayant trouvé que les Religionnaires de Luneray avoient 
esté abandonnez du ministre de la Balle, entreprit d'y 
baptiser, d'y prescher et d'y faire les fonctions du mi- 
nistère. Chorin, ministre de Mante et de Gadencourt, 
arriva à Dieppe au mois de juillet, et le 2 jour d'aoust 
il y fit le presche, etc. ; le nommé Le Tellier, ministre de 
Calais, vint aussi à Dieppe, et ayant esté prié d'aider le 

(a] M. S. — {h) Le lieur Poiicien. 
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ministre Ghorin, ils exercèrent leurs fonctions sans oser 
faire leurs prières en public. 

Monsieur le duc de Longueville, qui estoit parti de 
Rouen, le dimanche vingt cinquième de juillet, avec son 
train ordinaire, vint le lendemain coucher à Dieppe. 
Ayant fait assembler ses habitans en l'Hôtel-de-Ville, [il] 
leur représenta la nécessité de mettre des navires de 
guerre en mer pour courir sur ceux de la Rochelle et 
empescher la prise de ceux de Dieppe. Gomme il falloit 
un fond de vingt mille livres pour venir à bout de ce 
dessein, les eschevins en offrirent six mille au nom de la 
ville et, suivant la résolution qui en fut prise, le reste devoit 
estre levé sur les bourgeois, tant catholiques que Reli- 
giounaires. Les sieurs Paul Dubuc et Guillaume Terrien, 
de la part des premiers et les sieurs Jaques Mel et Jaques 
Faucon, de la part des derniers, furent nommez pour 
cueïllir cette somme, et le sieur Mathieu de Glieu aussi 
catholique, fut choisi avec le sieur Boucheret, Religion- 
naire, pour payer les frais de Téquiperiient d'un navire 
et d'une barque qui furent trouvez propres à entreprendre 
ce que Ton avoit résolu. Le navire estoit d'environ 
150 tonneaux et la barque de 50 à 55. Mais parce qu'il 
y eut changement d'avis, ce navire, qui avoit esté destiné 
auparavant pour le Cap-de-Vert, fut envoyé cette année 
au Sénéga, si bien qu'il n'y eut que cette barque qui 
courut le bon bord sous la conduite du capitaine Plan- 
terose. Cependant on ferma de maçonnerie la porte de 
la mer appellée de Sailly et celle qui est vers le Moulin- 
à-Yent, mais elles furent ouvertes au mois de juin de 
l'année 1623. 

Le port n'estant pas alors dans un assez bon estât, le 
sieur Le Fabre, ingénieur du Roy, signa, le 22 de mars 
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de l'année 1622 (a), le proceds verbal qu'il en avoît 
dressé touchant ce qu'il falloît faire pour le rendre meil- 
leur. Et le 7 jour de may, M' de Longueville retourna 
à Dieppe sur les sept heures du soir. Le ministre Chorin 
et quatre anciens furent le saluer le mercredy matin (ft). 
Mais ce prince, qui leur avoit témoigné que leur visite 
luy avoit esté agréable, leur dit à son départ que les ca- 
tholiques ayans fait seuls la garde, il falloit que ceux de 
leur créance contribuassent au payement des 40 hommes 
à dix solz par teste pour chaque jour. Bien que cette 
demande fut raisonnable, ils ne voulurent pas pourtant y 
acquiescer, attendu (dirent-ils suivant qu'ils avoient déli- 
béré entre eux) qu'il n'apparoissoit aucun comman- 
dénient du Roy et que Sa Maiesté, depuis leur désar- 
mement, leur avoit fait signer une déclaration donnée à 
Niort, par laquelle elle leur permettoit de les tenir comme 
ses autres suiets sans aucune violence. Son Altesse 
n'estans pas satisfaite de cette response les exhorta de 
luy en donner due plus ample, le mardy ensuivant et 
bientost après alla à Rouen, où les Religionnaires, qui 
s'estoient encore assemblez pour ce suiet, députèrent le 
sieur Jaques Le Noble, sieur de La Leau, le sieur Richard 
de Bures^ sieur des Barguettes, les sieurs Claude Le Bal- 
leur, Jaques de Gaux et Guillaume Jourdain pour luy 
porter une response conforme à leur dernière résolution 
ou plutost un nouveau refus ; encor bien que Son Altesse 
leur eut témoigné qu'elle réduiroit à cinq solz seulement 
les dix qu'elle leur avoit demandez. Après le retour de 
ces députez, les Religionnaires persistans dans la réso- 
lution de ne rien accorder à M. le duc de Longueville, 
s'avisèrent d'envoyer vers le Roy, qui estoit en son 

(a) Selon riDTenl. dea BicriU d« la M- de V. - ^b; Le siew Policieo. 
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armée aux environs de Bordeaux, le sieur de La Leau. 
le sieur François Moysant et le sieur Jaques Le Monnier, 
avocat, ns partirent de Dieppe» le 24 de may, et allèrent 
à Rouen prendre congé de Son Altesse, qui eut la bonté 
de leur accorder un passe-port. Néantmoins après qu'ils 
furent arrivez au lieu où Sa Maiesté estoit, ils n'en eurent 
pas une meilleure composition , puisqu'avec la despense 
de plus de quartorze cents livres, il leur fallut payer 
chaque jour huit solz à chacun des hommes qui furent 
choisis pour faire la garde (a). 

Comme les Rochelois équipoient des navires en guerre 
ils faisoient de jour en jour des prises et donnoient même 
aux Dieppois tant d'appréhensions de quelque descente, 
qu'ils firent eslever des terrasses en forme de forteresses 
aux ports et bayes de Saënnes, de Pourville et de Puits 
et autres semblables endroits de la coste, où toutes les 
nuits les paysans alloient en garde, sous le comman- 
dement des plus considérables d'entre eux, suivant le 
pouvoir qu'ils en avoient reçeu de Mons' de Sauqueville, 
maior de Dieppe, où Monsieur de Longueville arriva le 
dernier dimanche de juillet et fit entrer, le mardy et 
le mercredy ensuivant, six compagnies de gens de pied 
dont quatre furent logées dans cette ville et les deux 
autres au fauxbourg du Follet. Mais les Religionnaires en 
furent d'autant plus alarmez que, le 22 de ce mois, ceux 
de Montpelier, que le Roy avoit assiégez, firent une sortie 
et tuèrent une grande partie de ses gens, qui estoient 
dans les tranchées, entre autres le duc de Fronsac. De 
quoy (si nous en créions le sieur Policien) quelques ca- 
tholiques de Dieppe conçurent tant de dépit, qu'ils for- 
mèrent le dessein de tuer tous les Religionnaires de cette 
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ville, mais que trente six des plus notables qui avoient 
signé et juré de les massacrer ayans découvert leur des- 
sein aux capitaines de la garnison du château^ un d'eux, 
nommé Debusq, gentilhomme ordinaire de la maison de 
Mons' de Longueville, s'en offensa et même s'y opposa, 
disant que ce n'estoit pas l'intention du Roy et qu'il 
estoit gentilhomme et soldat et non pas un bourreau. Si 
bien que si cette conspiration n'estoit pas imaginaire 
aussi bien queplusjpurs autres dont nous avons fait men- 
tion, les Religionnaires furent extrêmement obligez à ce 
gentilhomme qui leur conserva la vie pour jouir bientost 
après de la paix que le Roy donna devant Montpellier à 
tous ses suiets de la religion prétendue réformée. En 
effet le paquet en fut apporté de la part du Roy à M** de 
Montigny, le 22 jour d'octobre, et suivant les ordres de 
Sa Maiesté, M' le maior et les eschevins de Dieppe 
allèrent le même jour remercier les bourgeois, qui 
estoient en garde aux deux principales portes, et défi- 
lèrent aussitost vers la Maison de Ville qu'ils saluèrent 
avant que de se retirer chez eux et faire des feux de joye 
devant leurs maisons. 

Sur la fin de l'année, une petite armée navale arriva 
à la rade de Dieppe ; elle estoit composée de trois na- 
vires de guerre, que les Estats de Holande avoient mis 
en mer pour escorter leur ambassadeur qu'ils avoient 
député vers la seigneurie de Venise, et de plusieurs 
autres navires qui se servirent de l'occasion de ce convoi 
pour venir à Dieppe avec plus de seureté. Ce ne fut pas 
toutesfois sans causer des alarmes à ceux de la coste, 
entre autres aux paysans du petit fort de Puits, que 
Mons^ de Sauqueville fut contraint de visiter afin d'as- 
surer ceux que l'on y avoit postez. 
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L'année suivante le siear Duchesne^ syndic de Dieppe, 
bailla à fieffé, le 30 de mars (a), à des particuliers 
deux places assises sur la banquée de la mer, et le 
26 d'avril il en fieffa encore deux autres {b). 

Le 1 jour du mois de novembre (c)^ les ministres et 
les anciens du presche ayans pris la résolution de le 
paver pour le rendre plus propre et plus net, exhor- 
tèrent le peuple de contribuer aux frais de cette entre- 
prise, mais les catholiques s'occupèrent à faire eslever en 
plusieurs endroits de la ville des images de la Sainte 
Mère de Dieu (d). Le sieur Nicolas Blondel en fit mettre 
une sur la porte du Pont, elle estoit représentée dans un 
Ciel environnée des rayons d'un grand soleil, couronnée 
d'un diadème et de douze estoilles et soutenue du crois- 
sant de la lune selon qu'il est dit en l'Apocalypse. Un peu 
plus bas on attacha une aigle escartelée et telle que le sieur 
Blondel portoit en ses armoiries. De quoy (selon que 
quelqu'un a remarqué) (e) plusieurs des habitans murmu- 
rèrent, estans fâchez de voir les armes d'un particulier 
sur cette porte de la ville. Mais il les appaisa, leur faisant 
response que la Vierge, qui avou esté portée au Ciel par 
les anges, pouvoit bien l'être icy bas par une aigle, et 
cette armoirie, ayant esté laissée sous cette pieuse et vé- 
nérable représentation, n'a pas tant esté une marque 
d'une vanité de ce Dîeppois, comme un témoignage 
authentique de sa piété et de sa confiance envers la 
divine protectrice de la ville, selon qu'il est aisé de 
juger par ce quatrain que Mons' Dablon a fait et adiousté 
à ce bel ouvrage. 
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Vierge, ee pont, cette image, cet Toatce, 
Ce flu et ee reflni, ees portes et ces tours, 
Ce soDt des toIx immortelles, qui tontes 
VoDt Implorant Theare de ton seconrs. 

Le nommé Martio Duglé fit eslever une autre image 
de la Sainte- Viei^e sur la porte de la Poissonnerie, mais 
ce fut avec beaucoup moins de dépense et de décoration. 

Ensuite de ces obiets de piété, un obiet de pitié et d'ef- 
froy fut malheureusement exposé aux yeux des habitans 
de Dieppe, lorsque le navire du capitaine David Michel, 
dit le SainirLauys, d'environ 160 tonneaux, fut embrasé 
au milieu du port de cette ville (a), la nuit du 2 jour de 
décembre. Ceux qui fiirent présents à cet horrible spec- 
tade nous apprennent qu'il arriva par Timprudence de 
ceux qui eurent la charge de faire du feu pour seicher 
les souttes, c'est-à-dire les endroits où l'on devoit con- 
server le pain nécessaire au voyage. On tient que les 
oyseaux sauvages, qui passoient alors selon leur coutume 
des pays du Septentrion aux contrées de l'Occident et 
du Midy, ayans pris pour un beau jour l'air lumineux et 
embrasé par les flammes de ce vaisseau, vinrent aussi 
bien que plusieurs autres s'y brûler, ainsi que les mou- 
cherons font à une chandelle allumée. Les maisons qui 
estoient vis-à-vis de l'embrasement se trouvèrent en si 
grand danger, que l'on fut contraint d'estendre devant 
leurs parois et dessus leurs couvertures des voiles mouil- 
lées, afin de modérer par ce moyen l'ardeur excessive de 
cet incendie. Pour ce qui estoit des vaisseaux du port, ils 
en furent préservez par la diligence et la hardiesse de 
certains Dieppois qui sautèrent dedans et, après en avoir 
coupé les cables, les escartèrent de cet infortuné vais- 

{<i) Le Bfeur PoUdcn. 
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seau que l'on abandonna et qu'on laissa dériver au gré 
de la marée laquelle estoit alors assez haute. 

L'an 1624, la muraille que le sieur Coquerel, eschevin 
de Dieppe, avoit fait commencer à costé de la butte des 
harquebuzierSy sous le gouvernement de M' de Chaste, 
fut au mois de mars prolongée de plusieurs toises et 
achevée à la fin de cette année (a). 

Le 23 de juillet, M^ de Longueville arriva à Dieppe et 
il establit en la charge de lieutenant du château M*^ de 
VillereaUy gentilhomme de bonne et d'ancienne maison 
des environs de Compiègne. Monsieur de Hautenoc vint 
aussi à Dieppe, mais ce ne fut qu'au mois de novembre. 
Comme il avoit eu de Sa Maiesté une commission de 
réprimer les usures dans la province de la Normandie, il 
en fit des informations et condamna, pendant un an qu'il 
demeura en cette ville, à des amendes de 400 et de 500 
livres, les bourgeois qui en furent convaincus, et, pour 
leur rendre ce crime plus odieux, il fit asseoir ces usu- 
riers sur la sellette lorsqu'il prononçoit leur sentence. 

Dieppe estoit cependant inquiétée par les remuemens 
et les entreprises des Religionnaires de France qui cou* 
roient les mers avec une telle audace, que, sous la con- 
duite du sieur de Soubize, ils osèrent attaciuer dans le 
Port-Louys les vaisseaux du Roy et y prendre avec eux 
trois navires de Dieppe que l'on avoit envoyez en ce port 
là pour aller servir au siège de la Rochelle. Ce qui fut 
cause que dez aussitost que Mons' de Montigny en eut 
appris la nouvelle, il fit encore boucher les portes de la 
mer à la réserve de celles de la Poissonnerie et du 
Portduët qui estoient les plus commodes et les plus 

(a) Voir en l'appaDdiee k la fin do présent Tolnme tindie. de la eootiaaation de cea miiraille* du 
coati daa prairies, et de la démolition de l'esperon etc. 



— 228 — 

assurés à cause de leur pont-levis. Il semble que ce fut 
encore à roccasion de Testât des affaires du royaume et 
de la rébellion des Religionnaires que Ton adiousta 
cette année aux deux murailles, dont nous avons fait 
mention Tannée précédente, une autre forte muraille au 
bout de laquelle on fit le Ravelin ou Esperon, lequel 
régnoit dans les fossez de la ville et sur les prairies de la 
vallée d'Arqués. Il est vray que ces ouvrages, qui furent 
entrepris par M" Jean 'Montfort, voyeur, ne furent 
rendus aussi parfaits qu'ils ont esté depuis. Mais cet 
esperon fut ruiné et cette muraille fut continuée ainsi 
qu'il est dit en Tlndic. de ce livre en la lettre M. (a). 

Le Roy, ayant résolu d'assiéger la Rochelle, députa en 
Angleterre M' le marquis d'Efiiat pour obtenir et faire 
équiper en ce pays-là quelques navires de guerre. Ce sei- 
gneur s'aquitta si bien de sa commission, qu'outre une 
grande ramberge du port de six cents tonneaux, dont 
Sa Maiesté Britannique fit présent au Roy très chrestien, 
sept autres vaisseaux luy furent accordez. Estans arrivez 
à la rade de Dieppe, le jeudy 3 jour de juillet, et les 
gens de la ramberge n'ayans voulu recevoir dans leur 
bord que cinquante hommes François au lieu d'un plus 
grand nombre que M*" l'amiral de Montmorency leur 
vouloit bailler, les capitaines de ces vaisseaux, ensuite de 
plusieurs conférences tenues tant au château, avec 
Mons' l'Amiral, qu'entre eux à la rade de cette ville, 
firent lever les anchres dez la pointe du jour du lundy 
ensuivant, et allèrent à Douvres. Les ambassadeurs du 
Roy, bien faschez du procédé des Anglois, s'en plai- 
gnirent au Conseil d'Angleterre, lequel enfin ordonna à 
ceux qui avoient traitté avec l'ambassadeur de France de 

(a) Voir l'àppcadiM de c« toIum. 
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faire retourner à Dieppe les sept navires destinez pour le 
service de son maistre, à condition toutesfois que» si les 
Anglois qui estoient dessus ne vouloient pas faire la 
guerre contre les ennemis de SaMaiesté Très-Chrestienne^ 
ils laisseroient au moins leurs navires en sa disposition» 
après qu'elle auroit donné caution de la valeur des sept 
navires seulement, et non pas de la ramberge. Mons** 
d'Effiat, qui estoit retourné à Dieppe et avoit vu le refus 
des Anglois, voulut y demeurer pour tascher de trouver 
les moyens de les*satis£aLire. Pour ce suiet, il sollicite les 
sieurs Eschevins de Dieppe et W Simon Dablon, qui en 
estoit le procureur syndic, de conspirer avec luy en 
Texécution de son dessein ; et, dans l'assemblée qu'ils 
firent tenir en la Maison de Ville, le 1 5 jour d'aoust, il dé- 
clare (a) que les Anglois avoient fait refus de quitter aux 
François la libre disposition de ces vaisseaux, s'il ne s'obli- 
geoit auparavant de faire en sorte que le Roy leur don- 
nera caution de leur valeur dans quinze jours, en la ville 
de Londres, sur le pied de deux cent treize mille livres, 
à quoy ils avoient esté estimez en cas de perte. Il dit 
aussi qu'il avoit esté contraint de leur accorder et de leur 
promettre d'en faire passer un contract, que nonobstant 
cette promesse et l'intervention de caution des seigneurs 
de Chevreuse et de la Yille-aux-Clercs , ambassadeurs 
extraordinaires, beaucoup plus que suffisans pour la seu- 
reté dés Anglois, qui n'avoient autre dessein que de tra- 
verser l'exécution des intentions de Sa Maiesté, [ils] luy 
avoient, le jour précédent au matin, envoyé un homme 
exprès pour luy déclarer, de la part des marchands an- 
glois, que, si la communauté de cette ville de Dieppe 

U) Sekm le aiéaioire lequel le sieur Pierre Estaoceifai m'a fait Toir intresfols. 
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nHnlervenoit caution de rexécution de la promesse qii*il 
leur avoit faite, ils fairoient à la prochaine marée re- 
tourner leurs vaisseaux en Angleterre, Que cela estant, 
ils apporteroient un préjudice notable aux affaires de Sa 
Maiesté, à laquelle les habitans de Dieppe ne pouvoient 
et ne dévoient refuser ce service tellement important et 
d'une si haute considération, quoy qu'il n'y eut aucoits 
ordres pour cet effet donnez de la part de Sa Maieâé, 
qui en seroit d'autant plus satis&ite et contente que les 
habitans de cette ville luy auroient rendu très-volontiers 
ce service dans l'occasion pressante et de leur propre 
mouvement. Enfin, qu'il offroit de donner aux habifams 
de Dieppe une indemnité, tant en son propre et privé 
nom qu'au nom des seigneurs de Ghevreuse et de la Ville* 
aux-CIercs, en sorte qu'ils n'en auroient aucune perte ni 
aucun dommage pour la caution qu'il leur demandent. 
Après cela. Messieurs de Ville, qui n'en demandoient pas 
davantage, furent bientost de son sentiment. De sorte 
qu'après avoir pris les avis des habitans de cette viUe 
qui estoient présents, tant pour leur regard que pour le 
regard des autres qui estoient absens, ils arrêterait 
que la communauté s'obligeroit (ainsi qu'elle fit) envers 
les marchands Anglois, que le Roy et le seigneur ambas- 
sadeur foumiroient dans quinze jours en la ville de 
Londres les deux cent treize mille livres, en cas que les 
vaisseaux Anglois fussent pris ou. perdus ; et que le sei- 
gneur d'Efllat passeroit une indemnité aux habitans de 
Dieppe, tant en son nom privé qu'au nom des seigneurs 
de Ghevreuse et de la Ville-aux-CIercs. Les contracts en 
ayant esté passez par Mess" de Ville (a), les navires 
Anglois, qui estoient retournez à la rade de Dieppe, furent 

{a) ]je ttietir PolirWn. 
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miâ en ia possession des François^ le mardy dix-neu- 
vième d'aoust, et, le œar^y premier jour de septembre, ik 
levèrent les ancres et doglèrent en pleine mef , prenans 
la route de la Rodidle. Mais, bientdst aprèd, ces vais- 
seaux furent renvoyez aux malrcha^ Anglois» \e Roy 
ayans donné la paix à M. de Rohan et aïK autres R^ 
gtotinaires, et deschargé par ce moyen la vUle de Dieppe^ 
qui s'en estoit rendue caution. 

Un mémoire porte (a) que les marôhands de cette 
ville y firent équiper celte année <^nq vaisseaux pour les 
envoyer en Canada, et qu'ils estoient d'une différente 
grandeur ; car Tun, qui estoit nommé la Saintè-Caihmne^ 
estoit de trois cents tonneaux ; le second, qui estoit une 
(ùste (1), n'estoit que d'environ 260 : le 2C estoit de deux 
cents ; le 4"^ estoit de six-vingt seulement, et le 5" de 
qnatrè- vingt,. Selon un autre mémoire, l'amiral de 
cette petite flotte fut commandé par le sieur de la Ralde^ 
et le vice-amiral par le sieur Emery de Gaën, cousin 
du sieur Guillaume de Caen, qui entreprit cet équi- 
pement afin d'entretenir en ce pays-là la trAitte, qu'il 
avoit obtentie de M. de Montmorency, et qu'il avoit 
commencée dez Tan 1621, et continuée l'an 1624. Le 
premier de ces deux mémoires a aus» fait mention de 
quatre Pères Jésuites et de trois de leurs frères, lesquels 
passèrent en Canada sur un de ces vaisseaux avec vingt 
hommes^ qu'ils firait porter à leurs despenis, pour y 
bâtir des maisons et défricfasr la terre* 

Sur h fin de l'année 1 625 {b) et au commencement de 
l'année t626, MoDsîeur de Montîgny fit construire la 

(a) M. S. - - {h) La rieur PoUd«n. 

(1) « Petit YaissoRQ long et de bas bord, qnf ?a à Toiles et à rames. — 
Iket. âê TfàMiix. » — Cf. Jaf, Glo$gaiHnaul., y» Faste 
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haute et forte muraille qui soutient les terrasses de la 
plate-forme du ehâteau qui est vis-à-vis de la place du Por- 
duët ; et de l'autre costé, qui regarde la montée de cette 
forteresse, il fit eslever une autre muraille et la grande 
porte où cette montée aboutit. Mais le mardy dernier 
jour de juillet, on fit dans la ville des feux de joye, à 
cause de la naissance de Mons' le comte de Dunois, fils 
de Mons^ le duc de Longueville, et Tallaigresse publique 
éclatta particulièrement par les descharges de toute Tar- 
tillerie du château et du fort du PoUet, et parles feux qui 
furent aussi allumez. 

Dez le 2 jour de ce même mois de juillet, les habitans 
de Dieppe avoient vu un changement et une cérémonie 
bien pieuse et bien remarquable, car les religieuses et 
les pauvres de Fhôpital de la Vase furent conduits en 
celuy de la rue d'Escosse par messire Nicolas de la Place, 
abbé de Nostre-Dame de la Ville d'Eu et grand vicaire 
de Messire François de Harlay, archevesque de Rouen. 
L'autheur de cette remarque témoigne que ce fut pro- 
cessionnellement, et que les ecclésiastiques accompa- 
gnèrent les religieuses, lesquelles marchoient deux à 
deux, ainsi que les pauvres faisoient, à la réserve de ceux 
qui^ ne pouvans se soutenir, furent portez en chaires 
par des hommes. Il dit encore que M^ les Eschevins 
assistèrent à cette cérémonie, vestus de leurs robes et 
couverts de leurs toques de velours noir. Ce qui fut 
exécuté d'autant plus agréablement, que cet eschange 
estoit tout à fait avantageux, tant pour le regard des 
religieuses que pour le regard des pauvres, en ce que ce 
dernier hôpital estoit d'autant plus considérable et com- 
mode qu'il estoit exposé au soleil et en bon air, qu'il 
avoit un plus grand nombre de bons bâtiments, qu'il 
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avoit une plus grande église (1) et une plus belle infirme- 
rie on sale des pauvres, et qu'il estoit accompagné d'un 
jardin très spacieux et très bien clos, tant par les mu- 
railles que M" de Ville luy firent construire du costé du 
midy, l'an 1 622 (selon le sieur Policien), que par les édi- 
fices qui le bornoient de tous costez. De manière que 
ron peut dire que ces bonnes filles y furent mises comme 
dans un des Paradis de la terrei 

La peste^ qui avoit continué jusqu'alors avec quelque 
modération, s'alluma tellement pendant les chaleurs de 
l'esté («), que M" de Ville furent obligez de faire cons- 
truire 1 5 loges avec des planches dans la prairie ap- 
pellée le Champ du Pardon, parce que l'on y enterroit 
les pestiférez, et d'en faire plusieurs autres dans les 
fossez et les fortifications du Mont-à-Caux. Les Policiens, 
du nombre desquels estoit le sieur Guillaume Daval (b), 
à qui (selon que j'ay estimé) nous sommes redevables 
d'une partie de nos remarques (2), travaillèrent beaucoup 
pour empescher les funestes progrez de ce mal. Néant- 
moins (comme un mémoire témoigne) {c) ni leurs soins, 
ni leurs peines, ni les feux, ni les parfuns, ni les diverses 
sortes de remèdes des éventeurs qui vinrent exprez de 
Rouen, moyennant soixante livres que Dieppe devoit 
donner à chacun d'eux par mois, ne purent empescher 
les ravages de ce fléau, non pas même une désolation si 
universelle que plusieurs rues de cette ville furent cou- 
vertes d'herbes ; ce qui fit que ses habitans, ne trouvans 

(•) M. D. - (fr) U PoUdeD fM$, ~ va) M. S. 

(1) La chapelle de THÔtel-DieD, qui snbBistalt encore et De fat abandon- 
na qn'en 1860, a été démolie en 1S73. — L^abbé Cochet, Répert. arehéol . 
col. 20. 

(2) Cf. tome l, page 272 (noir), et innic II, page 60. 
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point des remèdes assez efficaces sur la terre» s' 
de recourir au Ciel. Les Belîgioanaires se Hiireat w 
effet d'appalser la eolère de Dieu, par uo jeiisae qu'ils 
oëléiNrèrent le 25 jour d'aoust. Les catholiques, de leur 
part, firent des exercices de dévotion avec bîm de la 
ferveur, et, par un effet de la grande confiance (ju'ib 
avoient en la Sainte Vierge, la patronne et la proteo* 
trice de Dieppe, ils eurent recours à elle à l'exemple de 
leurs prédécesseurs, afin d'obtenir de Dieu par son inter- 
cession la délivrance de leurs misères* M*^ le Gouver- 
neur pt Mess'' les Eschevins, concourant à m^Si fiQ, 
furent in^irez de Dieu de luy &ire vœu de portes^ au 
bourg de Liesse, distant de cinquante lieues de Di^pe, un 
navire d'argent, et é^ [le\ luy présenter en la chapelle de 
Nbstre-Dame de ce lieu-là, s'il luy plaisoît &ûre cesser un 
si grand fléau. Dieu agréa ce vceu, et il exauça leurs 
prières si favorablement, que ce mal, qui s'estoit si fort 
allumé, s'esteignit peu de temps après ; et Messieurs de 
Ville, se voyans dans l'obligation de s'aquitter de leur 
promesse, députèrent quelques-uns d'entre eux pour 
faire le voyage de Liesse, où ils portèrent dans im ear- 
rosse la grande et belle bai^ d'argent, qui s'y fait 
aisément distinguer par sa beauté et par son prix d'avec 
tant de présents que l'on voit dans cette chapelle» Ensuite 
d'une foveur si divine, la pluspart des bourgeois, qui 
s'estoieat retirez aux villages circonvoisins, ne tardèrent 
pas de retourner à Dieppe et de s'y restsblir, après 
avoir réparé les désordres et les dommages qu'une si 
effroyable peste leur avoit causez. 

Le samedy 24 d'avril de l'année 1627 (a). M' de 
Tormoulins, conseiller d'Estat, arriva aussi en cette ville 



(a) Le PoUcim Relig. 
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de la part du Roy pour eo viûter les fortifications^ les 
armes et tes mimitionSi et apprendre le nombre des gens 
qui y estoient en garnison et quels capitaines on avoit 
postez le long de la coste. Ce fut aussi pour entendre les 
plaintes qui pouvoient estre faites contre les officiers de 
la marine, et pour donner des lettres de pourvoy à ceux 
qm en avoient besoin « et exercer les autres pouvoirs qui 
estoient compris dans sa commission» Enfin, comme it 
estoit chargé de s'informer du soin et de la diligence que 
Ton apportoit en la construction de six grands navires 
de guerre, il s'aquilta de ce devoir, et il en fut sans doute 
d'autant {dus satisfait que l'on avoit entrepris d'en bâtir 
quatre au bout du quay« 

Un mémoire porte (a) que, le 28 de ce même mois, 
quatre navires partirent de Dieppe pour porter des vivres 
à Québec. Mais le sieur de Rucmont, qui en avoit la con- 
duite, ne put exécuter ce dessein ; car, après avmr esté 
rencontré des Anglois, et engagé dans un combat de 
1 5 heures, et tellement rude et opiniâtre que, tant d'une 
part que de l'autre, mille volées de canon furent tirées; 
enfin, faute de poudres, il fut obligé de se rendre par 
compositioD. 

La Rocbelloy que quelqu'un a nommé assez à propos 
Baehê-Rebêlle, et les Religionnaires, ne cessoient de 
donner de la jalousie aux saiets du Roy ; mais Sa Maiesté 
ne se lassoit pas de donner partout de bons ordres pour les 
assurer. Le mercredy septième de novembre (6), M' de 
Longueville retourna à Dieppe pour ce suiet, et pour y 
faire commandement aux catholiques de reprendre les 
armesi, à l'exclusion des Religionnaires de cette ville, 
auxquels Son Altesse demanda dcz le lendemain le paye- 

^^) M. S. du sieur ChntUeD. — (6) Lo sieur Polkicn. 
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ment de deux cent quarante hommes, aBn d'augmenter 
les compagnies des autres bourgeois et leur aider à sup- 
porter les fatigues de la garde. Néantmoins (selon le 
sieur Policien) ce nombre fut réduit à vingt hommes 
pour chaque nuit, et les plus riches payèrent seulement 
six solz pour homme. Les Religionnaires qui n'estoient 
pas des aisez payèrent moins, parce qu'ils eurent des 
associez qui contribuoient au payement qu'ils devoi^tit 
faire, suivant la cotization que dix des Religionnaires 
furent obligez de reigler. Au reste, Mons*" de Longueville 
pourvut si bien à toutes choses, qu'avant son départ (qui 
fut le 1 2 de ce mois) il ordonna que quelques-unes des 
portes de la mer seroient closes de murailles ; ce qui fiit 
exactement observé, aussi bien que tout ce que ce prince 
avoit donné ordre de faire, selon qu'il vient d'estre dit. 
De sorte que les habitans catholiques continuèrent à foire 
la garde jusqu'au huitième de septembre de l'année 1 629, 
quoy que le Roy eut pris la Rochelle dez le premier jour 
de novembre 1628, et que, six jours après sa réduction, 
on eut rendu à Dieu des actions de grâces (a), tant par 
la procession générale des deux paroisses, à laquelle 
Mess''' de Ville assistèrent avec bien de la dévotion, que 
par le Te Deum, qui fut chanté solennellement, que par 
les feux de joye, qui furent allumez dans toutes les rues 
de Dieppe, et, par les descharges des canons du château 
et d'ailleurs, on eut donné des éclatantes marques d'une 
alaigresse extraordinaire. 

Plusieurs habitans de Dieppe, voulans réparer les dom» 
mages et les misères que cette ville avoit souffertes les 
années précédentes et se vanger en même temps des 

(a) M- s. da siew Dartoié |DarUU7V 
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perfidies de8 Anglois, mirent en mer des vaisseaux annez^ 
en guerre, et ce fut avec tant de bonheur et de généro- 
sité, que leurs entreprises eurent toujours les succez 
qu'ils a voient espérez. Entre autres, le nommé Jaqu^ 
L'Anglois, capitaine d'une double chaloupe montée seu- 
lement de 35 hommes et de deux pierriers, ayant ren- 
contré cTes vaisseaux anglois, les attaqua avec tant de 
vigueur que, malgré leur résistance, il les prit et les 
amena au port de Dieppe. Mais ce capitaine s'estans 
servi d'une de ces prises qui voloit à la voile (d'où peut- 
estre elle fut nommée la Carossé), et qu'il avoit munie 
d'environ dix pièces de canon et d'environ cent hommes 
bien résolus et bien armez, prit plus de vingt navires sur 
les ennemis, entre lesquels (à ce que quelqu'un m'a 
témoigné) (a) il y en eut deux qui furent estimez à plus 
de cent mille livres, et deux autres, que j'ay vus arriver 
au port de Dieppe en une même marée, qui estoient deux 
charbonniers, mais si grands et si forts que les mar- 
chands trouvèrent bon d'en faire le Senegaîm^ du capi- 
taine Lambert, dont nous parlerons dans la suite, et le 
Cap Verdienf du capitaine Goubert, qui fit depuis au cap 
de Vert, plusieurs bons voyages. 

Vers la fin de cette guerre, le capitaine Jacob Bon- 
temps sortit du port de Dieppe et alla courir les mers, 
ei^rant y rencontrer des Anglois. Son vaisseau, qui es- 
toit nommé le Saint-Michely de trois cents tonneaux et 
de 24 pièces de canon, fut accompagné d'un autre d'en- 
viron 80 tonneaux et de six pièces de canon, et de celuy 
du capitaine Duproc. Ces avanturiers estans arrivés à la 
veue de la coste du royaume de Harroque, et ayans 

(fi) Lt ciev Jacqms Le Bor 
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aperçu trois grinds navires anglois à la rade d'ABafihi, 
dont onDieppois Ait le tiède préoédent rÂ)caïde(l),e*esl- 
i-dire capitaine on gouvemenr, et dont FlorioioDd de 
Ramond a fiiit mention vers la fin du demîtf ehaphre 
du 7 livre de YHisL de la naiêsance de VEérém^ don- 
nèrent aussitoBt dessus^ mais deux de oea vaisseaux en- 
nemis, qui voyoient bien à la contenance des T)i^)pois 
que leurs approches seroîent redoutables ^ funestes, 
coupèrent leurs cables dessus Tescubier, et se sauvèreut 
avec toute la diligence possible, préférant ainsi une 
bonne fuite à une mauvaise attente, et abandonnuii lâdie- 
ment leur amiral, lequel, demeurant ferme, se prépara à 
se bien deffendre. Mais il fut bientost après si md tndtté 
par le canon du caiûtaine Bontemps, qui le perça de 
bande en bande, et par les gens de son équipage, qui 
non-seulemmt tiràrent incessaminent leurs mousquets à 
brûle-pourpoint, mais aussi sautèrent dans son bord le 
sabre d'une main et le pistolet de l'autre, qu'il fut enfin 
forcé de se r^odre. Le choq ayant esté très rude et le 
combat fort opiniâtre, il y eut bien du monde tué de 
part et d'autre. Le capitaine anglois Ait de ce nombte, 
ainsi que le lieutenant du capitaine fiontemps, le sieur 
Vincent Sore, fils du sieiur Sore, ancien ^chevin de 
Dieppe» Cet avantage fut considérable et glorieux ; néant- 
moins ce capitaine dieppois n'en fut pas entièrement 
satisfint, soit qu'il eut esté averti par quelqu'un àm Aa- 
gloîs qu'un antre grand navire de leur naticm esloit à la 
raife de Senega pour y traitter, et qu'il pourroit s'en 
rendre le maistre, y y va i rames eti voiles, ei en peu 
de jour» il y arrive avec sa prise.. L' Anglois, qui avoi l 

^r Valcade. 
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mouillé les awsres et traittoitavec les sauvages, le voyant 
arriver, en fut d'autant plus estonné qu'il se voioît sur* 
pris et embarrassé, et qu'il avoit à soutenir les efforts de 
deux puissans navires. Toutesfois, comme il avoit dans 
soa bord environ 30 pièces de canon et un nombre 
d'hommes assez suffisant pour en soutenir le choq, son 
coaunandant les exhorta à une vigoureuse résistance, et 
chacun d'eux, après avoir essuyé les descharges des 
Dieppois, se mit en devdr de leur rendre la pareille. 
Mais les Anglois voyans les grands dommages et les car- 
nages hcMrribles qu'ils souffroient, et jugeant très bien 
par ces désordres qu'il n'y avoit que des coups à attendre 
et après tout une perte inévitable, ils se laissèrent prendre 
et aoMoer avec les autres à la rade de Dieppe, où ces 
trois gnMods navires parurent dans un appareil très 
pompeux et très magnifique, tant à cause qu'ils estoient 
bien feits et parez de tous les omemens {uropres pour le 
temps de la paix et de la guerre, qu'à cause que les 
figures peintes et dorées de leur avant et de leur arrière^ 
au&isi bien <|ue des galleries de ces deux vaisseaux 
Anglois, brilloient niierveiUeusement aux yeux qui les 
virent. Ceux qui se sont occupez à apprendre le prix et 
les richesses de ces daix prises ont témoigné qu'elles 
valoient plus de trois cent mille livres. Ces vaisseaux 
néantmoins (dont le premier, appelé le Jaques^ estoit de 
300 tonneaux, et le second, nommé la Bénédiction^ de 
Londres, estoit de quatre cents) fiirent tellement aban- 
donnez au PoUet pendant plusieurs années, à cause des 
contestations des marchands d'Angleterre, qu'ila furent 
gaste? et mis hors d'estat de retourner en voyage. 

Vannée suivante, je veux dire l'an 1629, les parois- 
siens de Saint -Remy, qui avoient eu jusqu'alors le 
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desplaisir de voir leur église imparfaite, prirent la réso- 
lution de se servir de tous les moyens possibles afin de 
luy donner toute la grandeur que la juste symmétrie de 
sa fabrique et la commodité du peuple demandoit (a). 
Pour cet effet, M*^ le curé alla à Paris, et ayans présenté 
une requeste au conseil, obtint la permission de lever 
dix-huit deniers pour livre du louage de chaque maison 
de sa paroisse. En sorte que les propriétaires dévoient 
payer douze deniers et les locataires le reste, pendant 
neuf années. Les Religionnaires refusèrent de contribuer 
à cette cotization, mais ils y furent condamnez par le 
juge d'Ârques. Il est vray qu'ils en appellèrent au Par- 
lement, mais la Cour les renvoya, par arrest du 7 d'aoust, 
au conseil sur le principal, ordonnant que cependant 
leurs meubles, qui avoient esté saisis pour ce suiet, leur 
seroient rendus. Ce qui fut ainsi ordonné (à ce que dit 
le Policien) pour ne pas choquer TEdit de Nantes, qui 
les affranchit de contribuer aux bâtimens des églises (h). 
Pour le regard des presches, ils eurent d'autres senti- 
mens, car, le dernier jour d'aoust de Tannée 1 630, ils 
consentirent volontiers de fournir aux paysans du village 
de Luneray la somme de cent cinquante livres, pour 
leur aider à achever celuy qu'ils avoient entrepris de 
bâtir, et qu'ils ont esté obligez de démolir vers la fin 
de septembre et au commencement d'octobre de l'an- 
née 1681 , par l'ordre du roy Louys-le-Grand. • 

Cette même année 1630, deux navires dieppois, les- 
quels alloient en Espagne, ayant esté rencontrez par 
une flote de navires turcs, furent pris et menés à Algier, 
et leurs hommes mis en captivité. De sorte que la ville 
de Dieppe souffrit de grands dommages, tant à cause de 

(•) U l*oUci«i Rettf ■ - fhj Au 3 6tn articles partira lien. 
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la perte de ces vaisseaux qu'à cause des grosses sommes 
que ses habitans furent obligez de payer pour la rançon 
de ceux qui en eurent les moyens. 

Cette ville eut encore un suiet de déplaisir, après que 
l'on eut appris que des Religionnaires avoient osé pro- 
férer des blasphèmes contre l'honneur et les préroga- 
tives de la Très-Sainte Mère de Dieu. Mais, pour luy en 
faire réparation, M" de Ville firent eslever en son hon- 
neur au mois de décembre deux belles images, une 
desquelles fut posée sur la. porte de la Barre avec cette 
devise : Orbis et urbis salus; et l'autre fut mise au- 
dessus de la grande porte de l'Hôtel-de-Ville avec l'ins- 
cription de Mater Dei. Plusieurs particuliers, qui prirent 
intérest en la cause de cette divine princesse des hommes 
et des anges, en firent placer beaucoup d'autres à leur imi- 
tation, sur les portes et sur les poteaux de leurs maisons. 

Au mois de janvier de l'année 1631 (a), Mons" de 
Montigny fit construire le pavillon qui subsiste encore 
sur le bord de la plate-forme qu'il avoit fait revestir de 
murailles les années précédentes. Il fit aussi en ce 
même temps construire un autre bâtiment dans la 
seconde cour du château , laquelle fut voûtée avec de la 
pierre par son ordre, après ne l'avoir esté jusqu'alors 
qu'avec du bois et de la planche. 

Les deux années suivantes ne nous ayans donné de 
quoy faire une chronique, je passe à l'année 1634, et je 
dis (avec le sieur Policien) qu'un certain Jean Prumer 
avoit establi à Dieppe un impost de visiteur des draps, 
qu'il y posa un commis qui se fit payer six solz pour 
pièce de grande sarge, et que, si cet impost fut abattu, il 
fut relevé au mois de juin de la présente année, et ensuite 

(a) Le Btei« PolidM. 
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encor dbattu, par la contesUitHm des drapiers, dont le 
principal emiÂoy consistoit (ainsi que M' Dablon a 
témoigné) en saines semblables i celles de Florence, 
lesquelles ils envoyoient à Ronen, i Paris, i lion et à 
plusieurs autres endroits de la France. Ce qni foisoit 
(ditril encore) qu'un très grand nombre de pauvres gens 
vivoient du mestier de la draperie, depuis trois ceats ans 
quHl s'estoit maintenu en crédit (selon qu'U en est parlé 
dans le Ghartrier.) Quant à la halle aux draps, où Ton 
amassoit les draperies qui venoient d'Escosse, d'An- 
gleterre et d'Espagne pour y être visitées, elle se tenoît 
auprès de la vicomte, au lieu même où les Pères de 
l'Oratoire ont depuis bftti leur église (1). 

Jusqu'à présent le fort du Pollet n'avoit esté rempuré 
que de terrasses assez hautes et ceint de fosses un peu 
profonds, sans qu'il eut d'autres murailles que celle de 
sa porte et celle qui soutenoit la moitié des terrasses de 
l'angle qui est vers la mer et i l'extrémité de ce poste. 
Mais Mons' de Longueville ayans trouvé bon de le rendre 
plus fort, entreprit cette année de le faire revestir 
entièrement de murailles et d'en élargir les fossez. Les 
années suivantes, un ingénieur, nommé Tissot, qui estoit 
gagé de ce prince, adiouta aux travaux du fort de beaux 
dehors et des glacis, afin d'en empescher les ai^roches. 

L'an 1635, Mons' de Montigny fit tenir, par l'ordre 
de Son Altesse, une assemblée de ville, le 24 jour d'avril, 
et il y fit lire une lettre que le Roy avoit addressée à ee 
prince. Comme elle portoit un commandement &it exprès, 
tant aux Religionnaires qu'aux catholiques de Dieppe, d'y 
faire la garde, six des plus considérantes Religionnaires 
furent députez de la part du Consistoire vtft McosT de 

(1) A^oard'hai la chapelle do Collège. 
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MonUgny, poar le prier de rendre leurs armes et de 
rétablir en leurs charges les capitaines qui estoient de 
leur créance et avoient survescu à leur désarmement ; 
mais Mons' le Gouverneur leur ayant répondu qu'il ne 
pouvoit leur accorder ce qu'ils demandoient, et.qu'il en 
escriroit i Son Altesse, il y en eut cependant qui furent 
obligez d'en chercher d'autres, et de marcher, dez le soir 
de la même journée, avec les deux compagnies des catho- 
liques, qui commencèrent à faire la garde. Les autres en 
firent autant les jours suivans, après avoir acheté des 
armes d'autant plus volontiers que la guerre estoit dé- 
clarée contre l'Espagnol. 

Quoyque cette guerre put empescher la liberté du 
commerce, et même estre très-funeste aux vaisseaux 
dieppois, les sieurs de Lolive et du Plessis ne laissèrent 
pas de sortir du port de Dieppe, le 5 de may (a), à dessein 
d'aller à Tisle de ia Gardaloupe ( 1 ) et d'y establir une co- 
lonie de cinq cents hommes. Le capitaine Régiment partit 
aussi du port et de la rade de cette ville avec son vais- 
seau, qui estoit de trois cents tonneaux et de seize pièces 
de canon ; mais il prit la route de l'isle de Saint-Maurice, 
qui est vers l'embouchure de la mer Rouge, pour y 
eouper et charger du bois d'ébène. Ce capitaine en avoit 
dqà fait le voyage avec tant de bonheur et de profit (b) 
qu'il voulut y retourner une seconde fois (2). Néantmoins, 
ayant reconnu lorsqu'il fut arrivé à cette isle qu'eUe 
estoit occupée par les Espagnols ou Portugais, contre 
lesquels la guerre avoit esté déclarée, et^ estant con- 

( a; M. s. dn itenr Chrcttlan. — (h) SelOB l« témoignage 4e ae lèmiM et de son flb. 

(i) La Guadeloupe. 

(2; Le capitaine Régimont est oommé GUles RéximotU par le sieur de 
Flacoart, dans sa RelaUon de la grande isk Madagaeear, où il est repré- 
senté comme vn capitame bien expérimeiUéà la namgaUm (p.a04et suIt.). 
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traint de passer outre, il trouva bon de faire valoir son 
voyage aux dépens des ennemis de la France, lesquels 
navigoient ordinairement sur les mers du Levant, tant 
pour aller aux terres et aux habitations qu'ils avoient aux 
Indes Orientales, que pour en partir et retourner en 
Espagne et en Portugal ; comme il continuoit sa route et 
couroit le bon bord, U découvrit trois navires vers les 
costes de la Perse. U donne aussitost dessus, en sorte 
que peu de temps après il en aborda un, d'environ qua- 
rante tonneaux, bâti et équipé à la façon de ceux que 
l'on nomme en ce pays-là des Joncs (1), parce que leurs 
voiles sont faites de nattes de joncs. 

Les Dieppois s'en estant rendus les maistres, se 
mirent incontinent à le piller et à se saisir de tout ce 
qu'il y avoit d'or et d'argent, dont une partie estoit en 
barre et l'autre en monnoye de Perse et de Turquie, et 
en pièces de huit ou Patagons, qui estoient des pièces 
d'Espagne de la valeur de 58 solz. Ce qui se monta 
(selon que l'on a estimé) à plus de cent mille escus, que 
plusieurs marchands Turcs et Persans, qui estoient sur 
cette prise, avoient reçeue pour les raretez et les mar- 
chandises qu'ils venoient de vendre en la foire de Mé- 
dine et de la Meke, où les Mahométans s'estoient rendus 
de toutes parts pour visiter ces lieux destinez à la véné- 
ration de leur faux prophète. Le capitaine Regimont^ qui 
devoit avoir pour sa part la somme de trente six mille 
livres, à raison d'un seiziesme qu'il avoit dans son na- 
vire, en fut néantmoins privé, et enfin fait prisonnier en 

(1) Jonques, — M. Jal fait venir ce mot da portugais /tmeo. Uoe note 
marginale da manuscrit d^Asseline, note que nous croyons pouvoir attri- 
buer à M. Jules Thieury, prétend qu*il vient d*un mot cliinois que les 
Malais prononçaient adjùnc, et qui signifie vaisseau. 
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la Bastille de Paris pendant plusieurs années, à faute 
d'avoir apporté dans son bord quelques-uns de ces 
étrangers comme autant de témoins de sa conduite. 
Mais quoy? 1& ciel le permit ainsi afin d'apprendre à ce 
capitaine, aussi bien qu'à tout autre, que les richesses 
avoient des espines de même que les roses, et que les 
unes et les autres piquoient vivement si on les prenoit 
inconsidérément et sans précaution. 

Lorsque les Dieppois s'occupoient à courir et à butiner 
sur les mers du Levant, les Flamans, estans suiets du 
Roy d'Espagne, rodoient les mers du Nord et du Ponant. 
En sorte que les Dunkerquois spécialement prirent in- 
cessanunent des navires de France. Il est à croire que 
les Dieppois furent du nombre de ceux qui en souffrirent 
plus de pertes et de dommages, parce qu'ils mettoient 
en mer beaucoup de bateaux et de navires, et qu'estans 
de grand profit, ces avanturiers les cherchoient partout et 
les poursuivoient même jusqu'à la rade «et à l'embou- 
chure du port de Dieppe, comme pour insulter à ses 
habitans et les braver. Mais une telle audace leur déplut 
si fort que, pour la réprimer et donner à leur tour la 
chasse à leurs ennemis, ils firent équiper, sur la fin de 
juillet (a), quatre navires de guerre, lesquels, toutesfois, 
ils ne purent entretenir longtemps en mer. Et environ 
ce temps-là, Mons^ de Montigny fit construire un petit 
fort au pied du fort du PoUet, pour commander sur l'en-^ 
trée du port et en repousser ces avanturiers. D'où esi 
venu qu'il a esté depuis ce temps-là appelle le fort de 
Montigny. Ce brave Gouverneur, non content d'avoir 
ainsi fortifié le costé du Pollet, voulut aussi remparer 



{m) Le siflar PotictoD. 
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celuy du château ; pour cet effet, il fit éslever un pftrapet 
de briques sur la muraille qui soutient les terrâmes du 
pied des deux dernières tours du chftteau et de Textré- 
mité de la falaise, et en même temps dresser en cet 
endroit-lày qui est au-delà des murailles de la ville, une 
plate-rorme et une baterie, dont le canon peut aisément 
nettoyer la banquée de la mer et commander sur son 
rivage. Aussi a-t-on construit dans ce poste un corps- 
de-gardé, parce qu'on avoit dessein de lé faire valoir 
avantageusement en cas de besoin. Et d'autant que la 
Tour de Marne, dont nous avons parié ailleurs (1), estoit 
presqu'entièrement ruinée, et qu'ainsi elle pouvoit estre 
aisément prise et servir ensuite comme de lAarche-pied 
j^our monter Sur les rampars de la ville, il la fit abbatb^ 
et razer A fleur de terre. 

La guerre, qui causoit tant de remuemetis^ continnoit 
de ruiner le commerce, en sorte que les habitans de 
Dieppe (ainsi que lé Sieur Policien a témoigné) ne s'en- 
tretenoient ordinairement que des prises de leurs navires, 
de leurs bateaux pescheurS et de leurs hommes, que les 
Flamans enlevoiént par un malheur qui Ait extrêmement 
funeste à cette ville, car il y fit naistre tant de déplaisirs 
et de misères que le feu de la peste, qui sembloit estt^ 
esteint, se ralluma aux approches de ces nouvelles ma- 
tières. Mais ce fut avec beaucoup plus de véhémence 6t 
de ravages qu'auparavant. D'où est venu (sans doute) 
quil ne se passa dans cette ville pendant les deux an- 
nées suivantes aucune Chose digne de remarque» si ce 
n'est Tembrasemènt et la perte entière du grand et du 
riche vaisseau du capitaine Thomas Lambert, laquelle 
arriva à la rade. Tan 1 637, le jour de Saint Matthias. 



« • 



(i) Tome I, p. 210. 



— 247 — 

Qe fâcheux et déplorable accident survint (à ce qu'on 
tenoit) par Timprudence d'un matelot, lequel, s'estant 
approché des poudres lorsqu'il famoit du tabac, y laissa 
tomber quelque charbon. Quoy qu'il en soit, je peux au 
moins assurer qu'une partie de ce vaisseau, appelé la 
Marie^ du port de 300 tmneaux, monté de 18 ou 30 
pièces de canon et d'environ 80 hommes, sbuta en 
l'air en partie, et qu'en partie il coula au fond de la mer, 
en sorte toutesfois que le bout de son mast d'avant parut 
pendant plusieurs années dessus l'eau, comme pour ser- 
vir d'un triste mémorial de la perte de quarante mille 
escus et d'un très-grand nombre de Dieppois, tant de 
l'équipage que de la ville, qui voulurent faire le lundy ou 
le mardy gras avec leurs parens et leurs amis, tandis 
que le capitaine le faisoit à terre avec sa famille. On a 
remarqué qu'encor bien que ce capitaine eut eu une 
bonne part de cette infortune, et qu'il prenoit son repas 
lorsqu'on luy en apporta la nouvelle, il ne se leva pas de 
table, mais le continua avec une fermeté et une cons- 
tance extraordinaire, ayans considéré que le mal estoit 
sans remède. . 

Néantmoins, ce capitaine dieppois ayans pratiqué les 
années précédentes la traitte du Sénégal avec ce même 
navire, qui en fut surnommé le Sénégàbis^ les marchands 
de Bouen et de Dieppe (lesquels faisoient une compagnie 
de commerce) s'efforcèrent de l'entretenir et de l'en-* 
voyer en ce pays-là avec deux autres navires, dont Tun 
estoit chargé de provisions de bouche et de guerre, et 
l'autre d'ouvriers et de matériaux propres pour y bâtir 
une habitation, et faciliter par ce moyen le commuée 
qu'ils y aVoient entretenu jusqu'alors avec beaucoup de 
dépenses et de pertes, ainsi que cette compagnie repré- 
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senta au Roy, qui eut la bonté de leur en aceorder la per- 
mission, en faveur de M^ le cardinal de Richelieu, à 
l'exclusion de tous les autres marchands françois. 

Comme ces vaisseaux furent équipez avec beaucoup 
de diligence et conduits avec bien du bonheur, ils arri- 
vèrent en Sénéga, l'an 1638. D'abord, chaque Dieppois 
se mit en devoir de rendre ses services à la compagnie. 
Les uns firent monter sur la rivière des barques char- 
gées de marchandises qu'ils dévoient traitter avec les 
nègres. Les autres s'occupèrent à construire, avec des 
briques et d'autres matériaux qu'ils avoient apportez» 
une habitation pour la seureté des hommes et de ce 
qu'ils avoient de précieux. Mais cette habitation, qui flit 
la première que les chrestiens avoient faite en ce pays- 
là, ne subsista que jusqu'au temps que nous marquerons 
sur l'an 1661. 

Cependant, le Roy ayans demandé à la ville de Dieppe 
un emprunt de 75,000 livres (a)^ qui furent enfin réduites 
à 30,000 par la faveur de M" de Longueville, M" les 
Eschevins furent occupez à en faire la levée sur deux 
cents des plus notables bourgeois, auxquels cette ville 
fut obligée de payer plusieurs parties- de rente, suivant 
la résolution qui en avoitesté prise et signée sur le re- 
gistre de la ville, le 1 3 jour de mars. 

Ce ne fut pas tout, car, l'an 1 640, Monsieur Paris, 
M''^ des Requestes et intendant de la province de Nor- 
mandie, estant arrivé à Rouen, à dessein d'y lever un 
impost pour la subsistance des armées du Roy, la ville 
de Dieppe fut taxée à 30,000 livres. Mess" de Ville, pour 
trouver une telle somme, suivant la résolution qui en 
avoit esté prise en pleine assembla, se mirent en devoir 

(a) Le iifliir PoUdao. 
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d'aller aux huit quartiers de cette ville, chacun d'eux 
estant accompagné de deux des plus notables bourgeois 
de Tune et de Tautre créance, pour apprendre et mar- 
quer les prix des louages des maisons, et en recevoir cinq 
solz pour livre, dont les locataires en dévoient payer 
deux. Mais, après que l'on eut reconnu par cette re- 
cherche la suffisance des habitans de Dieppe, on trouva 
bon de changer d'avis et de faire la taxe sur le pied de 
leur revenu. 

Lorsque ces Messieurs marchoient par la ville pour 
l'exécution de ce dessein, le sieur Jean de Clieu et le 
sieur Pierre Estancelin (tous deux fort zélez pour la re- 
ligion et la patrie), firent une chose digne de remarque, 
en ce qu'ils s'avisèrent, pour contenter leur curiosité et 
celle de bien des gens, d'observer en cette occasion, avec 
les autres catholiques qui les accompagnoient, les biens 
des Dieppois et le nombre de leurs personnes, en sorte 
qu'après en avoir fait une supputation exacte, ils trou- 
vèrent, contre l'opinion commune, qu'il n'y avoit à Dieppe 
qu'un Religionnaire contre six à sept Catholiques, et 
mêmes qu'autant que ceux-ci surpassoient ces autres là» 
en nombre, ils les surpassoient autant en richesses, 
pourvu toutesfois que l'on joignit les biens de plusieurs 
Catholiques pour les comparer à ceux de quelques-uns des 
plus opulens Religionnaires, dont le party fut pour le moins 
autant humilié par la connoissance qu'il en eut que par la 
défense qui luf avoit esté faite, dez l'onzième jour de 
janvier, par Mons"^ le Gouverneyr, de tenir leurs escholes 
dans Dieppe, suivant le commandement exprez qui leur 
en avoit esté fait, conformément à Tarrest donné pour ce 
suiet par Mons' le Chancelier, le 9 d'aoust 1639, à la 
sollicitation de M' l'Ârchevesque de Rouen, et signifie 
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au àieur Jean Daval, qui cstoU alors un de leurs 
anciens (a). 

Les Pères Chartreux de GalUon s'estans aussi serm 
de Toccasion) qui s'estoit présentée assez finvorablement, 
Ifons^ le ChancèKer estant alors logé au château de 
M' TArchevesque^ taschèrent d'obtenir un arrest pour 
fiiire démolir le presche, parce qu'il estoit b&ti sur leur 
firf de Caud&-Ck)ste. Hais en ayant seulement détenu un 
mandement pour faire appeler au conseil les Rdigion- 
naires de Dieppe, à qui U fut signifié le 1 7 jour du même 
mois de janvier 1640, le consâl ordonna, avant que de 
foire droit sur la définitive, que les Eschevins serment 
ouys sur la commodité ou incommodité de ce temple, et 
que cependant les choses demeureroient en leur estât. 
Si bien que les catholiques de Dieppe n'eurent point de 
plus grande consolation que celle que la Providence 
Divine leur donna, au mois d'avril de celte année ou de 
l'année 1641 (selon c^lains mémoires) (i), à la venue 
des religieuses de la Visitation de Sainte-Marie. La dame 
Magdeleine de Puche leur ayant donné mille livres de 
Mnte pour leur fondation, eltos furent envoyées en cette 
ville par celles de leur couvent de Rouen. Elles furent 
logées en la grande maison de M' d'Ancourt, dans la rue 
du Haut-Pas, et, après y avoir fait disposer quelques 
chambres et une petite chapelle, elles y firent leurs 
exercices de piété jusqu'à l'an 1643, qu'elles en délo- 
gèrent pour s'installer au fauxbourg du MIet, dans plu- 
sieurs maisons, dont ces feligieuses firent en partie leurs 
demeures et en partie leur église. 

Deux mois après la venue de ces bonnes filles. Mes- 
sire Guillaume de Montigny se fit porter aux eaux de 

<a Le iD«'iuc. -- h i.o ih'ui PoUrien et des H- S. 
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Bourbon, â^péraat y trouver l'entière guérisop de la 
[Muraly^ie àmt il avoH este plimt Ymm^ précédeute. 
Vbm m lieu d'y trouver uo si so^veraio r^nède, il y 
rencontra la mort, au grand d^Iaiâr de «on illustre 
fiffldille et de tous ceui^ qui connoiawiept le mérite de ce 
braire gouverneur de Dieppe. Sa charge ayant eate 
preaqu'ausaitoat donnée 4 Aleesire PhîHppes de Torcy^, 
aeigneur de la Tour, chevalier, aeîgneur et patron de 
Uudebœuf, le Torp et Druëil, conseiller du floy, uiaiatre 
d'hôtel prdifliaire de^ S9^ waison^ GopveroeiH* de la ville 
et château de Partenay, maistre de camp de dix com- 
pagnies eiatretenuës pour le service de Sa Maiesté, il 
vfftt en prendre possession^ le mereredy^iO jour de^ 
juillet. Il y fut j«çeu à la porte de la ville par deux com-* 
pagnies de bourgeois et par M'' les Eschevins» qui luy 
firo^ leuns complimens en cet endroit là, et le menèrent 
ensuite à rHôtel-de-Ville, où un magnifique difigné avoit 
esté préparé. Je laisse à penser à la joye des cpnviez et 
amc coups de sauté que Ton y but, pour dire qu'après le 
repas. Mous' de la Tour fit lire ses lettres de provision et 
alla au château, où il demeura. Ce ne fut pas toutesfois 
pendant un long temps, car il fut obligé d'en partir peu 
de jours après, et d'aller, par l'ordre du Roy, à l'année 
que Mons' le 6rand-Ma|stre commandoit dans l'Artois. 
Mais Madame sa femme, qui n'estoit pas venue à Dieppe 
pendant qu'il estoit lieutenant en la place de feu M"^ de 
Villwceau, arriva cette année en c«tte ville, et monta au 
château, après avoir esté reçeue à la porte de la Barre 
par une compagnie de bourgeois et M" les Eschevins, et 
elle y demeura avec bien de la satisfaction, jusqu'au temps 
qu'elle fut obligée d'aller à Arras pour y rester avec 
Mons' de la Tour, lequel avoit esté honoré de la charge 
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de Gouverneur de cet importante place, aussi bien que 
de celle de mareschal de camp ; de sorte que la chaiige 
de Gouverneur de Dieppe demeura alors vacante ; mais 
Mons' de Longueville y pourvût, et en gratifia bientost 
après Messire Philippes de Montigny, dont son Altesse 
connoissoit très bien les bonnes qualitez et les mérites. 
Et c'est tout ce que j'en peux dire pour le présent. Pour ce 
qui est de ce qui se passa encore de remarquable cette 
année en la ville de Dieppe, [ce] fut qu'au mois de juiUet, 
d'aoust et de septembre, un nommé Charles Paris fit 
construire sur les voûtes des escluses le moulin-à-vent 
que Ton y voioit, et qu'environ le mois d'octobre, le 
capitaine TRomas Lambert, qui estoit retourné depuis 
quelque temps du Senega à Dieppe, fit encore un voyage 
en ce pays-là pour y traitter avec les nègres et y faire 
achever l'habitation que les Dieppois avoient commencœ 
Tan 1638(1). 

Ce capitaine ayans fait depuis un autre voyage en 
Senega avec le même navire, nommé le Samt-JeMr 
BaptiHe^ du port de 300 tonneaux et 24 pièces de canon 

(1) Vers le même temps, quelques Dieppois s*éuient éublis à Mada- 
gascar, k la suite du naufrage d*un navire de Dieppe commandé par le 
capitaine Goubert, « lequel avoit fait bastir une barque de quarante ton- 
» neaux, et s'en estoit retourné dedans en France, son naTira estant eonlé 
» à fond à TAnce d'Itapèrc (près du cap de ce nom), soit par sa négligence» 
» soit par la malice de ses calfadeurs, soit par l'exprès consentement de 
tout réquipage ; car les capitaine et matelots avoient tant pris d*argeot 
» avant que de partir de Dieppe, à soixante on quatre-vingts pour eeat 
» sur leur voyage, que la crainte de ne pas faire une charge bastante pour 
>• payer l'argent qu'ils avoient tous emprunté, leur fit à dessein laisser 
k couler à fond leur navire, qui estoit encore assez Imu, tor ses cables.... 
» Ils passèrent environ vingt-cinq dans la barque et arrivèrent à Dieppe 
» assez heureusement. Les François demeurez de l'équipage se mirent à 
» traister de la cire, des cuirs et autres choses, dans le pays, pour leur 
» compte. — Relation de l'isk Modagoicar, p. 204-205. » 
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de même calibre, laissa non-seulement du monde dans 
rhabitation des Dieppois^ mais aussi des marchandises 
propres pour la traitte^ et fit voile ensuite vers les isles 
du Cap de Yert, à dessein d'y traitter celles qu'il avoit 
dans son bord. Néantmoins» comme il trouva que Tisle 
de Saint-Vincent estoit inhabitée, il y mit de ses gens 
avec une pièce de canon, laquelle ils placèrent sur une 
éminence pour mieux deffendre leur poste contre ceux 
qui eussent voulu leur en disputer la possession. Enfin, 
après ces expéditions et ces routes, ce capitaine prit 
celle de Dieppe, où il arriva heureusement, environ le 
mois d^octobre de l'année 1642 (a), et où, environ quatre 
mois auparavant, les sieurs La Thuy-Hallé et de Bret- 
teville, conseillers du Roy au grand conseil de Sa Maiesté# 
estoient venus^ pour y establir un siège présidial, un 
bailliage et une mareschaussée, suivant que le conseil 
avoit ordonné sur quelque reqiieste qui luy avoit esté 
faite» 

Presqu'aussitost que ces Messieurs furent arrivez en 
cette ville, ils en firent donner avis aux officiers des 
jurisdictions d'Arqués, du Neuchâtel, de Cany, de Gau- 
debec, et à ceux des autres endroits qui dévoient relever 
de ce nouveau présidial, leur enjoignant en même temps 
de se trouver à Dieppe, en habit décent, le mercredy 
cinquième jour de juin, auquel ces députez dévoient en 
faire l'establissement dans la chambre de la Halle aux 
Draps. En effet on disposa dez lors tout ce qui estoit né- 
cessaire pour l'exécution de ce dessein, et le jour qui 
avoit esté marqué estant venu, le sieur du Thuy-Hallé, 
accmnpagné du sieur de Bretteville, se rendit en ce lieu 
là, et, en la présence de plusieurs conseillers par com- 

(•) U aiOTr Polidaii. 
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mtsaon, d'on avocat et d'ao proeurror du Roy» kâqu^s 
prirent leurs séances à rimitation des officiers du Parle- 
ment, y fit une harangue à h louange de la justice et 4e 
oe présidial de Dieppe. Ces deux Messieurs, qui avoieat 
esté députez pour faire cet establissement et tiroieat 
chaque mois mille livres de pension, prirent le soin et 
la peine de remuer toutes choses à sou avantage. Eotve 
autres, ils firent de nouvelles ordonnances ebdonak^etft 
des rè^emens, tant pour le regard de la pcriice de 
cette ville que pour le regard de celle de la baniieoe» 
au préjudice de Mous' le Bailly de Caux et de Mons'' le 
Bailly de Dieppe (n). Ils firent venir devant eux les gardes 
des mestiers, et ils leur défendirent d'esUre des maistres 
et des gardes devant tout autre juge. Bien davantage, ils 
voulurent donner des gardes i des mestiers qui n'avoieat 
Jamais eu de Malstrises. Mais la ville s'y estant opposée, 
bur prétention fiit sans ^et. Ils ne laissèrent pouifant 
pas de faire valoir des lettres de Bulle, qu'ils accordoient 
aux catholiques qui désiroient estre maistres de quriqoe 
mestier. 

Six mois ou environ après restablissement de ce prââ- 
dial (qui jusqu'alors avoît semblé estre au regard des 
autres jurisdictions ce qu'estoient les plumes de l'aigle 
«u regard de celles des autres oyseaux, lorsqu'elles es* 
toient mises ensemble), Monsieur du Thuy*HaUé installa 
tam sa place M" de Gruchy, sieur de Robertot, gentil* 
iMxnme voisin de Dieppe et conseiller du ^of en sa 
CkMir de Parlement de Mets, et il partit de Dieppe an 
xùXM d'octobre ensuivant, ainsi que fit M^ de Br^tevitte 
le vingt^deoxiéme de ce même mois. Mais le partisan 

(a) Ln CfcroiiifliMt de Pmit tèmoigMnl que les J«ges conaidi crèét k Paris par i« Roy Cbvlw 9 
eslotant pou )«ger l«s diflèrasM, nitis «Mr* les Barchasds 
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resta en cette ville, attendant Toccasion de vendre les 
autres chaînes. 

De même que Hons' de Robertot prenoit la qualité de 
lieutenant général au bailliage et siège présidial de 
Dieppe 9 ses sergeans se disoient exploitans par tout le 
royaume de France. Et (selon qu'il est à croire) ce pré- 
sidial fut érigé avec les mêmes droits et les mêmes pré- 
rogatives que le Roy Henry II accorda à ceux dont 
l'histoire fait mention (à). Quoy qu'il en soit, au moins 
est-U certain qu'il subsista seulement jusqu'à l'an 1 648 (i)» 
auquel, par un arrest du Parlement de Paris, il fut in- 
terdit, et son parquet ayant esté démoli, le premier jour 
de septembre, par des officiers de la jurîsdiction d'Ar- 
qués, suivant la commission qu'ils en avoient eu de la 
part du Pariement de Rou^, chaqujO jurîsdiction reprit 
ce qui lui appartenoit. 

Ainsi le bailliage de Dieppe rentra dans les droits dont 

il avoit jouy depuis plus de cinq cents ans. Car (selon 

M' Dablon) la j wisdiction d'Arqués ayant esté démembra 

après Teschange de Dieppe et d'Andely, une partie ftit 

convertie en une haute justice laquelle eut deux degrés 

de jurisdicUon, un (dit-il) de Sénéchal, et l'autre de 

Bailly Vicomtal, lesquels forent après réunis par Edit, 

et Mons' l'Archevesque fut remis en la possession de la 

grande diambre de la Halle aux Draps, où la jurisdictioQ 

du bailliage se tenoit autresfois, lorsque Mess" tes Arche- 

vesques logeoieftt, quand ils venoient en cette ville, dans 

l'ancien bâtiment de pierre appelé le Manoir seigns^irial^ 

lequel, pour ce suiet, quelques-uns d'eiitre eux rendirent 

phs beau et plus commode, comme fit Messîre GittUaume 

de Vienne, par la construction du large degré de ;(»erce, 



i9) DvpieU 6B Urary 2 sur Vul 1SS2 plotost qa'm l'an 1S48. - (») U ilwr Potteta 
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par le grand perron qui le termine à l'entrée de la haute 
sale de ce manoir, et par la porte de maçonnerie qui 
est sur le bord de la rue du costé du quay, sur laquelle 
on voit encore ses armes. Les successeurs de ce grand 
prélat y firent aussi d'autres ouvrages, jusqu'au temps du 
magnifique Georges d'Amboise, lequel y fit travailler. 
Tan mille cinq cents treize, et de l'illustre cardinal de 
Bourbon, qui embellit ce lieu, ou plutost ce palais archié* 
piscopal, par des peintures et par ses armes, qu'il fit 
attacher au devant de ce perron et à divers endroits des 
chambres de cet hôtel. 

La guerre que le Boy avoit avec l'Espagne, l'Empire 
et leurs Alliez, consumoit du monde et de l'argent. De 
sorte que, pour réparer ces pertes. Sa Maiesté obligea la 
ville de Dieppe de payer le dixième denier du louage de 
chaque maison située en franc alleu, et donna en même 
temps des commissaires pour lever des soldats dans les 
pays étrangers, et spécialement dans l'Escosse, d'où» 
l'an 1643 (a), douze ou quinze cents hommes vinrent 
débarquer à Dieppe, au mois de septembre, d'octobre et 
de novembre. 

Un peu auparavant, le capitaine Thomas Lambert estoit 
parti de cette ville et avoit pris la route de Senega, où 
enfin estant arrivé heureusement, il deschargea ses pro* 
visions de guerre et de bouche, et se résolut d'y demeu- 
rer et de fortifier son habitation d'une si bonne manière 
qu'il se mit en estât de ne plus craindre les inmiltes des 
nègres de ce pays-là. Pendant qu'il y fut, il fit touiours 
paroitre combien, il estoit résolu et brave en la guerre, et 
magnifique dans son habitation. J'ay appris de bonne 
part que, non-seulement il s'y faisoit servir en vaisselle 



(•) U iltw PoHttoB. 
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d*ai^nt, dont une partie eonsistoit en cinq ou six bas- 
sins de soixante ou soixante et dix livres chacun, mais 
aussi qu'il s'y faisoit voir vestu de riches habits, comme 
si, par cette conduite, qui estoit touiours accompagnée 
d'nn port grave et maiestueux, il eut voulu trancher du 
petit souverain, et inspirer des sentimens d'estime et de 
respect à ses gens, et, aux sauvages qui Tapprochoient, 
de la crainte et de l'admiration. 

Cette humeur hautaine et ambitieuse que ce capitaine 

affectoit fut (ce semble) la cause qu'il refusa de payer les 

droits ou coutumes que certains Roitelets exigeoient des 

Dieppois lorsque leurs barques montoient sur la rivière 

et passoient devant leurs terres, et qu'il y en eut un qui 

entreprit d'attenter sur leur vie et sur leurs biens. Ce 

qu'il fit secrettement, venant de nuit, de plus de 20 lieues, 

avec 200 nègres, à dessein de surprendre le capitaine 

Lambert et mettre le feu à ses barques, ainsi qu'ils 

eussent fait, s'il ne se fut pas tenu sur ses gardes et ne 

les eut repoussez par le feu continuel de sa mousqueterie, 

qui tua plusieurs de ces barbares et obligea les autres 

de se retirer au pays d'où ils estoient venus. Ainsi ces 

Dieppois (de même que plusieurs autres avoient fait 

ordinairement et continuoient de faire dans la pluspart 

des pays étrangers), ménageoient la traitte de Senega 

avec toute l'application et la générosité possible. De 

sorte que, sous la conduite d'un si bon commandant, ils 

remplissoient leurs magazins de marchandises dont ils 

chargeoient les navires de Dieppe qui venoient de temps 

en temps, et dont les habitans de cette ville, aussi bien 

que ceux de Rouen, retiroient de très grands profits, et 

tout le royaume beaucoup de commoditez (1). 

(1) « Le TiDgt-cinqaiesme de mars de Tannée mil sii cens quarante- 
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Ce grand trafic ne s'exerçoît pas sans de fâcheuses 
difficultez, lesquelles naissoient entre les marchands et 
les engageoient dans de longues procédures, mais le Roy 
Louys-le-Juste, souhaittans que leurs différents et leurs 
proceds fussent promptement expédiez par le retranche- 
ment de ces procédures, députa M' de Gremonville, pré- 
sident au Parlement de Rouen, M' de Brinon, conseiller, 
et M' Le Guerchois, avocat du Roy, pour establir à 
Dieppe une jurisdiction de Prieur et consuls des mar- 
chands. Ils arrivèrent en cette ville le mardy 17 de may, 
le second jour d'après la feste de la Pentecoste, et, le 
lendemain, ils en firent Testablissement dans THôtel-de- 
Ville. Ainsi, les marchands de Dieppe eurent la satisfac- 
tion de voir alors Texécution des patentes que le Roy 
Henry-le-Grand avoit données pour ce suiet au camp 
d'Arqués, au mois de septembre 1 589, et celle des autres 
patentes données à Paris le 1 7 de septembre 1 594 (a), 
pour faire vérifier les précédentes. A quoy néantmoins, 
selon que porte l'extrait et la déclaration du Parlement 
du 9 de septembre 1595, cette Cour ne put procéder, 
non pas mêmes Tan 1618, que M' FArchevesque de 
Rouen, comte et seigneur de Dieppe, s'opposa à Testa- 

(i4 Sèha nkffnt. ta Bw. 4« Il M. i* T. 

• quatre, partit un MTire de Fraaee da iiert de Dieppe, ep pa rten m l 

• anidUs seigneara de la Compagnie (Fraoçatae de TOrient), da.port de 
9 quatre cents tonneaux, qai portoit qaatre-vingt-dix François passagers 

• pour demenrer en l'isle de Madagascar, et arrita en la baye d*Antongil 
» •■ mois de Jnillet, s^onma tant à ladite baye qu'à Tiile Sainte-Marie, 

• iosquaa aa mois de aepiembre, et arriva dans le mesme mois à Man- 
9 gafla et de là an Port-Danphin » où il séjourna dix-sept mois. Ce navire 
s'appelait U Rùyal et son capitaine tOrmeil ou LormetU; il partit mn 
mois de Janvier 1646, eliargé d*ébène, de eoirs et de ein, q«*ii d^baïqBt 
à Saint-Malo au mois de may de la même année. — Relation de l'ttle 
de UBéttgaiwr, p. S09-210. 
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bliâsement de cette junsdictioD, auBsi bien que M' l'A- 
mîraL Le premier qui fut cbIu prieur de cette nouvelle 
jurisdiction fut le 6ieur Jean-Baptiste Garon, ancira 
Eschevin de la ville ; les sieurs Pierre Martin et Fran- 
çois Durant furent les premiers consuls, lesquels, après 
avoir preste serment entre les mains de M" les Commis* 
saireSy exercèrent les premières fonctions de leur charge 
dans la grande sale de rUôtel-de-Yille* Quatre autres 
bourgeois furent choisis pour estre semainiers pendant 
un mois, deux desquels estoiënt catholiques et les deux 
autres Religionnaires. Ce qui fut ainsi arrêté jusqu'à ce 
que l'on y eut pourvu. Depuis cet eStablissement^ cette 
jurifidiction a esté exercée, et M'* du Parlement de Rouen 
n'ont pas manqué d'envoyer des députez pour procéder à 
l'élection de nouveaux officiers. 

Le bon ordre qui venoit d'estre donné pour la liberté 
du trafic et la paix des marchands fut suivi du désordre 
et du ttouble que plusieurs escholiers excitèrent, estans 
indignes (je ne sçay pour quel suîet) contre le ministre 
lean de Yauquelin, dont ils attaquèrent et battirent la 
maison à coups de pierre, i quatre heures du matin du 
jeudy 23 jour de juin de l'année présente. Le sieur Po* 
licien dit qu'ils voulurent enfoncer la porte, et même 
qu'il y en eut lesquels y entrèrent* et que le voisinage 
en prit une telle alarme que M' le Gouverneur fut obligé 
d'y envoyer des soldats pour arrêter l'insolence de ces 
mutins. 

LesReligiomiaires eurent encore quelques autres suiets 
de déplaisir l'an 1645 (a), car, vers la fin du mois d'avril, 
des malveillans entrèrent de nuit dans leur temple par une 
feMstre, et ils en emportèrent une hoiioge <fa\ servoit 
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pour régler les heures des presches La nuit du 2 jeur de 
may, ces voleurs entrèrent encore dans ce temple d'ou^ 
après quils eurent pris et jette au feu les livres des li- 
braires, les psaumes de Marot et la Bible de Genève, ils 
se retirèrent avec les boetes de cuivre dont les diacres 
se servoient pour recevoir les aumônes. 

L'année suivante fît voir quelque chose de plus consi- 
dérable en ce que, suivans les ordres du Roy, les Diep- 
pois équipèrent en guerre dix barques en moins de quatre 
jours. Si bien qu'elles sortirent du port, environ le 4 jour 
d'octobre, et allèrent devant la ville de Dunkerque,laqueUe 
estoit assiégée par l'armée de Sa Maiesté, alors comman- 
dée par Monsieur le Prince de Coudé. Elles y forent 
conduites parle sieur Claude Dablon, fils unique du sieur 
Simon Dablon, premier Eschevin, et par des capitaines 
et des officiers de Dieppe, lesquels firent si bien leur de^ 
voir en cette occasion que M' le Prince en eut tout le 
secours qu'il en avoit espéré, et qu'il avoit estimé a né- 
cessaire, que (selon qu'il l'a voit témoigné au Roy) il ne 
pouvoit sans luy réduire cette ville-là. 

Au commencement de juin de l'année 1647 (a), 
1,500 Irlandois arrivèrent à Dieppe, ils avoient esté 
levez dans leur pays, en partie pour la France et en partie 
pour l'Espagne. Mais les frégates qui les a{^rtoient 
s'estans rencontrées^ celle du parti de France attaqua 
l'autre, la prit et l'amena au port de cette ville. Le 20 
de ce mois (&), un aussi grand nombre dlrlandois arriva 
aussi à Dieppe, après avoir esté arrêtez par l'ordre du 
Parlement d'Angleterre et enfin relâchez à la sollicitation 
de l'ambassadeur du Roy Très-Chrestien, Louis XIIU. 

Sur l'avis qu'on reçeut à Dieppe que ce monarque 

(•; Salw OM raUUoB pabttqae. — \b) Sekm une antre relaliOD. 
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devoit y venir avec la Reine Régente sa mère (a)^ 
Hons' de Montigny, Gouverneur de cette ville, et le sieur 
Simon Dablon» montèrent a cheval, le 28 jour de juillet, 
et allèrent à Âbbeville apprendre de Leurs Maiestez les 
ordres qu'ils dévoient observer et les préparatifs qu'ils 
dévoient faire pour leur entrée, et dez aussitost qu'ils 
eurent esté informez qu'elles se contentoient de leur 
bonne volonté, ne voulant pas engager la ville de 
Dieppe à la despense d'une entrée solennelle, ils y retour- 
nèrent; et le jeudy premier jour d'aoust, qui estoit celuy 
auquel Leurs Maiestez y dévoient arriver, ils se mirent 
en devoir de faire marcher deux compagnies de bour- 
geois sur le grand pont, et d'eslever sur la porte qui en 
a pris sa dénomination les armes du Roy et de la Reine, 
parées de festons et de quelques autres marques de 
respect et de joye. Celles de M*^ le marquis de Beu- 
vron, lieutenant général pour le Roy en la haute Nor- 
mandie, furent posées sur la porte du logis du sieur 
eslu Mazier, où il arriva sur les 1 heures de ce même 
jour. Mais celles de M' le cardinal Mazarin^ qui vint en 
cette ville sur le midy, accompagné d'un grand nombre 
de seigneurs, furent attachées sur la haute et belle porte 
du logis de Mons'' de Sauqueville. 

Un peu après l'arrivée de cette Eminence, Mons'' le 
Gouverneur monta à cheval et alla, à la teste de plusieurs 
gentilshommes du pays et d'un grand nombre des plus 
notables bourgeois de Dieppe, au devant de Leurs 
Maiestez, lesquelles ils accompagnèrent et conduisirent 
iusques dans cette ville, où enfin elles arrivèrent le même 
jour sur les cinq à six heures du soir. Le Roy alla 

T. II. 18 
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descendre aa logis de Mons*^ d'Âncourt, de la me du 
Haut-PaSy et la Reine, sa mère, en celuy du magasin à 
sel. Mademoiselle d'Orléans alla en la belle maison de 
M' Parent, de la rue d'Escosse, M' le cardinal Barberin 
en celle de M' Mainet, de la rue de la Pellerie, et les 
princes et les seigneurs de la Cour en celles qui leur 
avoient esté destinées. L'artillerie du château feisoit 
cependant un tintamare extraordinaire par les descharges 
de tous ses canons, auxquels ceux du fort du Pollet répon- 
dirent^ aussi bien que ceux que Ton avoit préparez sur 
le quay, sur la banquée de la mer, sur les rampars des 
marais et sur quelques autres endroits. 

Mess*^' de Ville, assemblez en corps et appelez les 
premiers par M. de Saintot, maistre des cérémonies, 
furent incontinent saluer Leurs Maiestez en leur logis et 
les ayans complimentez sur leur arrivée et sur la joye^ 
qu'ils ressentoient de voir la ville de Dieppe honorée de 
leur présence, leur firent des présents de quantité de 
boettes de confitures, de vins délicieux et d'hypocras, faits 
de sidre et d'autres liqueurs, dont le Roy les remercia, leur 
donnant des assurances de son affection. Ils s'aquittèrent 
aussi de leur devoirs envers Madempiselle d'Oriéans» 
envers M' le cardinal Mazarin et M' le cardinal Bar- 
berin, et les autres personnes de marque. 

Les officiers du présidiai de Dieppe, du bailliage, de 
la jurisdiction d'Arqués et quelques autres firent les 
jours suivans leurs harangues à Leurs Maiestez qui les 
reçeurent avec les démonstrations d'une joye et d'une 
satisfaction entière. 

Le 4 jour d'aoust (1), M" du Parlement de Rouen firent 

(1) Llseï: U 2 jimr d'ûmtê. 
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tours conn|rfiiimis à Leurs Maîestez par la bouche de 
Messird Charles Faucon, premier présideBt de cette 
{ïoiir^ estant assisté d'un autre président et de plusieurs 
conseillers. Il leur témoigna que cette cour avoit bien 
de ia joye^ voyant que la province estoit honnorée de 
leur présence» Cette joye, néantmoihs, lut meslée de 
tristesse par la défaillance et ia mort qui surprirent 
M' le premier Président dans la cour du logis dé la Reine, 
qoi eut la bonté de venir le voir et de l'assister elle- 
même aVec une charité merveilleuse. Mons' de Plainboc 
vint à Dieppe et porta la parole à Leurs Maiestez de la 
part de la Chambre des Comptes^ ainsi que fit M' d'Ho- 
queville, premier président en la Cour des Aides. 

Ce qui donna plus de satisfaction au Roy et à la Reine 
et à toute la Cour fut le combat naval dont M' le Gou- 
verneur et W* de Ville leur donnèrent le divertissement 
dez le lendemain de leur venue. U fut livré vers le ri- 
vage de la mer, vis à vis des chambres de Leurs Maiestez, 
entre deux navires dont un, qui alloit à voiles et à rames, 
estoit monté de 18 pièces de canon et commandé par 
le capitaine de Senes, et l'autre par le Jeune du Quesne, 
et entre dix-huit barques, montées de quatre et de six 
pièces de canon, et divêées en deux petits corps d'ar- 
mée, un desquels portoit la bannnière de France et 
Tautre celle d'Espagne. Mais tandis que les frégattes et les 
moindres vaisseaux couroient les uns sur les autres et 
se battoient à coups de canon, les deux grands navires 
attaquèrent un vaisseau du Roy nommé le Berger , qui 
estoit venu de Suéde à la rade de Dieppe aussi à propos 
qtte s'il y eut esté mandé pour estre de la pàirtie au jour 
dt à l'héurà qui avoit esté marquée^ Comme il estoit très- 
grand et monté de 84 pièces de canon, ii fit un grand feu 
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et se deffendit bravement, et partout ailleurs le combat 
fut tellement opiniâtre, que tous les autres vaisseaux 
allèrent plusieurs fois à la charge après avoir gagné le 
dessus du vent et donné sur leurs ennemis, tantost pour 
les aborder et les prendre de vive force, tantost pour 
les battre à la portée du canon et des mousquets, qui fai- 
soient toujours grand bruit et beau feu ; surtout lorsque 
quelques-uns mirent le feu à deux des petits vaisseaux 
et que leurs gens furent obligez, pour se sauver du dan- 
ger où leur embrasement les exposoit, de se jetter dans 
Teau et nager vers la terre, vis à vis des chambres d'où 
Leurs Maiestez considéroient à Taise tout ce qui se pas- 
soit en cette petite guerre. 

On a remarqué que M*^ le cardinal Mazarin et M' le 
cardinal Barberin, qui estoient auprès de Leurs Maiestez, 
prirent une bonne part à ce divertissement, qui leur 
sembla extraordinaire. Mademoiselle d'Orléans, Mons' le 
duc de Joyeuse, Madame la duchesse de Montbazon, 
M^ le marquis de Ville-Roy, alors Gouverneur de Sa 
Maiesté, M' le duc de Brienne, premier secrétaire, et 
plusieurs autres Seigneurs et Dames de la Cour y prirent 
aussi bien du plaisir. 

Pour ce qui estoit des habitans de cette ville, ils cou- 
rurent de toutes parts, les uns montèrent aux chambres 
et aux greniers des maisons voisines des rampars, les 
autres sortirent de la ville pour aller en foule, ou sur le 
bord des falaises^ ou sur la banquée et sur le rivage de la 
mer, afin d'cstreles spectateurs de ce combat, lequel dura 
trois heures et fut enfin terminé par la prise que l'amiral 
de France fit de Tamiral d'Espagne et par les témoi- 
gnages de joye des navires françois lesquels allèrent à 
la rade ou entrèrent au port au son des fanfares, des 
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trompettes et des tambours entrecoupé de canonnades. 

Le lendemain samedy, 3 jour d'aoust, Leurs Maiestez 
estans accompagnées de Mademoiselle d'Orléans et de 
M' le cardinal Mazarin, allèrent visiter le château et la 
citadelle. A leur arrivée, elles y furent saluées par la 
descharge de tout le canon , et magnifiquement régalées 
par Mons'' de Montigny. Et, par le bonheur qui suit ordi- 
nairement les desseins du Roy, tous ces divertissemens 
et toutes ces réjouissances furent agréablement conti- 
nuées par la venue de cinq gros vaisseaux de guerre, 
que Ton attendoit de Suéde depuis quelque temps, et 
que Sa Maiesté découvrit, regardant sur la mer par les 
fenestres de la sale du château. 

Ces vaisseaux, qui esloient de 500 tonneaux chacun et 
de 38 pièces de canon, estans arrivez à la rade, Mons*^ du 
Quesne et les autres capitaines de cette petite escadre se 
mirent en devoir de saluer Leurs Maiestez, qui prenoient 
bien du plaisir à considérer ces bâtimens, lesquels, 
comme autant de châteaux flotans, faisoient tonner et 
esclairer le canon d*uae manière assez surprenante. 
Mons' le cardinal Mazarin ayant voulu avoir le plaisir de 
les voir de près, se fit porter le lendemain à la rade, et 
leur artillerie se fit encore entendre par les descharges 
dont ils saluèrent cette Eminence. 

Ce qui se passa de bien remarquable dans Dieppe, un 
jour ou deux après l'arrivée de Leurs Maiestez en cette 
ville, fut qu'elles firent l'honneur aux bourgeois, par un 
témoignage de l'estime qu'elles avoient de leur fidélité, 
de leur confier la garde de leurs personnes et de leurs 
Louvres (1) et de renvoyer leurs gardes Françoises et 

,1) Delewr habitation ; allaMon au liea de la résidence habituelle du 
Roi et de la Heine dans leur capitale. 
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Suisses en ceptains lieux qui estoient sur le. ehemio êe, 
Paris, se contentans de faire monter en gard^ c)ia<iue 
jour pour leur seumté d$ux compagnies de Dieppois, 
dont une alloit devant Thôtel du Roy, et Tautre devant 
celuy de la Reine. 

Pendant le séjour que. Leurs IMbiestez firent à Dieppe, 
elles eurent la satisfaction de vqir jouer la Choêse- et 
le tout se passa selon que nous avons dit ailleurs ( I )• 

Le lundy 5 jour d'aoust» estans résolues et prestes de 
partir de cette ville, ses habitans se mirent en devoir, 
non-seulement de remercier Leurs Maiestez de Thour 
neur qu'elles leur avoient &it, mais aussi de les supplier 
instamment de vouloir bien leur permettre de les oon** 
duire jusqu'à Parisv Mais elles se contentèrent de leur 
témoigner que ces offres leur estoient agréables, et 
qu'elles vouloient que les Escbevins, le syndic, le capi- 
taine, les lieutenants et les enseignes de la. ville fussent 
continuez dans la jouissance des exemptions et des pré- 
rogatives dont' Mons' de Longueville les avoit jusqu'alors 
gratifiez. 

Leurs Maieatez estans sorties de Dieppe par la porte 
par où elles y estoient entrées, prirent le chemii) delà 
vallée et passèrent devant Iç château et le bourg d'Ajrques, 
au travers des tranchées que le roy Henry-le-Gn^nd fit 
faire pour s'opposer aux Ligueurs, ainsi que nous avons 
dit en temps et lieu. Cependant les conipagnies des 
bourgeois qui estoient de garde les suivirent jusqu'au- 
delà de la chapelle de Nostre-Dame-de-Bonnes-Non- 
velles^ faisant retentir l'air par de continuelles, mous- 
quetades. 

(1) Tome I, p. 18tf. 
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ffieotost après, je veux dire le 19 et le 20 de septem- 
bre« les Dieppois firent sortir de leur port 34 bateaux, 
pour aHer à la pesche de Jarmonth, et parce que les 
Osteudois et quelques autres Flamens avoient touiours 
en mer des corvettes et des brigantîns, avec lesquels ils 
ne cessoient de traverser leurs entreprises iusques dans 
la pescherie^ ils mirent dans chaque bateau dix-huit 
hommes et douze mousquets, et dans quelques-uns des 
pierriers et des piques, à dessein de tirer, malgré les 
poursuites de leurs ennemis, des profits de cette pesche. 
Si eeS' bateaux eschapoient aisément à leurs ennemis, 
allans à voiles et à rames, leur charge au moins estoit 
beaucoup plus petite que celle des autres, appelez ordi- 
nairement Dragueurs (1), desquels on s'estoit servi aupa- 
ravant en cette pesche des grandes mers du Nord et dont 
les marchands, qui les voioient inutiles dans les fosses 
du PoUet, à cause des courses continuelles des frégattes 
des Dunkerquois, qui se réndoient redoutables, firent 
enfin des navires qu'ils envoyèrent en Canada et à Terre- 
Neuve pour la pesche de la morue, suppléant par ce 
moyen au défaut de ceux qui avoient esté pris les années 
précédentes et perdus^ et mis hors d'estat de retourner 
en ces voyages et de continuer l'exercice de cette pesche, 
à l'imitation de ceux qui les avoient devancez, depuis 
Tan 1504, que le Canada, ou la Nouvelle France, fut 
découverte (selon le témoignage du sieur Vincent 
Le Blanc), (a) et fréquentée par les Bretons et par les 
Normans, c'est-à-dire par les Dieppois (ainsi que parle 
le sieur l'Escarbot) {b) et par les Malouïns, par les mari- 



er) Le daiir VinceDt Le Blane eo cbap. 6 d« U S i»artie de ion livre. — fk) Le eteur l'Escerbol 
che^ 1 da 2 livre de wa HiUoirt àt l« JVonweUf Frenee. 

.1) Cf. tome I, p. 131. 
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niers du Havre-de-Grace, de Honfleur et des autres 
lieux, lesquelles fournissent de ce poisson presqu'à 
toute l'Europe, ou bien depuis un temps immémorial 
et (comme dit cet autheur) de toute mémoire et non pas 
depuis plus de mille six cents ans, dont le fameux 
Guillaume Postel a fait mention, quand il a écrit : Terra 
hœe oh lucrosissimam pUeationis fUiUtatemj summa litte- 
rarum memaridy à GaUis adiri^ et ante mille et sexeentos 
annos frequentari solita est; s'estant imaginé que cette 
terre avoit esté mesprisée à cause qu'elle estoit sans 
habitations, eô quod (a-t-il dit) sit urbibus ineulta et 
vasUij spreta est. 

Pour ce qui est de la morue seiche, les Dieppois en 
firent le premier voyage, sous la conduite d'un certain 
nommé Ferrand (a). 

Quelques-uns de ces Drogueurs dont le moindre 
estoit d'environ cent tonneaux, furent aussi équipez tant 
en guerre qu'en marchandise, et ils allèrent en plusieurs 
endroits de l'Amérique méridionale ; mais ce ne fut pas 
sans qu'il y en eut de pris ou de perdus. 

Le Saint-Jean-Baptiste fut plus heureux cette année 
dans le voyage qu'il fit au Cap-dc-Verd et en Senega. 
Deux autres grands navires, qui sortirent cette même 
année du port de Dieppe pour aller en l'isle de Mada- 
gascar (dite vulgairement l'isle de Saint-Laurens), en re- 
tournèrent aussi deux ans après avec beaucoup de bon- 
heur et de bonnes marchandises. J'estime que ce furent 
les navires que les deux fils du sieur Jean Guerard, 
maistre et professeur de l'art de naviger, menèrent vers 
les Indes Orientales, et dont un, au lieu de l'inscription 
ordinaire du Dieu conduise la^ etc,^ fit escrire en 
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grosses lettres d'or au derrière de son navire : Dieu y 
pourvoira, soit que Ton doutât qu'il fut assez fort pour 
faire un si long voyage, soit que Ton eut une grande ap- 
préhension de la rencontre des ennemis de la France, 
où estant retourné à bon port, il fît escrire que Dieu y 
avoit pourvu. 

La guerre s'estoit cependant tellement allumée entre 
la France et l'Espagne, que les habitans de Dieppe n'eu- 
rent pas moins suiet de craindre du costé de la terre que 
du costé de la mer. Il est vray que Ton y donna si bon 
ordre {a) que toutes choses furent mises en estât de ré« 
sister aux attaques de l'ennemy • On dressa des barricades 
sur le bord des terrasses du Ravelin du grand pont, on 
fit des fraises sur le milieu des faces de la citadelle, on 
raza même les fossez du cimetière des Religionnaires, et, 
pour le regard du PoUet, il avoit esté un peu auparavant 
clos du costé du midy par les murailles que l'on y voit 
encore, et que Mons' le duc de Longueville avoit visitées 
après son retour de Munster, où il avoit fait un traitté 
de paix en qualité de plénipotentiaire de France. 

Si cette paix fut générale, ce ne fut que pour le regard 
de rAncienne France et non pas pour celuy de la Nouvelle ; 
car les sauvages de Canada, lesquels sont appeliez Hiro- 
quois, continuèrent de faire la guerre aux François de ce 
pays-là avec tant de fureur que, le 4 jour de juillet de 
l'année 1649, ils vinrent les armes à la main fondre 
dans le bourg de Saint- Joseph, où d'abord ils percèrent 
de toutes parts à coups de flèches le R. P. Antoine Da- 
niel, jésuite, qui venoit de célébrer la sainte messe, et 
exercèrent foutes sortes de cruautez sur les chrestiens 
de ce bourg, lesquels ce saint Religieux exhorta cepen- 

^«; U Êum PoUeitn. 
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dent jusqu'au dernier moment de sa vie à mourir cooft- 
tamaent pour la querelle de Jésus-Christ. Ce qpi fut 
(ee sraïUe) la cause que ces barbares se laissèrent 
transporter à une raga si excessive que de couper son 
eorp& par morceaux et de les jetter dans un^ feu. De 
sorte que l'on peut dire que cette année 1 649 fut très- 
jEuneste à la ville de Dieppe, tant par la perte d'un â 
saint homme et des autres Dieppois qui s'y trouvèrent, 
que par les ravages que la pestç fit en cette ville jusqu'au 
commencement de novembre de l'année suivante ; et par 
la perte: d'un de ses navires, seloa q^ie nous allons rap- 
porter suivant la relation qui en fut donnée au public (J). 

Ce vaisseau, qui estoit de 300 tonneaux et s'en alloit à 
l'isle de Saint^-Christophle, sous la conduite du sieur 
Courpon- (a), avoit à peine quitté le port et gagné la rade, 
le 23 jour d'octobre» que la mer,, ayant esté émeue par 
une furieuse tempeste, le fit eschouer presqu'à l'embou- 
chure, en> sorte que, pendant plus d'une heure qu'il 
demeura sur le galet et fut le jouet des vents et des 
vagues, les habitans de Dieppe, qui avoient intérest à ce 
grand vaisseau, se virent dans la crainte de sa perte et de 
son naufrage. Néantmoins, le vent s'estant changé^ cet 
élément devint tranquille, et l'appréhension de ces spec- 
tateurs et intéressez se tourna en une joye d'autant plus 
grande que ce bon succez estoit le moins attendu. 

Mais comme ce spectacle devoit faire un racourci 

(1) Cette relation a été réimprimée en iSTS pour la Sùeitté' R&itm' 
fMiM' de BMopkUes, par* le» soins de M. MIciiel Hàl-df, sou» ee Utfê : 
BmbraummU étum vaUnaUr arrivé «n rwU ds Dieppe, U 16 oelakrê 1S49« 

(2) On appelait Extraordmairê une sorte de supplément au gazettes 
ordinaires, qae Ton publiait après les grands événetf enta ponr en faire 
connaître les détails. Gt Hic!. Trévtmx, Toir Eitraordinaire. 
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des affaires humaines, qui soat souvent ^ès de Ibw 
ruioe lorsqu'on tes croit plus assurées, leur contentement 
ne dura guères, car la nuit du 26 de ce même mois 
fit renaistre le premier dtieïl. Un matelot estant descendu 
dans le fond de^ ce vaisseau , sur les dix à onze heures, 
le trouva, plein d'une fumée espaisse^ laquelle s'estant 
vnysemblement retenue longtemps faute d'air, autant 
nécessaire à la respiration du feu qu'à celle des animaux, 
se convertit au premier souffle de Tair en flammes, si 
véhémentes que^ prenant aux cordages qui estoient entre 
le troisième et deuxième tillac et au gouldron, il n'y 
eut aucun moyen de les arrêter. 

Ceux donc qui conmiandoient dans le vaisseau en 
l'absence du capitaine, voyant croistre l'embrasement sans 
espérance de secours» l'épouvante empeschant plus de 
cinquante petits vaisseaux qni estoient proches de leur 
en donner, furent contraints de lever les anchres et 
tendre les voiles pour abordera la coste au-dessous du 
ch&tequ. Leur entreprise fut exécutée en peu de temps ; 
mais le vaisseau s'estant arrêté aux roches, et la dis- 
tance de la mer, qui estoit grosse et qui s'enfloit de plus 
en plus, ne pouvant estre passée à la nage, les passagers 
de tout seace, de tout âge et: de. toute condition sortirent 
hors et s'iittachèrent au flanc de ce vaisseau, qui estoit 
mtièrementen feu au. dedans, attendans en cet estât ou 
leur perte commune ou le secours des chaloupes, 
lesquelles pourtant n'osoient. approcher^ parce qu'elles 
redoutoient les descharges des canons de ce vaisseau 
embrasé, le mauvais effet des poudres et la foule des 
passagers qui, se jettans dans ces chaloupes, les. eussent 
(sans.doute) fait coulera fond. 

Toutes choses estant ainsi) prosqu'entièrement déses* 
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pérées, le R. P. Le Juge, religieux de la compagnie de 
Jésus, se sentit obligé de se mettre à genoux sur la grève, 
où il estoit seul prestre ; et après avoir fait sa prière, il 
entra dans la mer avec ses habits, afin de se faire plus 
aisément reconnoitre hors la presse et exciter par signes 
ces pauvres gens à produire des actes de contrition, à 
quoy chacun ayant témoigné répondre par d'autres 
signes, il leur donna l'absolution générale de leurs 
péchez. Ce bon Père n'en demeura pas là ; mais après 
avoir ainsi pourvu au salut des âmes, il tascha de con- 
server la vie de tant de corps qui estoient en très grand 
danger de se perdre. Il exhorta pour cet effet et coniura 
les matelots de cinq chaloupes, qui estoient bux environs 
de cet incendie, de secourir ces victimes qu'il allait 
consumer. Il ne put toutesfois en obtenir ce qu'il en espé- 
roit, parce que la frayeur les empescha touiours d'ap- 
procher et de donner assistance à d'autres qu'à ceux 
qui, se jettans à la nage^ pouvoient aller jusqu'à eux, 
tandis que les plus faibles se noyoient à 30 et 40 pas de 
ceux qui estoient spectateurs de tant de funestes dé- 
sordres, qui portèrent ce bon religieux à de nouveaux 
efforts que son zèle lui inspira dans une occasion si pres- 
sante^ lorsque^ pour intimider ces matelots (appelez 
vulgairement Lamaneurs) et les contraindre d'approcher 
du vaisseau ardant, il fit descharger sur eux deux coups 
de fusil sans baie, et qu'après le bon succez de cette 
louable ruse, qui les obligea d'approcher assez près du 
rivage, il se saisit de la corde d'une de ces chaloupes que 
le peuple tira à terre, en sorte que deux hommes y 
entrèrent l'espée nue à la main et firent si bien par leurs 
menaces que non-seulement ces lamaneurs approchèrent 
de ce vaisseau, mais aussi que ceux des trois autres cha- 
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loupes en firent autant à leur exemple et sauvèrent dans 
leur bord encore soixante ou quatre vingt personnes, 
qui s*estoient attachées du costé que le feu n'avoit pas 
encore pénétré. Mais ayant bientost après gagné la mais- 
tresse voile et contraint un homme de l'équipage à se 
jetter dans la mer, sa chute eJQTraya d'autant plus le peuple, 
qu'elle se fit sur une jeune femme qui estoit encehite, et 
sur une autre qui tenoit un enfant, et qu'ils furent tous 
noyez en la présence d'un frère et d'un mary que la 
douleur et le désespoir firent précipiter après elles. 
Tellement qu'ils couroient le même danger, s'ils n'eussent 
esté plus facilement secourus que beaucoup d'autres, 
dont la pluspart ayant esté peschez furent trouvez avec 
autant de vie qu'il en falloit pour recevoir l'absolution. 
Mais les poudres s'estans allumées achevèrent cette 
horrible et sanglante tragédie, faisant voler pesle-mesle 
des bras et des jambes, des testes et d'autres parties des 
corps de ces pauvres gens (qui avoient esté estouffez par 
la fumée ou brûlez par le feu), et avec ces pitoyables 
reliques, des pistolets, des fusils et des boulets de canon 
plus haut que les falaises de la citadelle, où l'on en 
trouva aussi bien que sur celles qui sont à costé. Enfin, 
après une telle perte, qui fut estimée à plus de cent 
mille livres, il ne resta sur l'eau que quelques pièces de 
ce navire et les corps de plus de cent personnes. 

Mais la mer, qui avoit esté alors si funeste à la ville de 
Dieppe, luy fut bientost après tellement favorable, qu'elle 
donna à cent cinquante bateaux pescheurs une abon- 
dance extraordinaire de harang à la coste de Picardie, à 



sa rade et un peu au-delà^ je veux dire iusqu'à celle de 
Fescam. Car c'est seulement iusqu'à cet endroit que 
cette sorte de poisson, qui vient du Nord et passe dans 
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le can&l par le Pdd^de-Cailiis en grande oompag&ie et 
parbarreSy termine sa course d'noe manière assez sur- 
prenante, en ce que^ an lieu de nager plus tnitre le long 
de la coste de France, il gagne la haute mer par le 
presentiment et Taversion qu'il a (à ce que Ton dit) de 
l'eau douce de la rivière de Seine, (a) et se retire direc- 
tement vers la coste d'Angleterre, vis-i-vis de War- 
mouth, pour continuer ensuite sa route vers l'emboii- 
chure de la Manche ou canal, et de là monter vers 
l'Irlande, et enfin, après avoir passé derrière l'Bscosse, 
retourner dans son premier lit, qui est dans les mers du 
Nord^ à environ 200 lieues de Dieppe, où les grands 
bateaux de cette ville» appelés Drogueurs (desquels nous 
avons déià fait mention), allotent quelquesfois au nradbre 
de cent ou environ dez le mois de juillet, pour en peschw 
et saler dans des barils, mais en une si grande quantité 
que quelques-uns en apportoient jusqu'à 40 lests qui sont 
de douze barils chacun. Ce qu'ils exécutoient avec tant 
de courage et de diligence qu'ils revenoient de cette 
pescherie à la fin du mois d'aoust, à dessein d'entreprendre 
ensuite une seconde pesche, dit vulgairement de iar- 
mouth (ou Germuë), à environ 60 lieues de Dieppe, si 
bien qu'il y avoit bien moins de chemin à faire qu'en 
la première, mais les matelots ne laissoient pas d'y souffrir 
autant de mal et d'y demeurer autant de temps parce qu'ils 
n'en retoumoient qu'au commencement de novembre. 

Si le roy François premier donna autresfois des pa- 
tentes en faveur des Drogueurs et de la Droguerie, l'an 
1516, 1520, etc. (b)\ il est à croire que plusieurs de 
nos monarques qui l'ont précédé et suivi en ont fait 

(ë$ C« qw tonUfoU TeipériBBM • coatradii, «Uat arrifé Ttrt raa 1682, «le. qve V<m m% féxhà 
«or la eoatè te Bm»4a-Ôrlefe et ént It ÏÊ/fè de là Sete tiÉM» eè étté» t^ a ptm|>i|^l 
pMehé Ce^perlM- — f^) Selon Vtmmt, été M»e. 4i l« M. et V. 
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autafrt, ces sortes de pesches estans tont-ft-fait «oniinodes 
et avantageuses â la France, dont les provinces les plus 
éloignées font des provisions de cette sorte de poisson 
salé. 

L'atlas de Mereator et deHondlus noas 'apprend, andis^ 
cours de la Flandre, que le nommé Guillaume Bukeians, 
{Bukelims)t natif de Bieruliet, ville du pays de Waes, 
inventa la manière de saler les harancs en des caques et 
tonneaux ainsi qu'on le pratique encore aujourd'huy, et 
que c'est pour cela et les grands profits que les Flamans 
ont retiré et retirent encore, quMls ont révéré jusqu'à 
présent le nom et la mémoire de cet homme, qui mourut 
Tan 1397. Néantmoins Je ne peux croire que les 
Dieppois luy soient redevables de cet invention, vu qu'ibs 
eiierçoient la pesche avant la naissance de ce Flaman, et 
que même ils avoient depuis longtemps auparavant 
(selon que nous avons remarqué sur l'an 1030) des sa- 
lines et du sel chez eux et dans la vallée d'Arqués, en 
telle abondance qu'il y estoit très commun, parce (sans 
doute) qu'ils s'en servoient ordinairement pour conser- 
ver leur poisson et faire valoir leur premier et principe 
me8tier(l). 

La pesche du harano fixais s'exerçoit après les deux 
précédentes, et elle continuoit (ainsi qu'elle Ml encore 
aujourd'huy) iusqu'au mois de décembre. Mais paroe 
qu'elle se faisoit sur nos costes et dans la Manche (ainsi 
que nous avons dit), les fatigues estoient d'autant plus 

(1) Pour tout ce qui concerne les pèches maritimes, spécialement celle 
dn hareng, nous ne poavoos que renvoyer le leclenr an remarquable 
ouvrage da DIeppois Noël de la Morinière: Histoire générale des Piehet 
aneieimes et modemes.f Paris, Imprimerie Royale, 1818 ; grand in-4o. Le 
tome I seal a para et fait Tlvement regretter que la mort de Faotear nous 
ait privé dn reste. 
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adoucies que les bateaux entroient ou bien envoyoient 
de jour en jour leur poisson dans Dieppe, où les mar- 
chands les vendoient en partie à des particuliers et en 
partie le saloient chez eux, et en partie aussi le soris- 
soient avec tant d'addresse et de succez qu'il estoit pré- 
féré à celuy des villes estrangères, tant à cause qu'il estoit 
d'un meilleur goust et d'une couleur plus agréable, ayant 
esté exposé au feu et à la fumée du bois de hestre, dont 
ceux de Dieppe se servent. D'où peut estre est venu 
qu'ils ont esté appelez à Paris, ordinairement à cause 
de leur excellence, de& appétits et des enfants de Dieppe{ 1 ) . 
Si toutesfois on ne veut dire que c'est parce que cette 
ville en fournit une plus grande abondance que tout 
autre lieu. Un autheur (a) a escrit que ce harang qui a 
esté roussi à la fumée s'appelle Sor du nom gothique 
Sar qui signifie Rùux^ d'où est venu le nom de Sarisseur 
et de Roussable (2). 

Puisque nous sommes tombez insensiblement sur le 
discours des pesches et des pescheurs de Dieppe, adiou- 
tons qu'il y en a une autre sorte que l'on nomme la 
Drège^ d'où les bateaux qui y sont employez ont eu le 
nom de Drégeux. On les met en mer au commencement 
du caresme. et ils vont vers les costes d'Angleterre pour 
y prendre le meilleur et le plus délicat poisson de la 
mer, comme sont les vives, les soles, les tombes et 
plusieurs autres sortes, que les pourvoyeurs du Roy et 
les chasse-marées transportent de Dieppe à Paris et 
ailleurs. 



{•) U émt JonrdilB Golbetat, doetour cb méd^diw es «m JEMMmde r Ea s a m m 4m ApHI*. 

(1) Cette eipression pittoresque est eDCore d'asage ao^oard^hni. 
(S) Chambre où Ton suspend le hareng pendant l'opératton dnsau- 
rùtagt. 
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Âutresfois cette pesche se faisoit (selon M^ Dablon) 
sur la coste de Normandie Que si les Dieppois ont esté 
contraints d'aller vers la coste d'Angleterre, ce n'a esté 
(dit-il), que parce qu'ils ont ruiné le fond de leur mer 
avec des seines ou rets, dont les mailles, qui estoient 
trop estroites, prenoient et retenoient le petit poisson 
avec le gros ; au lieu que les Anglois faisoient tout le 
contraire, et ont, par ce moyen, touiours conservé dans 
leur mer une merveilleuse abondance de poisson, dont 
ils ont eu tant de soin et de jalousie qu'ils n'auroient 
jamais voulu souflfrir aucun pescheur étranger, si, à l'oc- 
casion du différent qui survint entre la France et l'An- 
gleterre, ils n'eussent accordé que le Roy pourroit en- 
voyer cinq bateaux sur leur coste, pour y pescher avec la 
DrègCy ou filet appelle par les Latins everriculum^ à con- 
dition que les pescheurs fairoient les mailles de leurs 
rets plus estroittes, et qu'ils auroient un congé du Roy. 
Néantmoins, après que les Gouverneurs de Dieppe furent 
faits vice-amiraux, ils les accordèrent aux marchands 
qui payoient pour chaque congé seulement deux tes- 
tons (a) à leurs secrétaires, qui les escrivoient ; mais, au 
retour des bateaux, ils faisoient présent du plus beau 
poisson à Mess" les Gouverneurs. 

Les cinq bateaux destinez pour la Drège ne furent pas 
touiours les mesmes, car tous les autres furent ensuite 
choisis et privilégiez pour y aller à leur tour. En sorte 
que les marchands participèrent à ce bénéfice jusqu'à 
I*an 1603, qu'un certain chasse-marée les en priva^ 
ayant obtenu du Roy, par la faveur de M' de Sigongnes, 
tous les cinq congez, le 1 jour de septembre. 

l«) fluipiii lOTim Taioft 19 Mis, ifi iMlen. 

T. II 19 
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Les marchands, bien fâchez de ce qui se passoit à 
leur préiudice, en firent des plaintes. Néantmoins, après 
plusieurs poursuites qui furent faites, tant au Puriement 
de Rouen qu'au privé ConseiU le chasse-marée se fit 
enfin maintenir en la jouissance de ces eongez. Il est 
vray que Mons' de Sigongnes, ayans reconnu quils es- 
toient de grand profit, obtint du Roy le pouvoir d'en 
disposer en faveur de ceux à qui il voudroît les dîstri* 
buer. D'où vint qu'ils furent alors donné au plus offrant, 
et que le nombre en ayant esté augmenté de trois autres, 
il en tira des sommes considérables ; mais elles forent 
beaucoup moindres que celles que Mons' de Villes- 
Houdan, son successeur, reçeut, car il en augmenta 
le nombre de sept ou huit autres, qu'il d<mna à anitant 
de bateaux, et tira de chacun d'eux des prix si mcesmfs 
que l'on fut obligé de les modérer vers l'année 1 650, en 
laquelle il est à propos de nous arrêter, pour représenter 
la fSicheuse conioncture où la ville de Dieppe se troova 
après la détention de Mons"" le duc de Longueville. 

Ce prince ayant esté arrêté par l'ordre du Roy, sur 
les cinq heures du soir du 18 jour de janvier de la 
même année 1650, et mené du Palais Cardinal au bois 
de Yincennes (a). Madame la Duchesse sa femme partit 
de Paris presqu'aussitost, accompagnée seulement de dix 
cavaliers, et elle alla à Rouen et de là à Dieppe, où elle 
arriva le 22 de ce mois. Messire Philippes de Montigny 
l'ayant reçeue avec beaucoup de respect dans le ch&teau 
de cette ville, elle s'occupa à le faire fortifier et à 
mettre la citadelle au meilleur estât qui luy fut possible. 
Mess" les Eschevins, de leur costé, ne demeurèrent pas 

{a) Mm la ratatioa qoi an tat douée m pifette. 
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ai repos» car ils députèreot vers M' le premier Président 
et M' le Procureur du Roy du Parlement de Rouen» et ils 
firent sans différer plus longtemps tenir une assemblée de 
ville. Son Altesse s'y estans trouvée tascha dO: sonder les 
intentions et les desseins des Dieppois. Et après qu'elle 
eut reconnu qu'ils estoient fermes et inviolablement 
attachez au service du Roy, elle dit, en sortant de inSôtel- 
de- Ville pour se retirer au château, qu'elle n'avoit aucune 
intention préjudiciable au service de Sa Maiesté, mais 
seulement celle d'y demeurer avec quelque sorte de seu- 
reté pendant la détention de son mary ; et qu'elle offroit 
de se mettre entre leurs mains, pourvu qu'il plut au Roy 
de faire sortir ses troupes hors de la province. Mais ce 
monarque, qui avoit envoyé, dez le 28 de ce même mois, 
des compagnies des gardes avec les fourriers des mares- 
chaux de ses logis pour Rouen, bien loin d'accorder à 
cette princesse ce qu'elle demandoit, voulut y venir lui- 
même, et faire voir, en un âge destiné au repos et à la 
tranquillité du corps et de l'esprit, piutost qu'aux fatigues 
d^uoe fâcheuse campagne, qui devançoit de trois mois 
le temps ordonné par lesmaistres du mestîeret de l'exer- 
cice de la guerre, 

Qae malgré les rrimtts, It neige et les glaçons, 
Il estoll nn héros de tontes les saisons. 

Sa Maiestéayans entrepris le voyage de Paris à Rouen, 
le lundy premier jour de février, le sieur du Caron, 
président en l'élection d'Arqués et procureur-syndic de 
Dieppe, fut député avec huit des plus notables bourgeois 
de cette ville, pour aller au devant du Roy et de la 
Reine sa mère. Ils marchèrent avec tant de diligence 
qu'ils rencootràreot Leurs Maiestez dans le bourg 
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d'Escouy, où le sieur du Caron leur fit sa harangue à 
genoux en ces termes : 

« Sire. La fidélité des habitans de vostre ville de Dieppe a 
trop d'éclat en toute la France et parmi les nations étran- 
gères pour manquer aujourd'huy à témoigner à Vos Haiestez 
les effets de leurs très humbles obéissances, et à vous donner 
des assurances certaines qu*encor bien que la disgrâce de 
Monsieur de Longueville, leur Gouverneur, et la retraîtte 
de Madame sa femme en leur ville, les ait touchez d*un très 
sensible déplaisir, ils ne se départiront jamais de la fidélité 
et des devoirs que des véritables suiets sont obligez de 
rendre à leur Prince souverain. Les gratifications et les fa- 
veurs extraordinaires que ces habitans ont reçeu de Vos 
Maiestez, en leur confians la garde de vos personnes sacrées, 
sont trop obligeantes pour cesser de vous estre fidèles et de 
confirmer par leurs actions qu'ils s'estimeront tous très glo- 
rieux de sceller de leur sang la promesse que je fais pour 
eux aux pieds de Vos Maiestez, et de vivre et de mourir (Sire), 
de vostre Maiesté, les très humbles, les très obéissants et 
fidèles suiets. » 

Ensuite de ce discours, le sieur du Caron se mit en 
devoir de monstrer à Leurs Maiestez l'acte de rassemblée 
que Ton avoit tenue en l'Hôtel-de-Ville, mais la Reine 
refusa de le voir, disant qu'elle se fioit mieux à leurs pa- 
roles qu'à leurs escritures ; tant il est vray que la sincérité 
de ce discours plut beaucoup à Leurs Maiestez et à toute 
la Cour, et que (de même que quelqu'un a dit) la naïve 
fidélité et les effets de bons bourgeois sont plus éloquents 
que le bien dire de beaucoup d'autres. Ces députez, qui 
avoient suivi la Cour iusqu'à Rouen, y complimentèrent 
M*" le cardinal Mazarin, et son Eminence loua gran- 
dement leur fidélité et celle de leurs concitoyens. 

Deux autres députez de la part des habitans de Dieppe 
arrivèrent à Rouen, le 8 jour de février ; ils donnèrent 
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avis à Leurs Maiestez que, deux jours auparavant, quelques 
gentilshommes ayans tasché de surprendre les sentinelles 
et de se saisir des corps de gardes des deux principales 
portes de leurs ville, on en fut tellement allarmé que 
chacun fut obligé de se tenir sous les armes pendant la 
nuit, et d'entretenir des chandelles allumées aux fenestres 
des maisons. Ils adioutèrent que Son Altesse avoit 
menacé de faire battre la ville vovans la ferme résolution 
que les habitani» avoient prise d'obéir seulement à Leurs 
Maiestez; mais qu'ils avoient un assez grand nombre 
d'hommes pour se défendre, et qu'ils avoient besoin 
d'un chef tel qu'il plairoit au Roy leur donner. 

Sa Maiesté, qui ne demandoit pas mieux que de se 
conserver cette ville, pourvut aussitost à de si pres- 
santes nécessitez. En efTet, elle y envoya dez le même 
jour Mons*^ du Plessis-Bellière, mareschal de camp, fort 
recommandable pour ses belles actions. Il arriva à 
Dieppe sur les huit heures du soir, accompagné, de 
Mons' le marquis de Boumonville, de Mons*^ le vicomte 
de Gand, de Mons' de Saint-Agnan et de M" du Quesne, 
estans suivis seulement de sept des gardes de Mons^ le 
cardinal Mazarin, et des deux députez de Dieppe ayans 
esté envoyez devant pour faire prendre les armes aux 
habitans de cette ville. Mons' du Plessis-Bellière y estant 
arrivé, il y eut tant et de si grands cris de joye et de vive 
le Royj que les soldats de la garnison en furent eif rayez, 
en sorte qu'environ deux cent cinquante jettèrent leurs 
armes, et descendirent du haut des murailles pour se 
sauver ailleurs. 

Après que ce commandant eut fait lire ses lettres en 
la Maison de Ville, il donna ordre à M*^ le marquis de 
Boumonville et à W le vicomte de Gand de conduire 
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quatre compagnies de bourgeois et de mardier vers le 
château pour en fermer les avenues, ce qu'ils firent avec 
tant de diligence et de si bonnes barricades, que ceai 
de sa garnison qui se trouvèrent dans la ville n'eurent 
pas le temps d'y retourner, ni ceux qui estôieot restez 
dans le château le pouvoir d'en faire des sorties. Cepen- 
dant, trois autres compagnies commandées par Mons' de 
Saint-Âgnan eurent ordre de prendre garde à ce qui se 
passeroit du costé du port, et trois autres furent destina 
à la garde des portes et des places de la ville et au 
secours des postes qui en auroient besoin. 

Madame de Longueville, voyant combien elle estoit 
pressée de près, pensa à faire une bonne retraitte, mais 
comme c'estoit par le moyen d'un vaisseau qu'dle fit 
tenir prest à la rade, M^ du Plessis-Bellière, qui fut in- 
formé de son dessein^ envoya M' du Quesne pour repré- 
senter au capitaine qui le commandoit le tort qu'il ferait 
à sa réputation, s'il entreprenoit quelque chose au pré- 
iudice du service du Roy, et même s'il n'amenoit au port 
de la ville tous ceux qui s'y seroient embarquez. Ce 
brave Dieppois s'estans aquitté de sa commission, le 
capitaine de ce vaisseau et tous ceux de son équipage luy 
promirent d'observer les ordres de M' du Plessis-Bel- 
lière. Son Altesse en eut avis, et, voyant que la mer ne 
lui estoit pas favorable, se résolut de se sauver par terre. 
En effet, elle passa la nuit suivante au travers de la 
citadelle et alla â Pourville, accompagnée d'une demoi- 
selle et de cinq cavaliers, qui lui aidèrent (quoyqu'avec 
danger) à passer à cheval la rivière de cette bourgade, 
d'où elle fut conduite par celui qui en estoit curé en 
divers endroits du pays de Caux. 

Le lendemain, 9 jour de ce mois, M' du Plessis-Bel- 
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Hère, voyaat qu'ensuite de cette retraite Teffroy s'estoit 
wgmeoté de phis en plus en Tesprit de ceux du château, 
entreprit, sur les huit heures du matin^ de le forcer, 
d'autant plus hardiment que les bourgeois s'estoient mer- 
veilleusement fortifiez dans le dessein qu'ils avoient 
formé de le seconder dans cette entreprise. De sorte qu'il 
fit commandement aux habitans qui estoient capables de 
porter les armes de se tenir prêts et de marcher en dili- 
gence vers le pied du château. Mais lorsqu'ils s'y furent 
logez au nombre de trois mille hommes, en huit compa- 
gnies, sans y comprendre les deux de la jeunesse, et que 
tout estoit disposé pour l'exécution de son dessein, les 
Pères Jésuites de cette ville ayans interposé leur média- 
tion, raj^ortèrent que M"^ de Montigny estoit prest 
d'obéir au Roy, suivant l'ordre qu'il en avoit eu de 
Madame la Duchesse, mais qu'il demandoit du temps, 
jusqu'à ce qu'il eut eu réponse de la Cour, où il avoit 
quelques députez ; Mons' du Plessis luy accorda toutes 
ses demandes, et se contenta de luy envoyer en ostage le 
sieur de Monhut, lieutenant de la compagnie de Gro- 
mesDÎl, à qui Leurs Maiestez avoient commandé un peu 
auparavant de venir apprendre des nouvelles certaines 
de ce qui se passoit à Dieppe. Ce temps estant expiré, 
Mons*^ de Montigny, qui s'estoit préparé pour sortir du 
château, en descendit dez le lendemain avec ce qu'il avoit 
de gens, et cent quarante bourgeois armez y montèrent 
sous la conduite du sieur Sore, leur capitaine^ qui estoit 
ancien Eschevin, et un des plus résolus habitans de 
Dieppe, selon qu'il le fit assez paroitre quand, au temps 
que cette ville se trouva dans l'alarme et dans l'émotion 
dont nous avons parlé, il se fit porter, tout malade qu'il 
estoit, en la place du Marché, pour y commander sa com- 
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pagnie et ranimer par son exemple à se maintenir dans 
ce poste de la Maison de Ville et dans la fidélité qu*0 
devoit à leur souverain. 

Le sieiir Simon Dablon, alors premier Eschevin, alla 
avec sa compagnie, qui estoit de 60 hommes, se saisir du 
fort du Pollet. Et Monsieur le comte d'Harcourt, dont 
les troupes avoient esté auparavant commandées de faire 
alte lorsqu'elles s*avançoient vers Dieppe, vint l'onzième 
de ce mois en c^ette ville, accompagné seulement de 
cinquante chevaux. Aussitost qu'il y fut arrivé, il monta 
au château, où les principaux habitans furent le compli- 
menter, après qu'il se fut arrêté dans la sale royale, 
laquelle je vis en cette occasion, aussi bien que Mons" le 
comte, qui leur témoigna combien il estoit satisfait de 
leur conduite et de leur fidélité, et leur dit enfin que le 
Roy s'en souviendroit. Et ce fut de quoy Sa Maiesté 
même voultat bien les assurer, dans la lettre qu'elle eut la 
bonté de leur faire tenir, selon la forme et la teneur 
que nous verrons après celle-cy, qui fut addressée à 
M' du Plessis-Bellière, le 1 7 de février, en laquelle Sa 
Maiesté n'oublia pas de faire aussi mention de la satis- 
faction et du souvenir qu'elle avoit des services des 
Dieppois en cette occasion. 

Monsieur du Plessis-Bellière. La fidélité que les habitans 
de ma ville de Dieppe ont topiours témoignée à mon service 
mérite une reconnoissance proportionnée à leur efiet. Je 
leur écris cette lettre, que vous trouverez icy jointe, et vous 
fais celle-cy par l'avis de la Reine Régente, Madame et mère, 
pour vous dire que vous ayez à leur rendre en pleine assem- 
blée de ville, afin que chacun sçache, la satisfaction qui me 
demeure des services que iesdits habitans m*ont rendus en 
la dernière occasion qui s'est présentée en ma dite ville, pour 
la conservation d'icelle en mon obéissance; et que j'en con- 
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serve la mémoire pour les en reconnottre en tout ce qoi 
s'offrira pour leur bien et leur avantage. Sur ce, je prieray 
Dieu qu'il vous ait, Monsieur du Plessis-Bellière, en sa 
sainte garde. 

Signé : LOUYS, et plus bas PHEUPEADX. 

Voicy la lettre que ce monarque adressa aux habitans 
de Dieppe : 

Lettre du Roy Louys XIIII aux habitans de Dieppe. 

Chers et bien airne^. Il vous est ordinaire de donner des 
marques de vostre fidélité au bien de cet Estât, et d'aquérir 
par ce moyen autant de mérite que d'honneur, qu'il nous 
semble aussi difficile de prétendre autre chose de vostre part 
que de vous donner de la nostre de nouvelles preuves de 
l'affection que nous vous portons. Nous ne laissons pas 
pourtant, bien que les Roys, nos prédécesseurs, ayent esté 
iibéraui de leurs grâces envers ceux qui les ont bien mé- 
ritées, de conserver le souvenir de ce que firent vos pères» 
lorsque nostre ayeul combattit pour sa gloire, pour sa vie, 
et enfin pour le salut de la France, aux environs de vos mu- 
railles, et nous voyons par la suite de vos actions, que» 
comme vous avez esté héritiers de leurs biens, vous l'avez 
aussi esté de leur zèle au service de vostre souverain, qui, 
ayant succédé à la couronne de son père, a pareillement suc- 
cédé à l'amour qu'il vous portoit. Comme vous avez fait voir 
en la dernière occasion qui s'est depuis peu présentée en 
nostre ville de Dieppe que vostre fidélité est à Tespreuve de 
tous les artifices de la corruption et qu'il est impossible d'ar- 
racher de vos cœurs les respects que vous devez à vostre Roy, 
nous avons résolu, pour vous témoigner la satisfaction qui 
nous en demeure, de vous faire jouir pleinement de vos pri- 
vilèges, de vous les confirmer et de les augmenter, s'il vous 
en reste le désir, afin que la postérité sçache que nous avons 
esté aussi reconnoissans en vostre endroit que les Roys nos 
ancestres et que vous n'avez pas moins mérité de nous que 
les vostres ont fait d'eux. Vous conserverez en vos archives 
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de joye qui fut allumé devant rHôtel-de-Vilie et salué 
par plusieurs descharges de leurs mousquets, en firent 
un très-grand nombre devant leurs maisons particulières. 
Les corps de justice, tant du baiUiage de Caux que de 
celuy de Dieppe, furent le lendemain le complimenter, 
aussi bien que Messieurs les curez des deux parroisses 
de cette ville. Les ministres et leurs anciens allèrent i 
leur tour luy rendre leurs devoirs. Quant à Son Altesse, 
elle reçeut ces corps avec une modération et une sagesse 
dignes d'une mémoire éternelle^ et, pendant le séjour 
qu'elle fit à Dieppe, elle s'occupa à donner ses ordres 
partout, et à régler toutes choses (selon qu'elle avoit ac- 
coutumé) pour le bien et la paix de cette ville. 

Que s'il semble qu'il y eut peu de temps après du 
trouble, il faut croire que ce fut seulement dans l'esprit 
des Religionnaires, lorsque des Escholiers entreprireot, 
par un effet de légèreté ou de zèle indiscret, de ruiner la 
porte de leur cimetière, le 16 jour du mois de juillet. 
Gomme elle estoit faite de maçonnerie, il y avoit beau- 
coup à travailler. Néantmoins, ils en vinrent à bout et la 
razèrent à fleur de terre en très-peu de temps, sans pou^ 
tant avoir entamé le moins du monde la pierre de taille 
où les armes de France estoient gravées. Car, au grand 
étonnement de bien des gens, ils la tirèrent avec tant de 
respect et d'honneur qu'après avoir exécuté leur dessein, 
ils la portèrent comme en triomphe jusqu'à l'Hôtel-de- 
Ville. Le sieur Policien a remarqué que ces mutins re- 
tournèrent le lendemain à ce cimetière, et qu'au temps 
qu'ils s'efforçoient d'en abattre les fossez, le sieur Simon 
Dablon, premier esche vin, estant survenu et leur ayant 
fait défense de continuer, ils furent si insolens que de ne 
pas vouloir désister de leur entreprise. Mais M' Dablon 
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s^en estant plaint à Mons' de Dampierre, qui avoit esté 
establi par M*^ de Longueville pour commander dans le 
château, ce gentilhomme en fit prendre deux, qui furent 
mis en prison et firent sauv'er les autres. De sorte que, 
s'il y eut une assemblée de ville le 28 de juillet, ce ne 
fut pas tant pour délibérer sur ce désordre comme ce fut 
pour recevoir dans Dieppe des religieux de l'ordre des 
RR. PP. Carmes deschaussez et les laisser s*y establir, 
suivant les expéditions que Mons*" le duc de Longueville, 
qui estoit retourné à Rouen, avoit signées de sa main et 
fait passer, le 20 jour de ce mois, à la sollicitation du Père 
Maximilian de Jésus et du Père Laurens de la Visita- 
tion (a). Ce qu'ils poursuivirent d'autant plus volontiers, 
que les religieux de cet ordre de la province de Paris 
avoient désiré depuis longtemps de faciliter par ce moyen 
les missions qu'ils ont, non-seulement en Angleterre, en 
Holande, et qu'ils espéroient avoir en l'isle de Madagascar, 
conformément au don qui leur en avoit este fait depuis 
par le Pape Urbain VIII, mais aussi en la Palestine, en 
Perse et à Goa. 

Ces Religieux, estans venus à Dieppe, prirent à louage 
une maison nommée la Syrène, en la rue de la Pelterie, 
et ils s'accommodèrent si bien et en si peu de temps qu'ils 
y firent célébrer la première messe, dez le 10 jour 
d'aoust ensuivant, par Mons' le curé de Saint-Remy. 
Mais l'acte de la prise de possession de cette fondation 
/ut signé le 1 7 de ce mois, en la présence de Mons' de 
Dampierre et de plusieurs des plus notables bourgeois. 
Néantmoins ces bons Pères ne demeurèrent pas long- 
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temps en cette maison, à cause qu'elle leur eslKMt 
incommode» et qu'ils trouvèrent l'occasion d'acheter de 
Mess"* Jean, prestres de Saint-laques» une maison» une 
cour et un jardin» situez au lieu même de l'ancienne 
maison de (Herre dont nous avons fait mention ailleurs» 
et que» l'aquisition en ayant esté faite le 22 du mois 
d'aoust de la même année» ils y entrèrent bientost après. 
La première messe n'y fut pourtant célébrée solennel- 
lement que le dimanche 24 de décembre» par le màne 
curé de Saint-Remy. 

Messire Philippes de Montigny» qui avoit pendant les 
troubles de Dieppe ménagé les affaires et les esprits 
avec une si sage et si merveilleuse conduite qu'il put 
contenter le Roy et mériter de Son Altesse de Longue ville 
son rétablissement en sa charge de Gouverneur, assista à 
cette cérémonie» estant accompagné d'un grand nombre 
de gentilshommes et des principaux de Dieppe. Et, 
comme il y avoit des prières de 40 heures» le peuple de 
cette ville vint en foule visiter la chapelle de ce nouveau 
couvent les trois jours suivans. 

Cette chapelle ayant esté faite au lieu des boutiques 
qui estoient sur la rue par où la pluspart du monde» 
des charettes et des chevaux entroient en la ville 
ou en sortoient» et les chambres qui estoient dessus 
servans de cellules aux Pères» ils eurent Inenlost après 
le dq[)Iaisir de s'y voir troublez et interrompus» tant en 
leurs: exercices particuliers qu'en ceux qu'ils faisoirat en 
public. De sorte qu'ils furent obligez d'appliquer un 
puissant remède à un si grand mal ; et c'est ce qu'ils 
firent, batissans des lieux de retraitte dans l'enceinte de 
leur jardin et une autre chapelle dans la cour» ou plus 
tost une grande église» dez lors qu^ls eurent fait provi- 
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sion de matériaux pendant pIiMeurs années, et qu'ils en 
eurent creusé les fondemens vers Tan 1674. Mais comme 
on y posa plusieurs pierres où Ton avoit gravé plusieurs 
belles inscriptions, il est à propos de les représenter à 
ceux qui seront bien aises de les voir. 

Sur la première et la principale de ces pierres, qui fut 
placée par Monsieur le Gouverneur et IMtessieurs les 
Eschevins, estoit escrit : 

D. 0. M. 

ClbXBNTB X PONTIFICB MaXIMO, 

Illustrissiho et Rbybrkiidissiho Francisco db Mbdavt 

Abchibpiscopo Rothomagbnsi, 

InYICTISSIKO LuDOVICO MaGNO HBGIfANTB, 
NOBILISSIMUS D. D. POILIPPUS DB MONTIGICT, EqUBS, 

Régi a consiliariis, nbc non a dapibus, 

UrBIS DlBPPBNSIS BT ARCIS NBC NON CaSTRI PoLLBTBNSIS 

Protoparcha (a], 
NoBinasiKOS ym Nicqlau» db connain, D'*' db Radiou, 

RbOI a C0NSILIAR119 IN CaLRTBNSI FORO, 
VICB-COMITATUS ArQUBNSIS PRIHARIUS PRATOR9 

ET DOMINI 
6. Le PbllB, Régi a consiliariis in Calbtbnsi foro, 

VICB-COIIITATUS ArQUENSIS FISC! PATRONUS, 
IdBMQUB HUIU9 URBIS ADIU» PRIHARIUS, 
C. SeYAULT, GRAHATBON COLlATORi URBIS JBDILIS, 
N. GUERARD, ADIUS BT MONIGlPAiLlS C0S0RTI8 CBNTURIO9 

P. Martin, adilis et hunigipalis cohortis cbnturio, 

ET DOMINI 

J. S&VAULT, CAUSIDICUS, 
HUIUS URBIS PR08BNAT0R BT HUNICIPALIS COHORTIS CBNTURIO, 

P. Poulet, Eques, urbis consilurius, 

P. ESTANCELIN, URBIS CONSILURIUS 
ET KUNIUPAUS COHORTIS CBNTURIO, 

U) N. - Qw Polydora VirgO» AU nentioB * pIvieHB «• «n divrila.ét tUIa, •! ds 
^MtTMd* ta TUtoie Uw â tm ^ém mam CHm ^rAatftnfra nttn* M «sio* 
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ET DOMINI 

C. Lb VaSSIUI, EQUMt 

P18C1 Urbis Pàtrohus st Procueator, 

p. Lb Vassbub, Ubbis Qdastob, 

N. Vincent, pateonus, idem que ijebis tàbulaeiits, 

EX QUIBU8 OMNIBUS G0NFLATU8 EST 
▲MPLISSIHU8 HUIU8GB URBIS DePPENSIS 8BNATU8, 
QUI IN JACfENDIS FUNSAHENTI8 HUIU8 BCCLE8IJI, 

QUAH Deo et Sanctis Josepho et Elle Prophetjb 
pp. Caehblita discalgeati dbdicant consegrantque, 

HUNG PEIHAEIUH LAPIDES SUPFUNDAYERE, 

HbNBIGO HuYIER, SAGRiK THEOLOGIE DOGTORE 

ET EgGLESIJS SANGTI ReMIGII PASTORE VI6ILANTISSIX0, 

EX G0MHIS8I0NB ILLUSTRISSIHI ET REYERENDISSIKI 

D. ÂEGHIEPISGOPI ROTHOHAGENSIS BENEDIGENTE, 

DIE 49 JUNII, ANNI 4674. 

Cette pierre fondamentale estant posée, on travailla le 
reste de cette année et pendant la plus grande partie de 
l'autre à eslever les murailles de cette église» dont le 
corps ne fut fait et formé qu'après que l'on eut eslevé les 
deux chapelles qui sont à ses costez sur les fondemens 
que l'on entreprit de creuser au mois d'octobre de 
l'année 1675, et où l'on mit aussi deux pierres, dont une, 
qui fut assise, dans les fondemens de celle qui est vers le 
château, par Monsieur le marquis de Manneville, le 27 de 
ce même mois, contenoit cette inscription : 

D. 0. M. 

TiTULUH HONORIS ET OBSEQUn PERPETUI, 

SS. Josepho et Blijb monuhbntuh dbyotionis et gratitubinis, 

LAPIDEH HUNG EREXBRUNT 

D. D. DE Manneville, huius nohinis karghio, 

EJUSQUE GHARI8SIHA GLARIS81HAQUE GONJUX AnNA b'AlIGRB 

GUH UTRIUSQUB NOBILISSIHA PBOLB 

D. D. JOS. GOHITB DE MaNNBTILLB, 

Anno Dohini 4675, bib ybro ogtobris S7« 
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L'autre, qui Ait posée dans les fondemens de la cha- 
pelle qui est opposée à celle dont nous venons de parler, 
par Monsieur de Rassen, gentilhomme de mérite, sei- 
gneur d'Archelle et gouverneur du château d'Ârques, 
contenoit un semblable monument de piété et de répu- 
tation. 

Cette église a esté entièrement faite de briques, mais 
d'une manière qui semble grossière et massive. Il est vray 
que, depuis que ses murailles ont esté au dedans enduites 
de piastre et embellies de piliers, de corniches, de mou- 
lures, de frises et d'autres sortes d'ouvrages d'architecture 
faits d'une semblable matière, elle paroit assez dégagée 
et assez belle, surtout si Ton a égard tant aux plats- 
fonds de son lambris qu'à la délicate et hardie charpente 
de son dôme rentrans et de la lanterne à huit angles 
qui est au-dessus de la croisée de son comble. 

La première messe y fut chantée, le dimanche 1 9 jour 
de juillet de l'année 1676, à l'occasion de la béatification 
di\ bienheureux Jean de la Croix, encor bien que cette 
église fut alors sans toit et sans la perfection qu'elle a 
eue depuis. Aussi cessa-t-on d'y célébrer les sacrez mys- 
tères, jusqu'au jour de la Pentecoste de l'année suivante, 
que les Pères Carmes y firent tout de nouveau leurs 
exercices de piété et de Religion, pour les continuer 
(ainsi qu'ils ont fait jusqu'à présent) sans aucune inter- 
ruption. 

L'an 1652, Monsieur l'abbé de Chanvalon, ayant esté 
élu et fait archevesque de Rouen, vint à Dieppe, le 
3 jour de may, sur les six heures du soir. Messieurs de 
Ville, ayans eu avis de son dessein et de sa marche, don- 
nèrent ordre à six compagnies de bourgeois de prendre 
leurs armes et de défiler vers le grand pont pour y former 
T. n. 20 
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den bayes. Le clergé des deux panroîsseB, qui i^estoit 
mis en devoir d'aller m devant de ce grand archevesqne, 
{Mfia au-delà de la barrière et il Palteiidit i Ventrée da 
Pdlet. Y estant arrivé, la jnrisdiction d'Arqués j^ le 
saluer, mais les Bscbevins et les plus notables de la 
ville se contentèrent de le complimenter sous la detnîèfe 
porte, comme firent aussi Mess" les cures Quant à 
M' le Bailly, il fit sa harangue sur le pont, et le clergé, 
qui s'estoit cependant avancé Ters la ville, condnist cet 
illustre prélat en Téglise de Saint-Jaques, au bruit de dix 
ou douze coups de canon^ qui furent tir^ tant da eosié 
du quay que du haut de la tour de la porte du pont. 
Estant sorti de cette église, il alla chez Mons"^ Osmont, 
Bailly de Dieppe, et il y demeura seulement jusqu'au len- 
demain après midy, qu'il en partit pour aller coucl^r i 
Torcy et de là à Rouen. 

Environ ce temps-là (selon que quelqu'un a remarqué) 
un navire Holandois» de quatre cents tonneaux et de 
vingt et deux pièces de canon, entra dans le port de 
Dieppe ; mais, Tonzième de septembre, on eut une beau- 
coup plus grande satisfaction, lorsque l'armée navale du 
Roy arriva à la grande rade de cette ville ( 1 ). Car elle estoit 
composée de l'Amiral, qui estoit de 800 tonneaux et de 
50 pièces de canon de fonte, de 36, de 24 et de 1 8 livres 
de baie; du Vice-Amiral^ qui estoit de 600 tonneaux 



(1) Voyet lar celle etpédiUoo A. HU Abraham eu Queniê H la 
di mm tempt, tome I, p. 202 et mlT. Le réeit de cet asteiir, ftppnyé iv 
des documents Dombreu et authentiques, est plus complet que celui 
d'Asseline et dtfflcile à concilier avec celui-ci sur plusieurs points de 
deuil, oà cependant il n*est guère admissible que fe chroniqueur dieppeis 
ait pu se tromper; comme par exemple le retour en rade de Di^pe du 
Èergir, que A. Jal assure être rentré directement au HaTre pour y être 
déftarmê. 
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et de 46 pièces de canon de fonte, da Grand Suédois^ 
de 600 tonneaux et de 46 pièces de canon de fcHite ; 
d'un autre, nommé h Berger^ de 32 pièces de canon ; 
de deux autres de 36 pièces et de six autres de 30 à 30 
pièces ; de deux frégates et de douze brûlots* Mons^ le 
dac de Yandôme, (fui en estoit générai, en ayant eu avig, 
partit de Compiègne, et vint avec tant de diligence à 
Dieppe qu'il y arriva sur le soir de ce même Jour. Le 
lendemain, il fit sortir du port de cette ville un bateau de 
30 tonneaux, quatre barques, deux doubles chaloupes et 
douze chaloupes hunées ( I ), qui allèrent en rade, où eUes 
restèrent jusqu'au 13 de ce mois, qu'il en fit partir le 
Viea-Amiral et neuf navires de guerre avec cinq brûlots, 
et tous ces petits vaisseaux de Dieppe, avec ordre de 
prendre tous ensemble la route de Calais et de joindre le 
secours que Ton avoit dessein de faire entrer dans Dun- 
kerque. Ce que tootesfms ils ne purent ^iiéeuter, parce 
qu'ils furent rencontrez de l'année Angloise, qui les 
attaqua et les prit, à la réserve de quelques-unes des 
barques Dieppoises, lesquelles, pour estre légères et avoir 
costoyé le rivage* eschappèrent à leurs ennemis et se 
sauvèrent à Calais. Mais le Berger j qui s'estoit tiré de la 
meslée et n'avoit osé passer outre, retourna à la rade de 
Dieppe* Et c'est tout ce que nous pouvons remarquer 
sur cette année. 

Pour ce qui est des suivantes, elles nous apprendront 
ce que nous allons voir, tant pour le regard de ce qui 
se passa sur mer, que pour le regard de ce qui se passa 
sur terre, dont on doive conserverie souvenir. 

L'an 1653, on câébra un jubilé^ le 2 jour de mars.. Si 

(1) M- Jal, qui désigne ees naTires par le nom de corvettes, fait ebser- 
▼et qu'ils n*aTaient rien de commun avec nos corvettes modernes. 
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ce fut avec tant de* piété et d*édiiicatioD que plusieurs 
Religionnaires de Dieppe en furent touchez ; un ministre 
en fut si fort indigné qu'il escrivit un livre, que Mess*^* de 
la justice firent brûler en plein marché par la main du 
bourreau. Les catholiques eurent alors bien de la satis^ 
faction, mais ils n'en eurent pas moins le 22 jour d'aoust, 
lorsqu'ils virent que quatorze religieuses de la Visitation 
de Sainte-Marie, deux prestres et deux missionnaires 
s'embarquèrent sur un Heu de Hamboui^ pour aller i 
Danzith, selon le désir de la princesse Marie, femme do 
Roy Ca^mir^ laquelle les avoit demandées, et vouioit les 
establir dans ses Estats d'une manière aussi belle et 
aussi avantageuse qu'estoit celle dont ou a parlé dans la 
relation qui en fut donnée au public vers le mois d'aoust 
de l'année 1 654 ; presqu'au même temps que deux 
grandes flustes Suédoises, de 300 tonneaux chacune, en* 
trèrent dans le havre de Dieppe, chargées de sel, qui fut 
d'autant plus nécessaire et plus précieux que les bateaux 
de cette ville y apportèrent cette année, avec l'aide de ceux 
du Tréport, environ deux millions deux cent cinquante 
milliers de maquereaux frais (a), suivant la supputation 
d'un certain Diq)pois qui hantoit ordinairement le port, 
et qui (de même que les Athéniens faisoient autresfois) 
se divertissoit à débiter ou à escouter des nouvelles des 
bons ou des mauvais succez des voyages. 

L'an 1655, Mons' l'Archevesque de Rouen retourna à 
Dieppe, et le lendemain il bénit la chapelle qui avoit esté 
dressée depuis peu au bout de la chambre du conseil de 
la Maison de Ville. Pendant que ce prélat en faisoit la 
cérémonie, une compagnie de bourgeois s'estoit rendue 
à la place du Marché, ou, après que cette sainte action 

fa) S«ioB le lis. qaa qaelqo'OD ■ lateé. 
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eut esté achevée, elle se mit en devoir de la solenniser 
par la descharge de leurs mousquets et de six petites 
pièces de canon que l'on y avoit préparées. 

Le 5 jour de may de Tannée 1 656, le colonel Lokart, 
envoyé de la part de milord Cromwel, qui avoit esté élu 
Protecteur d'Angleterre et d'Escosse et d'Irlande, arriva 
à Dieppe ; ayant esté reçen fort honnorablement par 
Mons' de Montîgny, M" les Eschevîns furent le compli- 
menter. 

Le lendemain sixième jour de ce mois (selon le Père 
Dom Pierre de Saint-Romuald) (a) ou bien seulement le 
2 jour (selon la relation qui en fut donnée au public) 
plusieurs habitans de cette ville furent extrêmement sur- 
pris de ce que, sur les cinq heures après midy, un gros 
tourbillon de feu estant tombé dans la mer, elle enfla de 
sept pieds plus qu'à l'ordinaire et emporta par son im- 
pétuosité plusieurs bateaux qui estoient dans le port. 

Mais, le 15 jour d'aoust, on vid à Dieppe un autre 
spectacle, qui fut d'autant plus agréable qu'il ne monstra 
que des choses très précieuses et très saintes, dont la 
translation fut aussi magnifique et aussi pompeuse que 
nous allons dire {b). 

' Tout estant préparé pour une si célèbre cérémonie dans 
le couvent des Pères Minimes de Dieppe, à qui les corps 
de saint Victor et de sainte Pauline avoient esté accordez 
par Sa Sainteté, et Mons' TArchevesque de Rouen, en 
suite des proceds-verbaux qui se font en pareilles occa- 
sions, ayant ordonné qu'elle se feroit le jour de l'As- 
somption de Nostre-Dame par Mons' le Curé de Saint- 
Remy, son député en son absence, on transporta, à quatre 

r (•) Dom Pf«nra de Saint Romoald, religieoi ftaeillant m aoo Uvre dM SphémériéUê oa/onmaf 
CkroMloyiffiM et hiêtorique - {bj SeiOD l'impriioé «{ni en a esté fait et détrfté un pen «près ectte 



heures du matin, dans la chapelle de NoBtre-Oame-de- 
Bon-Secours, les chasses dans lesquelles on devoit mettre 
les précieuses reliques de ces saints ; et sur tes huit 
heures, pour éviter la confusion et le désordre du peiqple^ 
elles y furent portées secrettement, aQn d'y estre enfer- 
mées en présence de H*^ le Curé de Saint-Remy qui s'y 
rendit avec son clergé, de Mons^ le Gouverneur et de 
plusieurs autres personnes de considération. 

Alors le Père (Correcteur de ce couvent présenta 
toutes les attestations, lettres, proceds-verbaux et la dé- 
putation, dont la lecture ayant esté faite à haute voix\ 
Mons' le Curé procéda à la bénédiction des chasses avee 
les cérémonies ordonnées par TEglise, pendant que la 
musique entonnoit des motets très mélodieux en l'hon- 
neur de ces saints, dont les corps furent laissez en dépost 
dans cette chapelle jusqu'à l'heure de leur translation. 

Sur le midy, Mons^ le Gouverneur envoya des soldats 
pour garder aux portes des maisons, où plusieurs enfans 
de familleSt qui devoirat honorer cette solennité, se 
préparoient pour se ranger sous le chef de leur troupe, 
et, à deux heures après midy les tambours commencèrent 
à battre la marche de quarante de ces enfans, qui estoient 
avantageusement vestus en soldats, et qui se rendirent 
au château pour y attendre l'heure de la procession, 
tandis que les baut-bois allèrent prendre trente jeunes 
filles pour les conduire en une maison proche de la cha- 
pelle, et qu'une troisième troupe, composée de seize 
jeunes garçons vestus en Anges, se rendirent, aux 
fanfares de leurs trompettes, dans le lieu où les corps 
saints avoient esté laissez. 

Sur les quatre heures, le clergé des deux parroisses 
de Dieppe, avec les Pères Capucins et les Pères Minimes^ 
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se trouvèrent dans la chapelle de Kostre^Dame-de-Bon- 
SecouTS, et, aussitost que ies portes furent ouvertes» 
seize prestres, revestus d'aul>es et de dalmatiques de. 
velours rouge chamarré de passement d'or, se présen* 
tèrent pour charger sur leurs espaules ces sacrez dépôts, 
huit de la parroisse de Saint*Remy ayans reçeu la chasse 
de Saint- Victor, et un pareil nombre de ceux de la par- 
roi&se de Saint-Jaques celle de sainte Paulme. 

A peine furent-ils hors de la chapelle, que Ton vid 
partir du château un petit escadron de soldats» l'enseigne 
déployée et en très bel ordre, la troupe des filles sortit 
aussi du lieu où elles estoient demeurées et elle prit son 
rang en la céréioonie. Les premiers, estans venus au son 
des tambours, marchèrent devant la chasse du saint et 
les autres devant celle de la sainte, au chant des airs 
pieux que les hauts-bois iaisoient retentir. 

Mais toutes les bannières et les croix des Charitez et 
Confirairies de la vUle, au nombre de plus de quarante, 
marchèrent les premières, et précédèrent les Pères Capu- 
cins» qui estoient suivis d'un jeune garçon habillé en 
Ange, tenans une trompette qu'il embo^ichoit de temps 
temps, pour avertir le peuple de rendre le respect qui 
estoit dû aux saintes Beliques de ces deux glorieux mar- 
tyrs. Deux autres alloient sur ses pas, aussi richement 
arnez que le premier, et portoient un flambeau allumé* 
accompagnans le chef d'un saint, précieusement enchâssé 
et porté par deux autres Anges habillez de même que 
ies précédents. 

Les Pères Minimes les joignoient, ayans au milieu 
d'euK un autre chef porté par deux Anges, qui estoient 
aeeompagnes de deux autres, qui estoient suivis de la 
bande des hauts-bois, dont les airs mélodieux rendoient 
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celte marche très agréable. Après eux, les croix et le 
clergé des deux parroîsses parurent en la manière et en 
l'ordre que nous avons représentez ailleurs, à l'occasion 
de la grande fête de la ville. On y vid ensuite la ban- 
nière de sainte Pauline, représentans d'un costé l'image 
de la sainte et son martyre de l'autre. Elle estoit portée 
par une jeune fille vestue de taffetas blanc, et assistée de 
deux autres, habillées de même estofe^ à dessein de luy 
ayder tour à tour à porter ce pieux estandart. Une jeune 
fille parée en Reine se fit voir un peu après, ayans une 
couronne sur la teste et un laurier en la main, garni 
d'une grande quantité de rubans de toutes couleurs. 
Pour ce qui estoit de ses vestemens, ils estoient enrichis 
de perles et de diamans dont l'esclat estoit merveilleux. 
Elle avoit à ses costez deux petites filles^ qui tenoient sa 
robe^ et elle estoit suivie d'une autre qui estoit des 
mieux parées, et, dans ce pompeux appareil, elle marchoit 
à la teste de la mignarde troupe des filles, lesquelles 
alloient deux à deux, tenans un laurier en la main 
entrelacé de rubans, et estans si joliment vestuës qu'il 
ne se pouvoit rien adiouter à la beauté et à la magni- 
ficence de leurs habits, non plus qu'à leur bonne grâce et 
à leur modestie, qui attiroient également les yeux d'un 
chacun. De sorte qu'avec une contenance si convenable 
à celle de la sainte, elles précédèrent sa chasse, laquelle 
estoit soutenue et portée par les ecclésiastiques de la 
parroisse de Saint-Jaques, et accompagnée de quatre 
Anges, qui tenoient des flambeaux allumez. 

La bannière de saint Victor venoit après. Comme elle 
représentoit d'un co^té ce généreux chevalier Romain, 
elle faisoit voir son martyre de l'autre. Aussi estoit-elle 
portée par un petit soldat qui avoit un casque en teste, 
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chargé de toutes sortes de rubans disposez en forme de 
panache. Il estoit suivi de quarante autres, qui estoient 
la pluspart habillez à la Romaine, et couverts de toiles d'or 
et d'argent, et ornez d'une prodigieuse quantité de rubans 
de diverses couleurs. Ils avoient aussi le casque en teste, 
paré d'aigrettes et de plumes, le bouclier en une main et 
l'espée nue en l'autre, monstrans une mine maiestueuse, 
et spécialement leur jeune chef. Quant à leur enseigne, 
il se faisoit distinguer tant par cette devise : Chiustus 
régnai; in suis, écrite en lettres d'or sur son estandart, 
que par son addresse à le bien manier. 

Ensuite de tout le clergé et de tant de belles troupes, 
qui conduisoient les Reliques de saint Victor et de sainte 
Pauline comme en triomphe par les rues de Dieppe, 
Mons*^ le Gouverneur marchoit, estans accompagné de 
Mess*^' de Ville, qui estoient en habits de cérémonie, et 
suivis d'une foule extraordinaire de peuple qui termina 
une si solennelle procession, dont la marche fut saluée 
par un grand nombre de coups de canon, de mous- 
quetades et de boettes, qui furent tirées, tant au Marché 
que sur la porte du Pont, sur le quay et sur les vaisseaux 
du Port. 

Enfin après que l'on eut achevé le tour de la ville et 
fait six poses, pendant lesquelles on chanta en musique 
des motets au suiet de cette feste, la procession se rendit 
dans l'église des Pères Minimes, où les corps saints furent 
mis sur deux tables devant le grand autel, et où des voix, 
qui furent agréablement meslées avec des instruments, 
chantèrent le Te Deum Laudamus. 

Après ce cantique de louanges et ces actions de grâces, 
W le curé de Saint-Remy, ayant chanté l'Oraison accou- 
tumée en telle occurence et fermé là solennité par la 
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bénédéotioii do Saint^SacreoieDl, fat coBduU en sa par- 
niase par les R^îgieiix de ce couveet. Chaque compa* 
goie dea enCans le fut auaai ea la maison de leur chef^ 
avec cette différenoe que celle des soldats s'en retoona 
au bruit des tambours, celle des filles au sou des baut^ 
bois et les Anges aux fanfiires des trompettes. Et ie tout 
se fit à la veuë d'un concours de peuple aussi grand qu'il 
avoit esté au temps de la procession. 

Quant aux Pères de l'Oratoire de Dieppe, ils s'efibr- 
çoîent d'achever la nouvelle église qu'ils avoîent entrepris 
de bâtir depuis quelques années sur les ruines de la 
' Halle-aux-Draps, que Mons' l'Ârchevesque leur avoit 
accordée. Si bien qu'après beaucoup de soin et de dili- 
geBCOt l'ayant rendue en estât d'y célétmr les sacrex 
mystères et le service divin, le Père supérieur de lepr 
maison (suivant la permission qu'il en avoit obtenue) en 
fit la béfiédiclion au mois de novembre, et, le jour de la 
Saint Martin, il y chanta la première messe. Les murailles 
de cette i%lise sont fiiites de pierres de taille ; elles sont 
hautes et bien percées, et leur comble, qui est couvert 
d'ardoise, est fort et ^levé« Mons' le duc de Lmgueville 
en posa la première pierre avec les cérémonies accou- 
tumées, tandis que des musiciens entonnoient des motets 
très bien concertez et très agréables. On a observé que 
le premier corps que l'on y a enterré a esté celuy du 
père Qerel, Dicf^ois. Et c'est tout ce que je peux dire, 
n'ayans p6 trouver sur cette année, non plus que sur la 
suîvanle, aucune chose digne de remarque* 

Mais l'année 1658, unegdée extraordmaire estant sur- 
venue, quelque&-uos nous ont donné suiet d'en parier. 
BUe commença le 23 de décembre de cette même année, 
et continua jusqu'au 1 9 de lévrier de Tannée 16ô9, avec 
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une aspreté si extrême, qu'elle rendât {au temps que la 
marée estoit basse) l'eau du port assez ferme et assez 
solide pour soutenir plusieurs personnes, qui la passèrent 
et repassèrent à pied sec vis-à-vis de la porte de la Vase. 
Ce ne fut pas tout, elle fit mourir un très-grand nombre 
de poissons dans le sein de la mer, laquelle, ne pouvans 
les souffrir non plus que les autres corps morts, les jetta 
bientost après sur les bords de son rivage. Cette excès» 
sîve rigueur du froid mortifia seulement les oyseaux da 
passage et de rivière aussi bien que ceux de la campagne, 
mais ce fut de telle sorte qu'ils perdirent tous beaucoup 
de leur vigueur naturelle, et qu'à faute de cœur, ils se 
laissèrent approcher et tuer aisément par les chasseurs. 
Une prodigieuse espaisseur de neiges couvroit cependant 
la pays voisin, où il y eut beaucoup de désordres et de 
drâamages ; car le temps s'estans adouci et modéré et le 
chaud ayans succédé au froid, elles produisirent des dé- 
luges d'eaux, dont les inondations emportèrent des 
maiscms, des bestiaux et tout ce qui s'opposoit à leui^ 
cours violent et précipité. 

Le reste de cette année 1669, bien loin d'estre falaU 
fut grandement favorable à la ville de Dieppe aussi bien 
qu'à toute la province, en ce qu'après que Mons^ de 
Loogueville eut présenté à Leurs Maiestez Mons'' la comte 
de DunoJs et Mons"^ le comte de Saint-P<ri, sesenfans, 
ils en reçeureot toutes les marques d'estime et d'affec- 
tion, la 5 jour d'avril, et qu'ils prestèrent entre laure 
mains le senmat pour le gouvernement de la Nor- 
mandie. 

Son Altesse, très-satisfaite des avantages et de la gloire 
da ces deux jeunes princes, trouva bon de venir à Dieppe, 
la mercredi 18 jour da juin, et de faire açavoir à son 
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arrivée qu'ils s'y rendroient aussi le 24 de ce mois. 
Messieurs de Ville, profitans de cet avis, se mirent aus- 
sitost en devoir de travailler aux préparatifs d'une aussi 
honorable et aussi magnifique réception que le temps 
pourroit leur permettre. Entre ce qu'ils firent de plus 
considérable fut la compagnie de soixante et dix jeunes 
cavaliers des meilleures familles de Dieppe, laquelle ayant 
monté en bon ordre au château et fait monstre en sa 
première cour en la présence de Son Altesse, fut trouvée 
fort leste et sa cornette blanche assez belle, tant à cause 
de son estofe qu'à cause de cette devise écrite en lettres 
d'or : Omnià secum. 

Le 24 jour de ce mois, les bourgeois eurent ordre de 
se ranger sous leurs capitaines^ lesquels, aux approches 
des princes, qui avoient couché au Neuchâtel, condui- 
sirent, à une heure après midy, six de leurs compagnies 
auprès du village d'Estran , où Mons' de la Boissière, 
gentilhomme d'une très ancienne et très vertueuse no- 
blesse et maior de la ville de Dieppe, leur fit former deux 
bataillons de mille hommes chacun. Cependant deux 
autres compagnies gardoient les deux principales portes 
de cette ville. 

Sur les deux heures, Mons' de Montigny monta à 
cheval et marcha, à la teste de plus de cinq cents gen- 
tilshommes, jusqu'au village de Martin-Eglise, à dessein 
d'y rencontrer et saluer les princes, qui venoient en car- 
rosse en cet endroit là. La compagnie des jeunes cava- 
liers dont nous avons parlé sortit bientost après de la 
ville, et continua sa marche jusqu'à ce qu'elle eut fait 
rencontre du carrosse des deux princes, qu'elle suivit, 
après que son capitaine, qui mit alors pied à terre, leur 
eut témoigné ses respects et leur eut fait offre de sa 
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troupe et de sa personne avec des paroles proportionnées 
au suiet. Le corps de justice sortit à trois heures de la 
ville et alla au Follet. Le clergé des deux parroisses et 
les Pères Minimes en firent autant. Mais le corps de ville 
s'arrêta à la barrière, ayans un daiz de velours cramoisi, 
paré des armes des princes, et un carreau de même 
estofe, sur lequel on avoit attaché avec un cordon d'or et 
de soye six clefs de la ville, lesquelles estoient d'argent. 

Lorque Mons** le comte de Dunois et Mons'' le comte 
de Saint-Pol passèrent vis-à-vis du château d'Arqués, 
Mons' de Rassent, qui en estoit gouverneur, les fit saluer 
de plusieurs coups de canon ; mais après qu'ils furent 
sortis de Martin-Eglise et qu'ils eurent commencé de 
marcher à cheval le long de la rivière, ils eurent le 
plaisir d'y voir voguer la galiote de Mons' de Rassent et 
un petit navire de Dieppe, qui saluèrent ces princes de 
temps en temps par les descharges de leurs petits canons 
de fonte. Ce divertissement ayant continué jusqu'au lieu 
où les bataillons s'estoient postez, ils firent l'honneur 
aux princes de les escorter jusqu'au Follet. Lorsqu'ils 
furent arrivez en ce fauxbourg^ le sieur Aveline, lieute- 
nant au siège de l'Amirauté, leur fit un discours pendant 
plus d'un quart-d'heure. Mais parce qu'il estoit malade 
et qu'il s'estoit efforcé pour se présenter le premier, son 
mal augmenta de telle sorte qu'il mourut presqu'en la 
même heure. 

Les eslus et les officiers du magazin à sel, joints en- 
semble, complimentèrent Leurs Altesses par la bouche 
de Monsieur l'élu Susanne. Mons' Dablon, lieutenant 
général au bailliage, s'aquitta ensuite de ce devoir, en 
qualité de juge de la jurisdiction du bas de Hotot, dont 
Mons"" le duc de Longueville estoit le propriétaire. Mon- 
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tàeûT le Ceré de Sbmt-Remy, ff)leal de Schi AltesBe (1), 
porta la parole pour le^ olergé, lequel entra dans la ville 
avec les corps de justice. 

Cependant les princes s*estan$ approchez de la bar- 
rière qui est â costé du RaveKn du grand pont, le corps 
de ville se présenta ponr les recevoir et leur ofirit le 
daiz ; mais ils le refusèrent et Mons^ de Montigny leur 
ayant offert les clefs, Mons' le comte de Dunois les 
prit et les bailla au sieur de Bretteville, capitaine, qui 
estoit capitaine des gardes et marchoit derrière Leurs 
Altesses, â costé du sieur de la Hoquette, leur Gouver- 
neur. Le sieur Simon Dablon, premier Escbevin, les salua 
et leur fit une harangue au nom de tous les habitans de 
Dieppe, où chacun se rendit en cet ordre. 

La compagnie de la cavalerie de la jeunesse marchoit 
la première. Les gardes de Son AHesse venoient ensinte 
et précédoient les eedésiastiques que Mess'' de Ville 
suivoient, accompagnans d'un costé et d'autre le daiz, 
qui estoit porté par quatre Eschevins, un peu devant les 
princes montez à l'avantage (2), et suivis des sieurs de la 
Hoquette et de Bretteville, de Mons^ de Montigny et de 
la noblesse. Tout ce beau monde estant devant raôtel- 
de- Ville y entendit plusieurs concerts de voix et d'ins- 
truments et vid trois grands tableaux que Ton y avoit 
exposez. L^un estoit celuy de Son Altesse de Longue ville, 
au-dessus duquel on avoit représenté les armes du Roy, 
et au-dessous celle de la ville, avec cette devise : 

FlRMlOR TUIS. 

(1) C*éUit M« Henry Hayrer, docteur en théologie, cnré de Saint-Remy 
depuis 1051, et sur lequel Bf. l'abbé Cochet denae nneecarte notiee dtn 
Mi BgUM d€ VàrrimA. de DUffe, p. 4», note. 

(2( « En terne de vumége, on dit qa'nn homnaie est monté à VancmtaffB 
pour dire qu'il monte un bon cheval. » ^ Dîd. de Trévoux, V. ÀTantage. 



— 8©7 — 

A son codtë dmt estoit le secmid^ qui représentotl cm 
jeune conquérant et cme nymphe qui luy offroit un 
cœur ; sa devise estoit : 

Nu AMPLIUS. 

Au costé gauche estoit le troisième, qui représentoît 
un autre jeune conquérant, qui estoit monté à l'avantage, 
et l'Amour, qui sortoît du Ciel, luy apportant un rameau 
d'olivier. Il avoit pour devise : 

Te STAIHTE VIREBIT. 

De là les princes allèrent à Téglise de Saint-Jaques, 
où Mons^ le Curé, en surplis et en chappe, les reçeut avec 
les cérémonies accoutumées et leur fît une belle harangue, 
après laquelle il les conduisit dans le chœur, où le 
Te Deum et le Domine Salvum foc Regem furent chantez 
en deux chœurs de musique. Les cloches y tinrent leur 
partie, et donnèrent à connoitre par leur carillon combien 
cette feste estoit grande et solennelle. 

Les cérémonies estant achevées, le clergé demeura en 
cette église, mais les princes en sortirent et allèrent an 
châtpau, où Mons' de Yillers, qui en estoit lieutenant et 
avoit fait mettre la garnison sous les armes, les reçeut 
avec tout l'honneur et tout le respect possible. 

Cependant les compagnies des bourgeois, ayans eu le 
temps de rentrer dans la ville, allèrent se ranger en ba^ 
taille dans la place du Port d'Ouest, et, le château ayant 
commencé de saluer les princes, leur mousqueterie luy 
répondit par des descharges réitérées. Les canons que 
Ton avoit à ce dessein disposez sur les rampars, tant du 
costé [de la vallée] que du costé de la mer et en phisieurft 
autres endroits, en firent autant ainsi [que] ceux du fort 
du Pollet. De sorte que les princes^ qui considéroient du 
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château tout ce qui se passoit dans la ville, eu eurent 
bien de la satisfaction et de la joye. 

Après tout, Mess^' de Ville prirent congé de Leurs 
Altesses, mais Monsieur de Montigny les retint et leur 
donna à soupe, aussi bien qu'à une partie de la noblesse. 
Mons' de Yillers se comporta de la même manière envers 
ceux qui voulurent rester avec luy. L'Hôtel-de- Ville et 
les habitans firent bientost après esclater leur joye par 
un très grand nombre de feux et de lanternes qu'ils 
allumèrent sur les 9 heures. Ils firent aussi voler dans 
les airs plusieurs belles fusées, dont reffet donna bien 
du plaisir aux Princes. 

Le lendemain mercredy, 25 de juin, le corps de ville 
et ceux des jurisdictions furent au château pour y saluer 
Leurs Altesses. Les capitaines y montèrent aussi avec 
leurs lieutenants et leurs enseignes. Les ministres du 
presche en firent autant au nom des Religionnaires, et 
les princes t ensuite de tous ces devoirs, descendirent en la 
ville, et furent entendre la messe en l'église des Pères 
Jésuites, d'où ils retournèrent au château. Sur les 3 heures 
après midy, ils allèrent â pied en THôtel-de-Ville, estans 
accompagnez de six Eschevins et de la jeunesse,* qui 
marehoit après leurs gardes. Lorsqu'ils y furent arrivez, 
le premier Ëschevin les complimenta et les mena en la 
chambre du conseil, où ils demeurèrent jusqu'à ce que 
les habitans fussent assemblez en la grande sale. Cepen- 
dant on déchargea plusieurs pièces de canon que l'on 
avoit rangées pour cet effet en la place du Marché. 

Les habitans s'estans assemblez en la grande sale, les 
princes y entrèrent et s'assirent sur deux fauteuils d'une 
hauteur égale, que l'on avoit placez dans le bureau entre 
les chaires de Mons' de Montigny, de Mons^ de Villers 
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et de Mess'* les Eschevins, et Mons** le comte de Danois, 
Taisant Touverture de rassemblée, dit, en la présence 
d'un grand nombre de gentilshommes et de bourgeois, 
qu'il estoit venu avec son frère pour prendre possession 
du Gouvernement comme par survivance, suivant les 
lettres du Roy, lesquelles avoient [esté] leuës en ce lieu, 
dont ils avoient obligation à Sa Maiesté et à Son Altesse 
leur père, et qu'il assuroit la ville de leurs bonnes vo- 
lontez. De quoy le sieur Simon Dablon leur fit de très- 
humbles remerciemens au nom de toute la ville. 

Le même jour, Mons'' de Montigny fit présent aux 
princes d'un cheval barbe et d'un petit navire très bien 
équipé et armé de quatre petites pièces de canon de fonte. 
Mons' le comte de Dunois, ayans laissé le cheval à 
Mons' le comte de Saint-Pol, se contenta du vaisseau, 
qui fut mis à l'eau le lendemain 26 du mois, et exposé 
à la marée de trois heures du matiq, afin d'en donner à 
Mons' le duc de Longueville, qui estoit retourné à Dieppe 
le soir précédent, et aux princes ses enfants, le divertis- 
sement que nous allons voir. 

Gomme ce vaisseau estoit seul sous ses voiles assez 
avant vers l'eau, un brigantin, qui le découvrit, vint sur 
luy pour le reconnoitre. Mais s'en estant approché, ce 
petit vaisseau luy lascha sa volée et l'obligea de se 
retirer. Quelque temps après, on vid paroitre une flote 
de douze vaisseaux qui portoient des pavillons othomans 
et faisoient leur route pour arriver en rade, et, comme 
si c'eut esté par un bonheur assez surprenant, une autre 
flote de dix vaisseaux, qui estoit dans le port et attendoit 
le temps de la marée, en sortit avec les pavillons fran- 
çois et alla défendre le vaisseau que ses ennemis avoient 
fait attaquer par un de leurs brigantins, qui donna 
T. n. 21 
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de8M0 et le eontnifgiiit cPapprocher de terre pour œ 
plus grande seureté, œ qui n'empesda pas qu'A n'y 
eot plimeu» desehaigee de part et d'antre, tant de leor 
canon que de leur mousqneterie. Mais cependant, noelre 
capitaine françois, qui estoit digne de son emfioj^ éonm 
ordre i un autre petit vaiaaeau d'aller en diligence soa- 
lenir celuy qnf eatoit de aon parti. De sorte que Fen- 
nemy ayant fait de même, le combat se donna e^re 
quatre vaisseaux d'une manière plus rude* assev prodie 
du rivage. 

l'escadre ennemie s'estant mise au^essus du vent, vint 
bientost après à la chai^ et tira sa bordée de canon et 
sa mousqueterie sur les François, qui leur rendirent la 
pareille avec toute la vigueur et l'addresse possiMe» Ce 
combat, qui dura au moins quatre heures, fut d'autant 
plus olMrtiné que l'amiral de la flote ennemie iaiaoit 
paroitre qu'il estoit bien expérimenté ; mais l'amiral des 
François, qui avoit gagné le vent avec beaucoup de peine 
et d'addresse pendant la chaleur du combat, poursuivit 
et pressa tellement l'amiral des Otbomans, qu'après l'a- 
voir abordé, ses gens y sautèrent l'espée à la main et 
l'obligèrent de se rendre. Ainsi, le vaisseau du prince 
fut secouru et sauvé du péril d'estre pris ou coulé i fond 
par ses ennemis, lesquels eurent un de leurs vaisseaux 
brûlé, mais non pas tellement consumé qu'après que les 
matelots et les soldats ^i estoient dessus eurent esté 
sauvez et favorablement accueillis par les vainqueurs, il 
n'en restât une partie que les vagues jettèrent sur le 
bord de la mer, où elle continua de brûler^ comme si 
c'eût esté le feu de joye de cette victoire. 

Les princes ayans esté satisfaits jusqu'à uq tel pwit 
que l'on n'a pu nous l'exprimer, employèrent le resté 
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de la journée à se promeoer sur la chaussée de la mer 
et à voir de près tous les vaisseaux qui venoient de se 
battre. Mais le vendredy au matin, ils firent leurs dé- 
votions dans réglise de Saint-Remy, et l'après-midy ils 
allèrent à l'hôpital, dont ils visitèrent les religieuses et les 
pauvres, et de là ils furent au fort du Follet. Le samedy 
se passa en visites et en divertissemens ; mais le di- 
manche ils furent voir le château d'Arqués. Le lundy, 
dernier jour de ce mois, après avoir esté régalez dans la 
ville, ils furent chez les Pères de l'Oratoire, à dessein d'y 
voir représenter la Jf or t du Grand Maurice^ et Mons'^ de 
Longueville partit de Dieppe pour aller à Rouen. 

Les princes ne restèrent pas longtemps dans Dieppe 
après le départ de Son Altesse, ^ar dez le lendemain ils en 
sortirent, accompagnez d'un grand nombre de gens de 
dieval, et retournèrent au Neuqhâtel, après avoir esté 
mgalez par Mons^ de Yillers, lieutenant du château, dont 
il fit tirer toute l'artillerie, pour continuer avec autant 
d'esclat que de respect ses déférences et leur dire un so- 
lennel À DÎ0u. 

Vers la fin du mois de may de l'année 1 660, environ 
cinquante ministres de la religion Prêt. Réf. vinrent 
de divers endroits à Dieppe, pour y tenir une assemblée 
synodale. Comme ce fut au temps que les catholiques se 
disposoient à célébrer à leur ordinaire la feste du Saint- 
Sacrement, on jugea que c'estoit à dessein de traverser 
cette sainte solennité. Mais ils en furent punis en ce 
qu'un de leurs valets, ayant souhaitté de contenter son 
infiUne passion, fut trompé par un garçon habillé en fille, 
et ensuite exposé à la risée de ceux de son logis, et bien- 
tost après à celle des habitans de la ville. Il ^semble 
qu'ils en furent encore punis à l'occasion d'un autre 
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accident, que quelqu'un a appelle une autre sorte de 
miracle. Des escoliers avoient appris depuis peu qu'un 
des ministres ayant avancé dans quelqu'un de leurs 
presches des choses ridicules ou des propositions con- 
traires au bon sens, avoit esté rendu muet dez aussitost 
qu'un gentilhomme eut prononcé les mot de Hust par 
dédain et par mépris, comme s'il eut voulu dire : Nous 
en tenons j ou bien : On nous en fait bien à croire. Et en 
ayant informé leurs camarades, firent retentir plu* la 
ville ce mot de Hust de telle manière, que les artisans, 
aussi bien que ces escoliers, y prenoient plaisir et le 
reprochoient en toutes rencontres aux Religionnaires, et 
même l'écrivirent en gros caractères, tant aux portes de 
leurs presches qu'à celles» de leurs maisons. Mais parce 
que le procédé de ces jeunes gens leur sembla fort mauvais 
et fort iniurieux, ils en furent fort affligez. Néantmoins, 
ce ne fut pas pendant un long temps, car peu de jours 
après, Mons' le Gouverneur, à qui ils en avoient fait des 
plaintes, interposa son authorité et fit défense d'user de 
ce terme, exhortant un chacun de vivre paisiblement, 
suivant les ordres du Roy. Il n'en fallut pas davantage 
pour appaiser les escoliers et calmer l'orage qu'ils avoient 
excité, si bien qu'il y avoit lieu de croire qu'il n'y avoit 
plus rien à craindre de ce costé-là. Toutesfois, dez le 
îundy ensuivant, quelques-uns des escoliers ayans esté, au 
sortir du collège, iniuriez par les Religionnaires et même 
menacez, en donnèrent avis à leurs camarades, lesquels 
en furent si fort irritez, qu'ils coururent au presche, au 
nombre d'environ deux cents, qui en rompirent les portes, 
les vitres, les bancs et les chaires. Il y en eut qui, n'es- 
tans pas satisfaits de tous ces désordres, . allèrent en 
commettre d'autres dans le Consistoire, mais ils ne 
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furent pas comparables à ceux dont nous venons de 
parler, car ils n'y prirent que des mémoires et des livres, 
tant pour en faire voir les méchantes figures que pour 
en faire des allumettes» dont ils se servirent pour mettre 
le feu aux bancs du presche, au milieu duquel ils avoient 
esté attisez en forme de bûcher, un peu avant que 
Mons' le Gouverneur y fut arrivé pour y donner ordre 
et dissiper (ainsi qu'il fit) les entreprises de ces factieux. 
Il est vray que, sMls furent obligez de céder à la force, ils 
ne laissèrent pas pour cela d'entretenir leur passion et de 
chercher l'occasion de la contenter. Ce qui fit que s'es- 
tant offerte dez le lendemain, lorsque douze ministres 
sortoient de la ville pour aller au PoUet et de là aux en- 
droits d'où ils estoient venus, ils les poursuivirent si 
vivement jusqu'au bout du pont, qu'ils eussent esté très 
maltraittez à coups de pierres, si Mons^Dablon, qui 
estoit de garde ce jour-là, ne se fut opposé avec sa com- 
pagnie à cette violence et arrêté ces mutins. Néant- 
moins ils n'en demeurèrent pas là, car le même jour ils 
retournèrent au presche, mais, parce que l'on y avoit 
mis des soldats du château pour le garder, ils se virent 
obligez, de rentrer dans la ville et d'y demeurer en 
repos. 

Au reste, quoyque les ordres que l'on donna pour 
maintenir la tranquillité publique furent plus que suffi- 
sans de rendre le calme aux esprits des Religionnaires, 
ils furent pourtant (à ce qu'on tenoit) agitez nuit et jour 
par des soupçons et des inquiétudes qui leur firent 
prendre ombrage de tout ce qu'ils voyoient faire aux 
catholiques comme s'ils eussent coniuré leur perte, sur- 
tout après qu'ils eurent esté avertis que plus de deux 
cents ecclésiastiques, tant curez que simples prêlres du 
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pays de Caux, accompagnez de plusieurs gentil^ommes, 
porlans des surplis et suivis d'un très grand nombre de 
peuple, s'estoient mis en chemin pour venir procession* 
nellement à Dieppe. Mais tout ce monde estant arrivé en 
cette ville, le 8 jour de juin, ils eurent bientost après 
suiet de s'assurer, voyans qu'ils ne s'y estoit transporté 
que par une piété et un zèle extraordinaires, et que, bien 
loin de se faire craindre, il désiroit se faire aimer, puis- 
qu'il estoit sans armes, qu'il n'avoit en ses mains que des 
livres de prières et des chapelets, et qu'il accompa- 
gnoit avec beaucoup de modestie et de dévotion le Très- 
Saint Sacrement, que M^ Gaulde, grand vicaire de 
Mons'' l'Ârchevesque portoit pompeusement et comme en 
triomphe (1). 

Aux approches de cette procession, qui estoit vernie 
ce jour-là d'Ouville-la-Bivière, où elle avoit fait la der- 
nière station d'une marche de plus de huit lieues, le 
clergé de Saint-Jaques alla joindre celuy de Saint-Remy, 
et estans en corps et en chappes, furent la receveur au- 
delà de la porte de la Barre, et la conduisirent, au chant 
des hymnes et des cantiques qui a voient esté composez 
en l'honneur du Saint-Sacrement, jusqu'en l'église de 
Saint-Remy et de là en celle de Saint-Jaques, après avoir 
passé par la Grande-Rue, que le clergé occupa depuis le 
carrefour du Puits-Salé jusqu'à la fontaine du Marché. 
De sorte que Ton peut dire que ce fut la plus grande pro- 
cession que l'on eut jamais veuê dans la ville de Dieppe. 

(1) Snr cette grande procession da Saint-Sacrement à travers le pays de 
Cani, Toyez i'abbé Cochet, Ui EgUèes de l'Ârr. d'TteM, tome ÏL, p.l4a, 
où la procession même dont il est ici question est décrite par vn cliroBl«> 
qoeut nieppois anonyme* dont nons. espérons an Jonr mettre en lumière 
le trafail excellent; et Vàlmanach liturgique du dioeètê de AoiMii, 
ponr 1S66, p: 61. 
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Au commencem^t de juillet, on entreprit la côask 
traction de la porte qui est à Textréitoité de lâî clôture 
du Pollet et au pied du fort Ghatilloti. Sa mftçoniierie a 
esté presqu'entièremenf faite de pierres de taille très 
tendre. D'où est venu que^ bientost après qu'elle a esté 
achevée, elle a commencé de tc^ber en ruine en divers 
endroits, qui ont esté faits trop mignarded^nt, ce semble, 
pour une porte que Ton a bâtie en la manière de celles 
que Ton voit aux villes de guerre, je veux dire d'une 
moyenne grandeur^ avec un pont-levis, un guichet et 
des herses. 

Le 20 jour de ce même mois, les prineipanx habitans 
de Dieppe, aysns eu des nouvcdlles du mariage de nostre 
Invincible monarque L^uys-le-Grand, avec la Serenissime 
Mârie^Thérèse d'Austriche, flUe unique de Philippe IV, 
Roy d'Espagne, en firent rendre à Dieu des actions de 
grâces par un Te hewa qd fiit solennelleiiient chanté 
dans l'égttse de Samt^Jaqœs, en la présence de tous les 
corps de justice et de touteales personne» les plus consi-* 
dérables de cette vitte. Et pow en téioioigner teur joye, ils 
firent allumer troia grands bûcbers devant THôtelHie^ 
YiUe, an bruit des deschaiiges du canon du château et 
de quelques autres endroits^ et de la mousqueterie des 
huit compagnie» des bourgecMit, qui estoient rangea ea 
bataille, et qui firent ensuite des feux devâint leurs- mal* 
aons« Ce ne fut pas tout^ puisque les ruës^ q|ui furent 
pédant trois jours embellie» p»* de» festons et d'autres 
Bsaïques d'une joie extraondniaifd, flNreet aussi éclaivées 
pendant trois nuits par des luminaires que l'on entretint 
anx fenestres. 

Peu de temps après une si grande joye, les Dfeppois 
eurent suiet de déplaisir, en ce qu'un vaisseau, dont l'ar- 
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mement avoit esté fait à Dieppe, enleva cette année, ou 
au plus tard Tannée suivante, plusieurs nègres de la eoste 
Emanegueta (a) et fit, par cette entreprise, que depuis 
ce temps-là les sauvages de cette coste de l'Afrique ont 
eut une haine si implacable et si funeste contre les Fran- 
çois, qu'ils en massacrèrent plusieurs lorsqu'un de leui^ 
vaisseaux y aborda. 

Le 8 jour de janvier de l'an 1660, on eut avis qo'un 
autre fâcheux accident estoit arrivé à un autre navire qui 
estoit parti de Dieppe au mois de may de l'année précé- 
dente pour aller à Madagascar. La relation qui en fut 
donnée au public portoit que, le 10 jour de juin ensui- 
vant, il fut rencontré par trois corsaires d'Âlgier, et 
qu'après un combat de trois heures, une baie de canon 
mit le feu à ses poudres, en sorte que le vaisseau même, 
six recolets de la province de Paris et les gens de l'é- 
quipage furent brûlez à la réserve de dix-sept, tant ma- 
telots que passagers, lesquels se sauvèrent de cet embra- 
sement et tombèrent entre les mains des barbares. 

Le Saint'Louys fut plus heureux, car il arriva en 
Senega et retourna à Dieppe le 7 d'octobre, chai^ de 
30 tonneaux de gomme, dont le cent valoit cinquante 
livres. Outre le grand nombre de cuirs qu'il avoit dans 
son bord, il apporta des plumes, du morfi( 1), de l'ambre^ 
de l'or et 200 perroquets et 1 6 guenonnes. Lorsque ce 
vaisseau partit de Senega, il laissa l'habitation des Diep- 
pois en très bon estât, sous la conduite du sieur Louys 
CauUier, commis de la compagnie des marchands de 

{•) S«loB l« •levr Ddbéc, daat le /mmimI ^*û • compote m «dot da voyago ftft «a GHiAo. 

r«B 100». 

(1) Morfi, Morfil oa MatfU^ c'est le nom qu'on donnait au dents d'élé- 
phant non traTaillées, ni débitées, telles qa*oD les achetait des nègres de 
la cMe. 
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Dieppe, de Rouen et d'ailleurs. Je diray en passant que 
cette habitation estoit dans une petite isle de la rivière 
de Senega, à une lieue de la mer, - et que les Dieppois 
avoient esté contraints de s'y establir et d'y retirer leurs 
marchandises, voyans que la mer avoit percé la barre 
de Tembouchure de cette rivière et qu'elle renversoit 
les bâtiments de l'habitation que le sieur CauUier avoit 
fait construire environ l'an 1658, après que celle du 
capitaine Lambert, dont nous avons parlé ailleurs, eut 
esté sapée par les vagues de cet élément et tombée en 
ruines un peu après sa mort. 

L'heureux retour de ce vaisseau apporta de grands 
profits à Dieppe ; mais Monseigneur le Daufin, estant venu 
au monde le premier jour de novembre, causa bien de la 
joye à cette ville, qui se mit, peu de jours après, en de- 
voir d'en donner des marques, tant par le Te Deum qui 
fut chanté solennellement par les orgues et la musique 
de Saint-Remy, que par les descharges réitérées de la 
mousqueterie des huit compagnies des bourgeois, rangez 
en bataille, et par le grand feu de toute l'artillerie du 
château et des autres endroits, qui luy répondirent de la 
bonne sorte. 

MiU qne ne deTOII-on pat faire, 
Qaand ce Prince en son Orient, 
Pamt dessus nostre bémisplière, 
De même qa'nn soleil riant, 
De qai la bénigne inflnence, 
Fait espérer qa'nne alK»ndan€e 
De ce qu'elle a de précieux 
Comblera de biens ce bas monde. 
Et rendra la terre féconde, 
La [réchanifant] partout en parcourant les cieux. 

Une autre sorte de bonheur vint à Dieppe du costé de 
la mer, où les pescheurs de cette ville (selon que quel- 
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qo'on a remarqué) prirent atix mois de may et de joiii de 
Kannée 1663 une si grande abondance de maquereaux, 
que vingt bateaux eh apportèrent en c^rtainea marées, 
en chaque bord, le nombre de trois et de quatre miBe, 
ce qui fit que le cent de ce poisson ne yaloit que 40^ 50 
et 60 solz, encor bien qu'il fut gros et de bonne nomTÎ- 
ture ; en quoy on reconnut évidemment que c'estoit une 
manne que la divine Providence envoyoit au pauvre 
peuple de Dieppe et du pays voisin > dont une partie 
fut en très grand danger de mourir de fahn, parce 
qu'alors le bled estoit très rare et très cher, et qu'il n'a- 
voît le moyen d'en acheter. Cette pesche, qui fut si avan- 
tageuse, ne se 6t pas pourtant sans une grande agitation^ 
ni même sans péril, parce que cette sorte de poisson ne 
se prend que pendant un gros temps, d'où vient que 
Ton dit ordinairement qnHl demande la mort de son 
maistre. En effet, les vents furent environ ce temps-là i^ 
furieux qu'ils enlevèrent deux lames de plomb du clocher 
de Saint-Jaques. Néantmdne ce mal causa un bien, en 
ce que les marguillers de cette église, ayans apperçu les 
doux de ces lames, jugèrent qu^ ne falloit différer da* 
vantage à visiter sérieusement et de près ce docfaer^ 
afin de remédier promptentent an mal que l'on y décou- 
vriroit. Ils y furent donc, et ayans trouvé qu'une partie 
des principales pièces estoit entièreinent gastée, et que 
mêmes il estoit prest de tomber en mine, on prit la 
résolution de le démolir et de faire construire en sa place 
celuy qui subsiste i présent (1) et qui répond si biea à 
la grandeur et à la beauté de cette église parroissiale. 
Le siêur Pierre Estancelin, qui exerçoit depuis un an 

(1) Ce iiotVMv ehwher fat détraH <i«nt te boaiètriiedieiit 4é 1404. 
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la charge de marguiller, en donna le modèle, et, sans 
attendre plus longtemps, fit mettre généreusement la 
main à l'œuvre au mois de juillet, quoyque le Trésor de 
Saiiit-Jaques eut alors très peu d'argent et qu'il n'y eut 
pas grande apparence que le peuple y put contribuer par 
des aumônes, à cause de la cherté des vivres. Mais Dieu, 
qui avoit eu la bonté d'avertir qu'il estoit temps d'exécu- 
ter cette entreprise, y pourvut si bien, qu'ayans permis le 
remboursement de quelques rentes, qui estoient deoës à 
cette église, et inspiré plusieurs personnes aisées et 
pieuses de donner des sommes considérables, on travailla 
incessamment à ce grand ouvrage, en sorte qu'il fut 
achevé l'année suivante* l'ay remarqué qu'il a esté fait 
de grosses poutres de bois de chesne, dont les liaisons 
sont très bcmnes et le nombre si grand que l'on pourroit 
dire qu'il contient une petite forest. Il est construit en 
forme d'une pyramide à huit angles, mais d'autant plus 
merveilleuse qu'elle est percée à jour en autant d'en-» 
droits, à cause des deux lanternes qui la composent et 
sont ealèvées Tune sur l'autre, à la hauteur de la grosse 
tour; ce qui fait que le globe, qui est sur le toict de la 
dernière et au pied de la croisée, paroit petite bien qu'il 
soit assez grand pour contenir deux hommes. Au reste 
f ay appris que la dépense de ce clocher s'est montée à 
plus de quatorze mille livres, sans y comprendre les 
sommes qui furent tirées des matériaux de celuy que 
l'on avoit détruit, et que l'on avoit bâti d'une manière 
grossière et massive pour mieux résister à l'in^tuosité 
des vents* le pourrais adiouster que le bon ménage, 
tant du sieur Estancelin que du sieur Guerard^ qui lui 
avoit succédé en la charge de marguiltor, a esté beau- 
coup estimable. 
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Pour le regard des paroissiens de Saint-Remy, ils 
furent occupez (suivant 1 ordre de Mons** de Montigny) 
à célébrer un service solennel pour Tâme de Son 
Altesse Henry d'Orléans, duc de Longueville et Gou- 
verneur de la province de Normandie. Cette cérémonie 
se fit le 23 jour de may, en la présence de Mons' de 
Montigny^ de Mess" de Ville, de tous les corps de jus* 
tice et d'une grande partie de la noblesse du pays voisin. 
Le Père Alexandre du Moucet, jésuite, y prononça avec 
succez Toraison funèbre. 

L'année suivante « le Parlement de Rouen s'estant as- 
semblé le 9 de septembre sur le suiet de deux déclara- 
tions du Roy pour Testablissement d'une compagnie de 
commerce des Indes Orientales, plusieurs de ses ofBciers y 
souscrivirent, etc. Et* le 1 4 de janvier de l'année 1 665 (a), 
deux navires de la Compagnie des Indes Occidentales 
partirent du port de Dieppe et prirent la route de 
ceux qui les avoient devancez un peu auparavant par 
l'ordre des principaux marchands de Rouen, lesquels 
composoient une des directions particulières de cette 
Compagnie. La relation de Paris, qui en a fait mention, 
porte aussi que l'on préparoit quatre autres vaisseaux 
pour les faire partir au commencement de février. 

Mais, Monsieur le duc de Montausier ayant succédé à 
Mons' le duc de Longueville en la charge de Gouverneur 
de la Normandie, fit son entrée à Dieppe le 28 jour de 
may. Ce seigneur, qui estoit dans un carrosse à six 
chevaux» estoit précédé par 26 gardes et suivi de 
16 autres et de six valets de pied. A. son arrivée, il fut 
complimenté par M" de Yille et salué de deux volées de 
canon de 1 5 coups chacune. Et les boui^ois, qui estoîent 

^'«) SoloB U reUlion àê Parte. 
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sous les arm^ au nombre de quatorze cents, y répon- 
dirent de la belle manière par les deschai^es de leurs 
mousquets. Bientost après, les corps de justice furent 
s'aquitter de leurs devoirs, en sorte que Mons' le Dbc, 
qui partit ensuite de Dieppe avec son train et un nombre 
considérable de noblesse, en fut très satisfait. 

Peu de temps après, je veux dire vers la fin du mois 
de juin (a), un autre navire arriva au port de Dieppe. Si 
bien que ce fut au temps que Mons' Golbert, secrétaire 
d'Estat, assura le sieur Guillaume Denis, prestre de 
Saint-Jaques ( 1 ), par une lettre escrite de sa part, qu'il ne 
perdroit aucune occasion de faire valoir son appliquation 
au Roy ; après luy avoir témoigné, par une autre lettre 
du 1 8 de may , qu'il continuoit d'apprendre avec plaisir 
qu'il enseignoit le pilotage aux jeunes gens et qu'il les 
mettoit en estât de rendre service au Roy et à leur patrie, 
et qu'employant ses soins pour le même suiet, il pou- 
voit croire qu'il se mettroit en estât à son tour de mériter 
les grâces de Sa Maiesté, à quoy il contribueroit de tout 
son cœur, pour luy donner ainsi occasion de les luy dé- 
partir. Ce ne fut pas tout l'honneur et le bonheur dont 
nostre Dieppois fut comblé, car ayant pris peine de satis- 
faire en toutes manières à Mons' Coîbert, ce seigneur, 
passant des promesses aux effets, non-seulement luy fit 
délivrer, le 12 de juin de la présente année, la somme 
de six cents livres de gratification, mais aussi il l'assura, 

(^J S«loB la Bèae rclatioa. 

(1) Sar Gaillaame Denyï, Gaoderon, et toat ce qal concerne Técole 
d'Hydrographie, Cf. Gh. de Beaarepalre, Reehereh$s iur Vlnttr. pubUqug, 
tome m, pp. 197 et suiv. Voyez anui Ed. Frère, MmiudduBM. Norm , 
anx articles Denys, Gàaderon. 

Les on^raget de G. Denyï, cités pins loin par Asseline, tarant imprimés 
à Dieppe, par Nicolas Dn Bac. 



— 322 — 

par une lettre 4lu 25 de ce même moist qaH aurait ptr 
an douze cents livres de gages ; néantmoins qu'il le 
ooniuroit de réunir son zèle pour en faire un bon usage, 
et former un plus grand nombre de pilotes qu'il luy seroH 
possible. ^ 

Ce même seigneur fit, le même jour, addresser une 
lettre à Mess'' de Ville pour leur témoigner que le Roy 
(qui employoit tous les moyens que Dieu luy avoit mis 
entre les mains, afin d'establir le commerce et rendre la 
navigation florissante) avoit reçeu avec joye la prqpo- 
silion qui luy avoit esté faite d'establir une Escoie d'Hy- 
drographie dont chacun recevroit les leçons gratuitement, 
et qu'en conséquence Sa Maiesté avoit choisi le sieur 
Denis, prestre, qu'ils connoissoient, auquel elle fairoit 
donner des appointements raisonnables pour pouvoir 
subsister. Il adiousta qu'il les invitoit, pour répondre à 
une occasion si favorable d'exciter leurs enfants de 
Eure, par ce principe et la succession de quelque temps, 
que la ville de Dieppe put de nouveau aquérir cette 
réputation qu'elle s'estoit touiours conservée pour les 
voyages de long-cours et la connoissance des mers. 
Messieurs de Ville, ayans esté si bien informez du désir 
et du dessein du Roy, en eurent bien de la joye, et pour 
en donner avis aux habitans, ils en firent une déclaration 
authentique en l'assemblée qu'ils tinrent le 29 de sep- 
tembre, ensuite de laquelle le sieur Denis fit, dez le 
lendemain, l'ouverture de son escoie publique et royale, 
dont le brevet, qui fut signé par le Roy le 22 de novembre, 
fut expédié par Mons"" Colbert le 24 de ce même mois. 

Je diray à ce propos que Monsieur le duc de Vandome, 
grand-maistre, chef et sur-intendant général de la navi- 
gation et commerce de France, fut le premier qui fît 
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esclater la capacUé du sieur Denis, luy donnant, le dix- 
huitième de mars de l'année précédente, la commission 
de pilote-examinateur ou de professeur en l'hydrogra- 
phie, et luy donnant la louange d'avoir aquis une grande 
expérience dans les sciences mathématiques (ce sont ses 
propres termes) auxquelles il avoit (dit-il encore) donné 
ses soins et son appliquation, principalement en ce qui 
regarde l'hydrographie ou l'art de naviger, selon qu'il en 
^toit informé par le rapport qui luy avoit esté fait de sa 
personne, et par les témoignages des ouvrages qu'il avoit 
mis au jour sur cette matière digne de l'approbation pu- 
blique. En effets ses livres ne laisseront pas. lieu d'en 
douter le moins du monde, si l'on veut faire la lecture, 
soit de celuy des Tables de la déclinaison du soleil et 
des j^nàpaUs estoiles du firmament y imprimé l'an 1 663^ 
soit de celuy de VArt de naviger^ perfectionné par la 
connaissance de la variation de Vaimant^ ou le Traitté de 
la variation de Vaiguille aimantée, imprimé Tan 1 668 ; 
soit celuy du discours sur les Tables de la DécUnaison 
du Soleil et des principales et plus connoissables Estoilles 
du firmament y nouvellement supputées et corrigées^ 
imprimé Tan 1669 ; soit, enfin, l'Art de naviger, 
dans la plus haute perfection, ou le Traitté des Latitudes^ 
imprimé Tan 1673; desquels on a fait tant d'estime 
qu'on les a transportez de Dieppe et débitez dans les 
meilleurs ports de France. Tellement que nous pouvons 
dire encore aujourd'huy, comme a fait autresfois le fa- 
meux pilote Lucas Jants (a), que Dieppe est VEscole de 
la navigation françoisej et que, si le nommé Jean Denis, 
capitaine normand, lequel découvrit (selon qu'un bon 

(•; Le ûteot Lbgm JanU en répllre Uniaalrt de ton If ne «t U TrHor t U Ctkimt àê U Ifmi' 
fcttai. 
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autheur a remarqué) (a) la Nouvelle France, n'a pas esté 
un enfant de Dieppe, cette ville peut au moins se glorifier 
d'avoir un Denis qui forme des capitaines et des pilotes 
capables d'y faire des voyages et en toutes les autres 
parties du monde. Après tout, on peut dire qu'encor bien 
que les ouvrages du sieur Denis soient des plus difficiles, 
il semble néantmoins qu'ils luy tenoient lieu de diver- 
tissement, et qu'il les a faits avec tant de facilité qu'ils 
n'ont pu l'empescher de donner des leçons à ses esco- 
liers ni des instructions aux pieuses personnes qa'il 
avoit sous sa conduite, afin de faire arriver les uns et les 
autres aux ports où ils prétendoient surgir heureusement. 
De sorte que l'on pouvoit à juste titre luy attribuer ces 
trois devises : 

DiRiorr Ille Polo 
DmiGir Ille Solo 
DiRiorr Ille Salo 

Cependant, le nommé Matthieu de Bruges pratiquoit 
si avantageusement l'art de naviger dans les armées na- 
vales du Roy, sous Mons' de Beaufort et, après la mort de 
ce prince, sous Mons' le comte d'Estrées, qu'il mérita 
la qualité de Pilote Maior. 

Un autre Dieppois, nommé Cauderon, qui avoit esté 
prestre et compagnon des estudes et même de la profes- 
sion du sieur Denis, n'eut pas un sort pareil au sien, 
parce qu'il prit une conduite différente et presque 
entièrement contraire, en ce qu'au lieu de maintenir son 
escole et composer des livres en sa maison, il s'appliqua 
à réformer les anciennes cartes marines et en former de 
nouvelles, et aller pour cet effet visiter les costes de 

(•) Don Ptoifft â9 ailrt» CilfcgiBt «i m 
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Guyenne, du Poitou et de Bretagne ; où, après avoir esté 
connu et enfin reconnu par Mons' de la Mailleraye, qui 
en estoit Gouverneur, pour un habile mathématicien et 
un excellent maistre en l'Art de naviger, il monta, à sa 
sollicitation, sur un des vaisseaux que ce seigneur envoya 
aux Indes. Mais le sieur Cauderon n'alla pas bien loing, 
car, lorsqu'il commençoit de voguer en pleine mer, il 
tomba dans l'eau et il y périt malheureusement. Ce qui mo- 
déra le déplaisir de sa famille fut que le frère du deffunt, 
qui avoit beaucoup profité sous un tel maistre et hérité 
des cartes marines et des planches de cuivre qu'il avoit 
laissées, devint à son tour maistre d'hydrographie à la 
Rochelle* Mais il n'en tint escole ouverte que jusqu'au 
temps qu'il fut obligé d'accepter une charge considé- 
rable dans un des principaux navires de l'armée du Roy. 

Vers l'an 1 685, le sieur François Gaulette, natif du 
Poliet, tint, par ordre du Roy, une escole pour instruire 
en l'art de naviger les officiers de son armée navale, à l'ex- 
clusion des autres gens de marine et même des habitans 
de Toulon, où cette escole estoit ouverte et où il eut de 
très bons gages. Il est vray qu'après les leçons de cette 
escole chacun pouvoit y venir pour s'y faire instruire, 
d'où sans doute il aura tiré beaucoup de profits. 

Pour ce qui est des cartes marines, je diray avec 
Mens' Dablon que le sieur Pierre desGheliers(l), prestre 
à Arques, a eu la gloire d'avoir esté le premier qui en a 
fait en France. Aussi estoit-il un si habile géographe et 
astronome, qu'il fit une sphère plate au milieu de laquelle 

(1) Pierre Des Cbeliers, Des Geliers, Descellers, Deschelliers diaprés 
nn acte aathentiqae de 1537 (Arcb. de la Seine-Inférieare, F. de Char- 
lemesDil), oa Oescaliers suivant l'appellation popalaire. Cf. Gh. de Beau- 
repaire, Recherches sur VinstrucHon publique, tome UI, p. 197. 

T. II 22 



— 326 — 

on voioît un globe qui représentoil loutos les pirti«8 dn 
m<mdd(l). J'adiouterayà cela^i la louange de nosDiep- 
poiSt que le aieur Pretot, surnommé le S^want^ excdloit 
en la pratique des globes, et que le eapitaiiie Cousain, qui 
estoit habile à les construire, ne Testoit p«8 moins i 
fabriquer des spbàres. On tient quMl en fit une dans un 
œuf d'autruche, avec tant d'industrie et de justesse que cet 
ouvrage imitoit les mouvemens des Gieux* Ce qui me fait 
souvenir de la machine du nommé Héniel, lequd yavoit 
enfermé un grand globe qu'il faisoit rouler par des res- 
sorts imperceptibles, en sorte que l'on y voioit que le 
Ciel du soleil et celuy de la lune régloient leurs moa- 
vemens avec une cadence si juste, que ces deux loiai* 
naires ne manquoient à s'approcher ou se reculer «a 
temps destiné pour faire le croissant, ou la pleine lune, ou 
la nouvelle, et même les éclipses de ces deux astnes. 
Comme je sçay que le nommé Pierre Desliens fut un 
excellent géographe et qu'il fit, par l'ordre de Mous' de 
Guise, un plan universel de toutes les forests de France; 
comme je sçay encore que le nommé Charles Bleus a fait 
de rares quadrans, dont un s'appelle equinoxial ou uni- 
versel, un autre azimutal, et un autre silindre, je voudroia 
faire icy mention de leur construction et de leurs usages, 
s'il n'estoit plus à propos de témoigner que le sieur 
Adam fait aussi profession d'enseigner l'art de la navi- 
gation, mais c'est sans autre récompense que celle qu'il 
a de ses escoliers* Pour le regard de cehiy qui a esté 
domestique et disciple de M' Denis, et que Mess" àa 

(1) Cette carte ett ai^oard'hal à la bibliotbèqae de Padooe, la dêfcriR- 
tion en a été donnée par M. de Ghall^e dani le BuIUHh de la SoâiU àtt 
Antiquairei de VOimt, et reproduite dans la Vigie de Dieppe di i^l^ 
yrier i8S3. 
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Bayonne ont mandé et reçéa honorablement pouf y tenir 
escole ouverte, il a six cents livres de gages. 

Avant que le sieur Denis et le sieur Gauderon eussent 
connotssance des mathématiques, le nommé Du Pont 
enseignoit à Dieppe Fart de naviger, ainsi que le nommé 
Jean Guerard faisoit avant luy, en qualité de commissaire 
examinatenr des pilotes, selon qu'il est dit sur Tan 1 61 5 ; 
et c'est le dénombrement que je fairoy de tout ce qu'il y 
y a eu d'habiles professeurs d'hydrographie et de trà 
expérimentez pilotes, tant i (^use que je n'ay pas con- 
noissance des autres, qu'à cause que, les Dieppois estana 
ordinairement nez pour l'exercice de la marine et curieux 
de l'art de naviger, le nombre en seroit trop grand, aussi 
bien que celuy de tous leurs voyages. 

Voyons maintenant ce qui se fit de remarquable à 
Dieppe pendant le reste de l'année présente. Le vaisseau 
dit V Hermine 9 du port de 500 tonneaux, monté de 
36 pièces de canon et commandé par le chevalier de 
Sourdis, estant arrivé le 6 d'octobre à la rade de cette 
ville avec le vaisseau nommé VHirondellef de 400 ton- 
neaux et de 32 pièces de canon, et une frégate de dix 
pièces, on leur porta deux gros canons de fonte de 
18 livres de baie et du poids de 4,200 livres chacun. De 
sorte que le château fut privé de ces deux pièces qui 
avoient esté faites à la Haye par Conrad Antoni, et 
apportées en cette forteresse l'an 1 595. On leur en porta 
aussi huit de fer de 3,000 et 3^500 livres, et de 10 et 
12 livres de baie. 

Quant aux terre-neuviers et aux pescheurs de Dieppe, 
ils apportèrent bien du profit et de la joye en cette ville. 
Mais l'année suivante (1666), cette ville eut de la tristesse, 
apprenant la mort de la Reine mère, qui fut une des plus 
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sages et des plus saintes princesses que la France eat 
couronnée. Peu de jours après le 1 8 de janvier, auquel 
elle trépassa, on célébra en l'église de Saint-Remy un 
service solennel, en la présence de Mons*^ le Gouverneur, 
de Mess'' les Eschevins et des corps de justice. Le Père 
Prévost, Dieppois, de la Congrégation des PP. de TOra- 
toire, prononça TOraison funèbre, avec l'éloquence et la 
bonne grâce qui luy estoit ordinaire lorsqu'il parloit des 
plus esclatantes vertus et des plus belles vies. 

Mais Mons' de la Gallissonnière, intendant de la pro- 
vince, et M*^ Berrier, secrétaire du conseil, estans venos 
à Dieppe, le 2 jour d'aoust, à dessein d'ordonner les 
travaux qui estoient nécessaires au Port et Havre de 
cette ville, firent chanter le Te Deum pour la prise de 
Gourtray en l'église de Saint-Jaques, où ils s'estoient 
rendus avec Mons' de Montigny et Mess"* les Eschevins. 
A l'issue de cette cérémonie, à laquelle les corps de jus- 
tice assistèrent^ on mit le feu au bûcher, qui avoit esté 
dressé devant l'Hotel-de-Ville, et, avec les cris de Vive le 
Roy, on fit retentir les descharges de tout le canon, tant 
du château que des vaisseaux du port. Au soir, on alluma 
beaucoup d'autres feux dans les rues ; mais un magnifique 
festin ayant esté préparé dans la Maison de Ville par 
l'ordre de Mous' de la Gallissonnière^ Mons' le Gouver- 
neur et Mess'* les Eschevins y furent régalez, et les 
santez du Roy, de la Reine et de Monseigneur le Daufin 
furent saluées tant par les conviez que par plusieurs coups 
de canon. 

Le 15 de septembre, Mons' de la Gallissonnière 
retourna à Dieppe, et le même jour, la moitié des gardes 
du Roy, des gardes du corps et des grands et petits 
mousquetaires arrivèrent aux villages voisins de cette 
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ville» où Mons' le duc de Montausier vint le lendemain et 
fit mettre en mer la nuit suivante deux doubles cha- 
loupes, pour aller découvrir Tarmée navale du Roy, que 
Mons' de Beaufort devoit conduire vers les costes du 
pays de Caux iusques à la rade de Dieppe. Néantmoins 
elle ne commença à se faire voir à son horison qu'au soir 
du 23 de ce même mois, et enfin à la grande rade le 
24 jour. 

Elle estoit composée de 1 5 gros vaisseaux de guerre 
et de quelques brûlots et pataches. Son Amiral, dit le 
Saint-Philippe j estoit de 1200 tonneaux et de quatre-vingt 
douze pièces de canon de fonte, sur trois rangées de 
chaque bord. Il estoit commandé par Mons'' le duc de 
Beaufort et monté par mille hommes, entre lesquels il y 
a voit 200 volontaires. Les autres gros navires estoient 
d'une grandeur et d'une force différente ; il y en avoit 
de 50 pièces de canon, de 54 et de 60. Il y en avoit 
aussi huit autres de 36 et de 40 pièces. 

Lorsque cette armée partit de Belle-Isle, elle estoit 
forte de cinquante-cinq voiles, mais l'escadre de M' le 
commandeur Pol (1 ), qui en estoit vice-amiral, et qui mon- 
toit le vaisseau dit le Vandôme, de 80 pièces de canon de 
fonte et de 800 hommes, n'ayant pu doubler à l'entrée 
du canal que l'on appelle vulgairement la Manche, elle 

(1) Le commandear Paul, de Tordre de Malle, était on orphelin d'ori- 
gine inconnue qui conquit tous ses grades à la pointe de Tépée. Ce qu'on 
raconte de sa naissance et de ses premières années tient plus du roman 
que de Thittoire ; M. Jal doute également de ranthenticité des documents 
sur lesquels on s'appuie pour fixer an 18 octobre 1667 la date de sa mort. 

Quoi qu'il en soit, il sut se distinguer entre les meilleurs capitaines 
de la marine française, & Tépoque où elle a compté le plus grand nombre 
d'officiers de mérite. 

Cr. A. Jal, Abraham IHtquesne, tome I, p. 169; et la Biographie uni- 
vêrMe(iS23), tome III, p. 183. 



— 330 — 

parat i la rade de Dieppe avec le petit nombre de 
seam que je viens démarquer. Mena' Colbert, cajûtaiiie 
des petits mousquetaires, frère de Jean-Baptiste Colbert^ 
controUeur général , et neveu de Monsieur Ccribert, secré- 
taire d'Estat, partit de Dieppe et se fit porlor à bord de 
¥ Amiral; et Monsieur de Beaufort, ayant à son arrivée 
mandé tous les capitaines de Tannée, tint conseil, où îl 
fut arrêté qu'elle retoumeroit en Brest. De sorte qu'ayant 
mis les voiles au vent, elle en prit la routes la nuit du 
25 de septembre. Ce qui fut exécuté d'autant plus 
promptement qu'elle n'estoît pas assez forte pour résiater 
aux Anglois, qui n'en estaient pas bien éloignes, et que 
l'armée des Estats des provinces unies, qui dev^t jdndre 
celle de France pour aller de concert attaquer leur com- 
mun ennemy,n'estoit pas veniieà la veiie de Dieppe, aek» 
que les Estats avoient fait espérer. 

Le jour précédent, c'est-à-dire le 24 de septembre, 
les chevaux-légers, les gendarmes et les mousquetaire» 
Daufin firent monstre derrière le fort du PoUet, avant 
que de s'embarquer (selon le dessein qu'ils en avoient) 
sur les vaisseaux de Mons' de Beaufort. Us estoient au 
nombre de huit cents hommes, bien faits et ïÀen forts, et 
si bien armez, qu'outre leur espée, qu'Qs portoient à leur 
costé, ils avoient le pistolet et la dague à la ceinture el 
le mousqueton sur l'espaule. Si bien qu'on ne pouvoit 
voir des gendarmes plus terribles et plus délibérez de 
jouer des couteaux. Mais ils n'en furent pas à la peine, 
car, l'armée estant retournée d'où elle estoit venue, ils 
furent aussi obligez de reprendre le chemin de Paris. 

Les jours suivans, plusieurs vaisseaux de l'escadre du 
commandeur Pol arrivèrent les uns après les autres, 
en divers endroits de la coste de Normandie. Le Dragm^ 
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du port de cinq oente tonneaux, et monté de 300 hommes 
et de 34 [Hèces de canon, dont 1 6 estoient de fonte, estant 
arrivé à la rade de Dieppe, le 1 jour d'octobre , fut 
obligé d'y entrer, encor bien qu'il fut bâti d'une manière 
qui Itiy &isoit tenir autant d'eau qu'il en falloit pour 
quelques-uns des plus grands vaisseaux de l'armée ; ce 
fut aussi ce qui estonna la cour, et donna au Roy tant de 
contentement qu'il en sçut bon gré aux habitans de 
Dieppe, dont ]a force et l'industrie servirent beaucoup 
ea cette oa^asion, et qu'il {Mît la résolution, non-seu- 
lement de rendre son havre plus commode et plus seur, 
mais aussi de la remettre en la splendeur que l'on verra 
les années suivantes. 

Comme la guerre continuoit, on continuoit aussi de 
donner partout de bons ordres. Monsieur le duc de 
Montausier, estant à Dieppe, la divisa en douze quartiers, 
à chacun desquels il assigna une compagnie de bourgeois, 
après qu'il en eut formé quatre nouvelles pour les adiousr 
ter aux huit anciennes. 

Le premier quartier comprend la rue du Haut-Pas, et 
l'islet qui est entre cette rue et la Grande et entre la 
petite rue de la Poissonnerie et le vieil Hôpital (1). 

Le 2 commence en la rue qui conduit à la porte Sailli, 
et s'estend jusqu'au bout du quay (2). 

Le 3 comprend tous les islets qui sont entre la rue 
des Cordonniers et entre la Grande-Rue, le Marché, la 
rue Eseuyère et celle de la Boucherie (3). 

(1) La ne ém H«at-Pis, la Crtode-Rae, la rae de rABti«Diie«-PalMOD- 
narle el la rue Oaqnesne. Uaodeo HApital ait aaJo»d*hvi remplacé par 
la GfiNlartterte. 

A) ne la me Oiiqiiesne an bout da qoal. 

(9) Rttê Lemoyoe, Grande-Riie, Place NaUoMie iqêi était alon bUie). 
La nie Eseuyère coodnîsall de la Grande-Roe aa cimetière (on altre^ de 
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Le 4 est depuis la Porte de la Barre jusqu'au Presby- 
tère de Saint-Remy et jusqu'à la rue du Trou, à la place 
du Portduëty et à Tislet des maisons qui sont au pied du 
C3)âteau(1). 

Le ô comprend les islets des maisons qui sont entre la 
rue Férinette et la rue à l'Avoine, et entre la porte de la 
Halle et la petite rue des Pères Jésuites (3). 

Le 6 comprend tous les islets qui sont depuis la me 
de Saint-Jean jusqu'à la rue du Bœuf, la porte neuve du 
quay et celle qui est vis-à-vis de la maison dite du Pore- 
Epi (3). 

Le 7 a les islets qui sont entre la rue à l'Avoine et 
la rue de la Poissonnerie, la rue de l'Espée et la Grande- 
Rue (4). 

SainUJacqnes; le nom de roe de la Boucherie était donné à la partie de 
la rae Saint-Jacqnes qui i^étend de Téglise de ce nom Jaiqa*à la me 
Lemoyne, dite alors au Cordonniers. 

(1) La rae da Troa correspondait à la partie de la me des Bains coai- 
prise entre la me de la Barre (antrefois la Grande-Bne) et la me Saint- 
Remy ; elle se prolongeait, sons le nom de me des Trois-Boises, Jusqu'à la 
place du Portdaët, maintenant de la Comédie. Le presbytère de Saint* 
Remy occupe donc le même emplacement qn^ao xyu» siècle. 

(2) La rae Férinette on platAt Farinette , prolongée mas le nom de 
rae de la Traye-qni-file, est de?enae la rae de La Martinière, et la rae à 
TAToine porte le nom de La Morinière ; ces deux rnes seules peuvent dé- 
terminer le quartier dont il s^agit, la porte de la Halle et la petite rae 
des Pères Jésuites ayant disparu. Cette dernière était sans doute un pro- 
longement de la rae Farinette (de la Martinière), longeant ou à peu près 
la cour de TUÔtel-de- Ville, constrait sur l'emplacement qu'occupaient les 
Pères Jésuites, peut-être aussi celle que Guillaume Tieuilier nomme la 
rae Ma rage, et que remplace aujourd'hui le cnl-de-sac du Jeu de Paume. 

(3) Rae Saint^Jean, quai Duquesne, rae du Bœuf et rae du Mortier- 
d'Or, derrière le cboeor de Saint-Jacques. Peut-être faut>il remonter Jus- 
qu'à la rue Pecquet, en face le portail méridional de Saint-Jacques, ou 
même Jusqu'à la rae de TOranger. 

(4) Rue de la Morinière, de T Ancienne-Poissonnerie, de l'Epée et Grande- 
Rue. 
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Le 8 contient Tislet qui est entre la Grande-Rue et la 
rue de la Pelterie, le Puits-Salé et la rue des Cordon- 
niers ; il contient aussi l'islet qui est entre la rue des 
Maillots et la rue du Cimetière de Saint-Jaques (1). 

Le 9 contient les islets qui sont entre la rue de Saint- 
Jean, la rue Escuyère^ la Grande-Rue, le quartier de la 
Cache, et l'islet qui est entre la rue du Petit-Monde, la 
rue de Prison et celle de la Vase (3). 

Le 10 comprend tout Tislet qui est entre la rue des 
Maillots, la rue de la Pelterie, la rue d'Escosse d'un costé, 
et d'autre jusqu'au couvent des Pères Minimes (3). 

L'onzième est entre la place du Port-Duët, la petite 
rue des Pères Jésuites, la rue du Trou, la rue Ferinette, 
et le costé de la Grande-Rue qui est depuis le Presbytère 
de Saint-Remy jusqu'au couvent des Pères Minimes (4). 

Le 1 2 contient les islets qui sont entre la rue du Bœuf, 
la porte neuve du quay, la Tuerie, la rue de la Trinité, 
le Moulin-à-l'Eau, la rue d'Escosse et des Maillots^ et le 
derrière du Presbytère de Saint- Jaques (5). 

Le mémoire d'où j'ay tiré ces remarques témoigne 
que la compagnie du premier quartier entra en garde le 
premier jour de novembre, que celle du 2 quartier y 
entra le 2 jour, forte d'environ cinq cents hommes, et 
que les dix autres en firent autant à leur tour. 

(1) Grande-Rae, me Saint-Jacqnes, place dn Paits-Salé, me Lemoyne. 

(2) Rue SaiDl-Jean, côté e»t de la place Nationale, Grande-Rue, rue 
Ango, roe Descaliers, place de la Bourse. 

Le quartier de la Cache était probablement sitaé entre Tancien Hôpital 
(la Gendarmerie) et la rae da Petit-Monde (Ango). 

(3) Rnes des Maillots, Saint-Jacqoes, d'Ecosse et le Tribanal. 

(4) Place de la Comédie, la Plage, cal-de-sac du Jea de Paaime (?j, 
rae de la Martinière, rue de la Barre, rae des Bains, 

(5) Roe da Bcsaf, quai Daqaesne, rue d'Ecosse, rae des Maillots, rae 
du Ghéne-Percé. 
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Cependant le navire dit le Dragon estoit encore dms 
le Havre de Dieppe, mais le sieur de Préaux^Meroey» qoi 
en estoit capitaine, l'ayant mis en estât d'aller jdndm 
Tannée navale da Roy, Mons' de la Galtissomiière et 
Mons' de Montigny firent davantage ouvrir le port, qae 
les galets avoient presque fermé. Monsieur Tarchevesqw 
de Rouen estant venu à Dieppe, se transporta swle lien, 
et fit si bien par sa présence que les matelots de cette 
vflle avancèrent leurs travaux, en sorte que le Dragm 
sortit aisément du port, le dixième jour d*avril 1667, 
auquel tomboit la feste de Pasques et Ton avoit la {dus 
haute marée que Ton pouvoit espérer. 

Ce vaisseau,, qui avoit dans son bord trois cent soixante 
hommes, tant soldats que matelots, fut tiré en rade par 
douze chaloupes, et suivi de trois barques, qui dévoient 
aller à la découverte des navires Ânglois dont la rencontre 
estoit â craindre, parce qu'ils estoient forts et qu'ils croi* 
soient dans le canal. La première de ces barques s'ap« 
pelloit la Judithy et estoit armée de six pièces de canon ; 
la 2*, qui s'appelloit le Saka-Pierre, et la 8*, qui estoit 
nomméd la BénêdietMn^ n'en avoient que quatre pièosB 
dans chaque bord ; mais elles y avoient 40 bons hommes, 
armez aux despens de la ville, et elles furent suivies 
d'une barque bretonne équipée en brâlot. Enfin elles 
firent si bien leur devoir que le Dragm arriva heureu- 
sement au Havre-de-6râce, d'où elles retournèrent, 
par Tordre du sieur de Préaux, qui se disposa pour aller 
en Bretagne avec quelques autres navires de l'armée, i 
sçavoir : le BaurhMy le Maxarin^ le Triomphe et deux 
brûlots. 

Ensuite de cette expédition de mer, voicy ce qui se 
passa à terre. Le mardy dernier jour de may, M' Gsolde^ 
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fioaire géûéral de Mons^ Tarèhevesque de Boum, et 
Père spirituel des religieuses de la Visitation ^ estabKes 
au Pollet» vint exprez à Dieppe pour commencer la céré^ 
Hionie de la canonisation de saint François de Sales leur 
patriarche. Il fut accompagné d'un clergé nombreux et 
illustre ; car, comme son zèle pour la gloire de ce grand 
saint et son afleetion pour le monastère Tavoient porté à 
tàonoigner partout le dessein qu'il en avoit, les prûoh 
dpaux et les plus considérables curez de la campagne 
s'y trouvèrent, aussi bien que ceux de la ville, dans un 
très bel appareil. Le Saint-Sacrement ayant esté exposé, 
les vêpres et les compiles forent chantez par une excel- 
lente musique, i plusieurs chœurs, otM*" le grand vicaire 
levestu de chappe, assisté de tous les ecclésiastiques, 
vestus de même, donna la bénédiction du Saint-Sacrement 
à toute l'Assemblée, qui estoit composée de beaucoup de 
seigneurs et dames de quahté. Sur la fin de cette i^ré* 
monie, pendant que l'on chantoit les hymnes du Sainte 
Sacrement, Mons^ de Montigny signala sa piété et fit 
connoitre la singulière vénération qu'il avoit pour la 
mémoire de ce saint prélat, ayans donné ordre que six 
cents h<»nmes se missent sous les armes et se rangeassent 
devant cette église, pour y faire la descharge de leurs 
mousquets et apprendre par leur esclat à tout le pays que 
la joye de cette feste ne devoit pas estre particulière aux 
religieuses de ce monastère. Le bruit des canons et des 
boettes, tpi'il avoit fait placer sur le ravelin du grand 
pont, se fit entendre bientost après, aussi bien que celuy de 
l'artillerie du château, qui kiy répondit et apprit bien 
mieux à toute la contrée que cette solennité estoit extraor- 
dinaire. Plusieurs vaisseaux du port suivirent un si bel 
exemple, ce qui produisit un effet si surprenant qu'en un 
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moment tout le monde fut rempli et transporté du désir 
de rendre des honneurs particuliers au saint dont on 
publioit si solennellement la gloire Le tintamarre des 
canons recommença lorsque Ton fit des prières pour le 
Roy et pour toute son auguste maison. Sur les huit 
heures du soir, on entendit sonner toutes les cloches des 
parroisses de la ville, lesquelles, par un carillon très 
long et très agréable, donnèrent suiet de coniecturer que 
le lendemain devoit estre plus solennel, puisque Af* les 
curez avertissoient ainsi leurs peuples de s'unir à eux 
pour la célébration de la feste d'un des plus grands saints. 

Après qu'ils eurent informé les Religieuses du dessein 
qu'ils avoient d'aller en leur église d'une manière très 
solennelle, et que toutes choses eurent esté prestes pour 
faire la procession, chacun sortit de sa parroisse dans le 
plus bel ordre qu'il pût. Le clergé de Saint-Remy sortit 
le premier, et il fut joint sur sa marche par celuy de 
Saint-Jaques, par les Pères Minimes et les Pères Capucins, 
et par un très-grand nombre d'ecclésiastiques et de 
curez de divers endroits. Enfin on voioit en cette proces- 
sion, non-seulement tout ce qui paroit dans les plus solen- 
nelles, mais aussi tout ce que je vais descrire, selon les 
termes et le style d'un imprimé qui en fut fait par un de 
mes amis (a). 

On y voioit triompher les vertus de saint François de 
Sales par un grand nombre de figures, qui représentoient 
très spirituellement les grandes victoires qu'il avoit rem- 
portées durant sa vie sur le démon, sur le monde et 
sur l'hérésie. Toutes ses conquestes apostoliques y estoient 
dépeintes avec les principales vertus qu'il employoit dans 
cette divine milice. Son humilité, sa prudence, son 

(•; M. RMt p. 
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zèle, sa charité» sa doctrine et sa sagesse, avec un grand 
nombre d'autres admirables qualitez dont son âme estoit 
enrichie, y estoient représentées par des symboles très 
ingénieux, dans plus de cinquante beaux estandars, 
enrichis de perles et de diamans^ portez par autant de 
jeunes eufans des premières maisons du pays, lesquels 
estoient tous lestement aiustez et marchoient dans un 
ordre tout-à-faît charmant. Outre ce grand nombre d'es- 
tandars mystérieux, il y avoit trois belles bannières, qui 
estoient faites des plus précieuses estofes, et estoient por- 
tées par trois ecclésiastiques vestus de riches tuniques. 
Une de ces bannières faisoit connoitre la conformité que ce 
saint avoit eue avec saint Charles-Boromée ; ils estoient 
comme ravis dans la considération de ces divines paroles : 
Vive Jésus, que chacun sçait leur avoir esté très familières. 
La 2* bannière tendoit à faire connoitre que sa doctrine 
estoit toute divine. Après ces marques d'honneur et de 
triomphe il ne restoit plus qu'à faire connoitre que Dieu 
avoit mis au rang des Anges cet homme céleste ; aussi 
fut-ce Testât où le représenta une grande et excellente 
peinture de la troisième bannière. Un des estandars 
estoit porté à la teste de la troupe des enfans dont nous 
avons parlé, un autre devant les confrères de l'associa- 
tion de ce grand saint, et un troisième devant le clergé, 
chacun estant accompagné de deux petits Anges, qui en 
tenoient les cordons d'une main et de l'autre un flam- 
beau de cire blanche. 

Après tous ces trophées, on appercevoit au milieu du 
clergé, composé de plus de cent cinquante ecclésias- 
tiques, l'image d'argent, qui enferme tout ce que le$ 
religieuses avoient des reliques de leur saint patriarche. 
Elle estoit sur un brancart couvert de velours cramoisy. 
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bordé d'une grande dentelle d'argent et porté par des 
plus considérables curez du pays. Bile estoit environnée 
d'un grand nombre d'ecclésiastiques, lesquels estolent 
revestus de tuniques très riches et tenoient des flam» 
beaux de cire blanche, si bien qu'ils faisoient un cercle 
très pompeux et très dévot tout ensemble ; et le tout 
estoit terminé par Mons" le Gk>uvemeur, qui estoit aocom* 
pagné des plus considérables du pays et suivi d'une mul- 
titude prodigieuse de peuple. 

Cette magnifique procession marcha en bel ordre par 
les rues de la ville où elle pouvoit esclater davantage, et 
prit le chemin de la porte du Pont, qu'elle passa au mi- 
lieu de deux hayes de bourgeois, qui s'estoient mis sous 
les armes et rangez, par l'ordre de Mons' le Gouverneur, 
depuis cette porte jusqu'à celle de l'église des religieuses 
de la Visitation. Il n'est pas possible d'exprimer le plai- 
sir que donnoit cette union sacrée de tous les ordres et 
de tous les corps, qui conspiroient à rendre les plus grands 
honneure à la mémoire glorieuse de saint François de 
Sales, puisqu'une sainte alaigresse se faisoit voir sur le 
visage de tout le monde, et que la piété dont le peuple 
estoit touché tiroit les larmes des yeux des plus indif- 
férents, selon que l'on a pu remarquer. Hais ce qui 
embrasoit principalement les cœurs, c'estoit le meslange 
du bruit des tamboura et des fifres avec le chant des 
psaumes et des hymnes sacrez de l'église. 

Au reste si on veut sçavoir ce qui pouvoit ainsi ndter 
M^ de Dieppe à témoigner une si sensible joye de la gloire 
de cet homme apostolique, je diray qu'estans fort afiection- 
nez à la religion catholique et grands ennemis de l'hérésie, 
ils s'efforcèrent de luy rendre ces devoira ccrnime à leur 
invincible défenseur. 
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ta procession estant entrée dans l'église des religieusesy 
Mons^ le curé de Saint-Remy, après avoir adoré le Saint- 
Sacrement, qui y estoit exposé, rendit à la supérieure le 
sacré dépost des Reliques qui lui avoient esté confiées» et 
jbîentost après il entonna le Te Deunij qui fut continué 
par l'orgue et la musique* Le Te Deum fini, Mons' le 
grand vicaire commença la sainte messe, qui fut célébrée 
avec les plus solennelles cérémonies et chantée par une 
excellente musique. Cependant le peuple de Dieppe 
donna un témoignage d'une piété bien considérable, car 
l'église estant trop petite et ne pouvant contenir que très 
peu de monde avec le clergé, qui estoit extraordinairement 
nombreux, une grande multitude des habitans de Dieppe 
demeura devant cette église, et entendit dans la rue la 
messe à genoux, avec autant de piété que si elle eut esté 
au pied de l'autel. Les sacrez mystères estans achevez» 
chacun se leva et s'en retourna avec le clergé, dans le 
même ordre qu'il estoit venu , et avec une satisfaction 
incroyable. 

Sur les 4 heures après midy, Mons' Gaulde fit la pré* 
dication avec son éloquence ordinaire, et, le panégyrique 
du saint estant achevé, une excellente musique commença 
i chanter les vespres, alternativement avec un nombre 
considérable d'ecclésiastiques en surplis dans l'endos de 
l'autel. Les vespres et les complies estant finis, on chanta 
les litanies et divers motets et des hymnes du Saint» 
Sacrement» dont Mons^ le curé de Saint-Remy donna la 
bénédiction. 

Voilà ce qui remplit la première journée, et ce qui 
continua dans cette église pendant les autres jours de 
l'Octave de cette grande feste. Mais avec un si grand 
ooncours de peuple, que Ton ne vid jamais veiiâr i Dieppe 
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tant de pèlerins de divers endroits, ni tant de proces- 
sions des villages et des bourgs voisins. Il y eut des jours 
qu'il y arriva vingt-cinq paroisses jointes ensemble. Un 
autre jour il y vint la plus grande partie des curez d'un 
doyenné. Quelquefois aussi une parroisse y venoit seule. 
Enfin on n'avoit point encore vu de solennité en ces 
quartiers où les peuples eussent paru plus dévots et plus 
attendris qu'ils parurent en cette feste. Dez les 3 heures 
du matin, les prestres, aussi bien que les religieux, se 
trouvèrent en si grand nombre pour offrir le Saint-Sacri- 
fice de la messe, que plusieurs estoient obligez de s'en re- 
tourner sans pouvoir contenter leur dévotion. Néantmoins 
il y eut des jours que l'on célébra dans l'élise des reli- 
gieuses de la Visitation de sainte Marie plus de quatre vingt 
messes. L'autheur de la relation des solennitez de cette 
feste a témoigné qu'il n'y eut guères de maladies ni de 
besoins spirituels qui ne furent recommandez à l'inter- 
cession de leur saint patriarche, et que plusieurs malades, 
qui furent animez d'une assez grande foy pour passer 
les journées entières dans sa chappelle, en furent heureu- 
sement récompensez, les uns par le soulagement, les 
autres par la guérison miraculeuse de leurs maladies. Ce 
que je trouve encore de remarquable dans les dévotions 
que les Dieppois ont eues envers ce saint prélat, c'est 
qu'ils ont eu l'honneur d'avoir fait en ce royaume la 
première association qui l'a reconnu pour son père et 
son protecteur, car ils la formèrent aussitost que le 
Pape Alexandre VU luy eut accordé le titre de Bienheu- 
veux, et donné la permission aux fidèles de luy rendre 
des honneurs publics. Elle fut establie en la parroisse de 
Saint-Remy, et composée de cinquante eccl4iastiques et 
de soixante et douze laïques, qui vont tous les ans en 
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procession en cette église du Poilet, le 29 de janvier, 
pour assister à la messe que Mens" le curé de cette par- 
roisse a continué d'y célébrer ce jour là, depuis que l'on 
a commencé d'y solenniser, le lendemain de la dernière 
feste de la Pentecoste (suivant l'ordre de Mons' l'Ar- 
chevesque de Rouen), le premier jour de la feste de la 
canonisation dont nous venons de faire le récit, sans 
toutesfois avoir fait mention de la décoration et des parti- 
cularitez extraordinaires de l'église de ces religieuses, 
bien qu'elles fussent très dignes de remarque et qu'elles 
méritassent quelque endroit, selon que l'on pourra voir 
en celuy-ci que je leur destine. 

Un très-grand nombre de personnes de toutes les 
conditions ayans envoyé aux religieuses de la Visitation 
leurs plus riches tapisseries et leurs meubles les plus 
précieux, pour orner leur chappelle, elles taschèrent, par 
ce moyen et ce qu'elles avoient pu faire, de la mettre 
dans un appareil qui satisfit les yeux et la dévotion de 
tout le monde. 

La nef fut tendue d'une très belle verdure qui se 
lerminoit à l'entrée du sanctuaire. Au-dessus de cette 
verdure, immédiatement sur son extrémité, estoit une 
corniche très bien travaillée, portée sur six pilastres où 
se voioient autant de pyramides toutes couvertes de 
sculptures depuis leurs bazes jusqu'au sommet et parfai- 
tement bien agencées, lesquelles s'eslevoient jusqu'au 
lambris et Tesclairoient d'un grand nombre de cierges, 
dont elles estoient chargées entre ces belles pyramides. 
Sur la corniche estoient rangez plus de cent chandeliers, 
les uns dorez, les autres argentez, avec autant de cierges 
et plusieurs grands vases pleins de fleurs placez où 
l'ordre les demandoit parmi ces chandeliers. Outre cela, 
T- n 23 
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souft les deux premières pyramides, les annes de saiot 
François de Sales estoient d'un costé attachées aux ar* 
ehltraves des pilastres, et de l'autre celles du Pape 
Alexandre VU. 

Sous les secondes se voioient celles du Roy et de 
Mons' TArchevesque, et sous les troisièmes celles de la 
ville de Dieppe et de la Visitation, toutes sur de beaux 
cartouches entourez de festons très bien travailler 
Au-dessous de ces cartouches, estoient autant de bras 
dorez avec de gros flambeaux de cire blanche» et entre 
deux plusieurs grands lustres, plusieurs tableaux à 
quadres dorez de grandeur égale, des plaques d'argent 
et divers autres agrémens. Le tout, estant placé avec 
beaucoup de symmétrie et sans aucune confusion, faisoit 
une ceinture très riche et très agréable. L'espace, qui 
restoit entre la corniche et le lambris estant tendu d'uBC 
haute lice, récréoit fort les yeux par la quantité desoye 
dont elle estoit rehaussée. Sur cette riante tapisserie se 
voioient les plus riches tableaux du pays, tous à quadre 
doré, et dans les endroits où l'on avoit remarqué que les 
réflexions des objets pouvoient relever la magnificence de 
cette décoration, on y avoit placé, au rang des taUeaux, 
de très grands mirohrs dont les quadres et les couronne- 
mens, tous pleins de sculptures, estoient aussi dorez, 
afin qu'ils produisissent ce merveilleux eflet. 

Le lambris de la chapelle, qui estoit simplement peint 
de blanc, flit tendu d'une tapisserie de la Chine tout à fait 
jolie et presque toute pleine de soye* Dix grosses lampes 
d'argent estoient attachées à ce lambris et chacune 
estoit remplie d'un cierge à quatre branches, et au mi- 
lieu de toutes ces lampes pendoit un grand chandelier de 
bois doré. 
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Le sanctuaire, estant plus digne, estoit aussi incom- 
parablement mieux orné. Ce qui le rendit très esdattant 
ou (si nous Tosons dire) charmant tivx yeux de tout le 
monde « fut que l'on commença de voir, en ces jours 
solennels, un rétable et divers ouvrages de peinture faits 
depuis peu. Les colonnes de ce rétable estoient de 
Tordre Ionique dorées aux bazes, aux chapiteaux et aux 
corniches, et le reste en blanc, selon qu'il se pratique 
aujourd'buy. D'un costé estoit la statue de saint François 
de Sales, dans une niche entre deux colonnes, tenant en 
sa main ces mots au milieu d'un soleil : Vive Jésus l et 
de l'autre estoit celle de saint Augustin, avec un cœur 
embrazé. 

Ces deux images, qui sont restées dans cette église, 
sont des plus grandes que l'on fasse, et leur dorure estant 
très riche, on peut dire, sans exagérer, qu'elles sont des 
plus belles pièces que l'on voye. 

Pour les peintures de ce sacré lieu, c'estoit un plat* 
fond très brillant, oà l'on voioit dans un ciel saint Fran- 
çois avec ses habits pontificaux, et à l'entour de luy des 
troupes d'Anges sur divers cartouches tenans des 
devises. Enfin il y avoit de grands festons^ qui descen- 
doient sur les costez de la grille du chœur et sur d'autres 
endroits pour y donner l'agréo^nt nécessaire. Il y avoit 
ans» une grande arcade en forme d'arc triomphal eslevé 
sur le balustre, au sommet de laquelle paroissoient les 
armes de l'illustre maison de saint François de Sales, 
entre des festons, des cornes d'abondances et des fleurons 
à conflisioo (1). Sur les costez, en descendans estoient 
dépeints deux grands Anges à d«my couchez, qui invi- 

(i) C^mpuim eonporte iei le »f n» 4e pr^/tifioii. 
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toient à la célébration de cette auguste feste, l'un avec 
ces paroles : Venite et videte solemnitatemj Fautre avec 
celles-cy : Qucniam mirificavit dominus sanctum mum. 

Tous ces ouvrages ainsi nouveaux, et qui (comme on 
peut penser) envoioient un esclat très vif, servirent au 
reste de Tomement de Tautel et de tout le sanctuaire 
d'un fond très beau. L'ordre de tout ce que l'on employa 
pour le relever fut qu'au lieu du tableau ordinaire du 
retable, on mit sur un beau fond, fait d'un très riche 
ouvrage argenté, celuy de ce grand saint, dont le quadre 
estoit non seulement doré, mais encore embelli de plu- 
sieurs guirlandes et fleurons d'un travail très délicat. Ou 
lui donna pour accompagnement deux grands lustres de 
vermeil doré, quatre tableaux à ovale aussi dorée et 
plusieurs autres gentillesses, dont l'agrément joint i 
l'esclat que le fond d'argent jettoit, et au feu que faisoient 
une infmité de cierges, qui estoient devant, faisoient pa- 
roitre ce bienheureux comme au milieu d'un emp3^e. 
Ce tableau, avec tout ce qui l'accompagnoit, estoit sous 
un grand pavillon de brocard d'or doublé de toile d'argent 
qui sortoit du fond d'un grand cartouche qui estoit sur 
l'architrave du retable, avec le chiffre de la Visitation, et 
venoit rejoindre les deux premières colonnes. Sous les 
replis de ce pavillon sortoient des bras de vermeil doré 
apportant plusieurs lumières, des chandeliers de ohrystal 
et des lustres qui redoubloient admirablement l'esclat de 
toutes ces choses. 

L'autel avoit tout l'ornement que peuvent produire 
les plus beaux chandeliers d'argent et de vermeil doré, 
meslez avec des vases de même façon, et plusieurs beaux 
reliquaires, en forme de statues, placez dans l'ordre que 
nous dirons. Mais ce qui en relevoit merveilleusement 
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la magnificence, c*esloit une niche de bois doré qui n*a- 
voit pas encore paru et dont le dessein estoit fort beau 
et le travail aussi rare qu'on en puisse voir. Sa largeur 
estoit de 28 pouces, sa hauleur et ses autres dimensions 
estoient à proportion. Elle contenoit, au fond, un lustre 
de même grandeur, qui servoit à renvoyer aux yeux 
plusieurs agrémens, comme une petite couronne de 
sculpture fort délicatement faite, qui pendoit sur le 
soleil, comme des chérubins et autres figures qui 
estoient au dedans de la niche, pour luy donner la forme 
d'un petit paradis, lesquels surprenoient d'autant plus 
en paroissans que l'on ne voioit point l'endroit d'où ils 
partoient. Cette niche avoit trois pans, les colonnes en 
estoient torses et selon l'ordre de Corinthe. Sur les tors 
il y avoit une vigne très joliment représentée. Les co- 
lonnes estoient garnies de leurs chapiteaux, architraves, 
frises et corniches. De l'architrave sortoit un nœud très 
bien fait, où estoient attachez deux petits agrémens qui 
retomboient sur les colonnes et remplissoient le rond de 
la niche. Au-dessus de la niche, estoit une couronne 
impériale, autour de laquelle des tresfles et des fleurs de 
lis estoient rangées. Les courbes de la couronne estoient 
chargées de feuilles d^acanthe et aboutissoient à une 
grande fleur de lis couverte des mêmes feuillages. Les 
festons et les guirlandes, qui y estoient, avoient toute la 
gentillesse que l'on pouvoit souhoitter. Mais ce qui la 
rendoit digne de l'estime des plus habiles, c'est qu'il pa- 
roissoit une si grande délicatesse de travail dans tout cet 
ouvrage, qu'avec l'artifice de la dorure qui la couvroit 
entièrement, elle ressembloit plutost à une pièce d'orfè- 
vrerie qu'aux ouvrages de sculpture ordinaire. G'estoit 
dans ce petit paradis que le Saint-Sacrement estoit exposé^ 
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âu milieu d'un beau soteit enrichi d'un gnind nombre de 
perles et de pierres. Cette belle niche eetoit posée sur le 
tabernacle, eslevé d'un escalier de cinq marches, sur la 
dernière desquelles^ à costé du tabernacle, estoient deux 
gradins montans chacun de sept degrez jusqu'à b 
hauteur de la corniche de l'impériale. Des derniers 
degrez de ces gradins sortoit un demy cercle, qui se 
levoit par derrière autant que son impériale et qui, par 
le moyen de plusieurs cierges dont il estoit chargé» 
esclairoit merveilleusement le tableau de saint François, 
que Ton voioit au-dessus, avec l'ornement qui a esté 
décrit. Sur ces degrez des gradins, estdent entremeslez 
de très beaux chandeliers d'argent cizelez et des Anges 
dorez. Le devant des mêmes gradins estoit couvert de 
riches tableaux, de la hauteur de pied et demy, à cadre 
très bien ouvragé et très bien doré, lesquels se rendoient 
justement à costé d'un magnifique canon à fond d'azur 
et à lettres d'or, dont le cadre estoit ovale, doré et 
enrichi d'une guirlande très bien travaillée, au sommet 
duquel il y a voit un grand fleuron, d'où sortoit un feston 
avec tout l'agrément possible, le tout d'une seulpuire 
autant recherchée qu'il felloit pour mériter d'astre le 
centre de cet autel. 

Les cinq marches estoient garnies de quantité de 
chandeliers d'argent et de vases de pareil métal, dont le 
bel ordre formoit une agréable perspective, dans laquelle 
on voioit deux grands reliquaires faits de caret, c'est-i- 
dire d'une sorte d'escaille, qui est la plus belle de celles 
que l'on apporte de TAmérique, et dont on fait en la ville 
de Dieppe de très beaux ouvrages. Ces reliquaires sont 
des chefe-d'œuvres en cette sorte de travail, la beauté de 
la dorure jointe à relie de Teseaille les rendans tout in fsM 
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66clattans. Aux deux oostez de ces chasBes, estoieat pla- 
cées deux statues d'argent d'une hauteur très considé- 
rable. 

Il n'est pas possible de s'imaginer l'effet que toutes 
ces richesses produîsoient et un grand nombre d'autres 
qae je passe sous silence^ parce que la relation, qui en 
a esté donnée au public peu de jours après cette solen- 
nité, en a fiait un assez ample récit et que je ne veux pas 
estre ennuyeux. 

Le dehors de cette église n'estoit pas sans embellisse* 
mens. On tendit devant son portail une verdure, sur 
laquelle on exposa le tableau du saint dans un fort joli 
cadre porté par des Anges et environné d'un magnifique 
trophée^ composé de plusieurs symboles qui représen- 
toient ses saintes actions. Il estoit aussi composé de 
ses armes, de celles du pape Alexandre VU, de cpUes du 
Roy^ de celles de Mdns' l'Archevesque de Rouen, de 
celles de la ville et de celles de la Visitation. 

Cependant, la guerre, qui estoit entre la France et 
l'Angleterre, continuant encore, chaque parti mettoit 
incessamment des navires en mer pour exécuter des 
nouvelles entreprises sur son ennemy . Le sieur de Gircé, 
chevalier de l'ordre de Nostre^Dame du Mont-Carmel et 
de Saint-Lazare de Jérusalem, et commandeur des vais* 
seaux armez en guerre par le grand maistre des cheva- 
liers de cet ordre pour le service du Roy très chrestieUt 
partit, le 3 de juin, avec tous ceux de son escadre, de la 
rade de Dieppe, sur les neuf heures du soir. Ayant fait 
voile vers l'Angleterre et ayant rencontré sur sa route 
un navire ennemy, qui donnoit la chasse à quelques mar- 
chands françois, alla aussitost dessus. D'abord il Tattaqua 
avec tant de fureur qu*il le réduisit à l'extrémité ; mais, 
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lorsque le sieur de Circé raccrocha et voulut s'en rendre 
le maistre, il fut blessé d'une grenade qui luy creva les 
yeux et emporta une de ses mains, et bientost après il 
fut tué d'un coup de mousquet, dont il fut frappé i h 
teste. Et le navire anglois, à la faveur de ce funeste ac- 
cident et de celuy qui arriva par le feu qu'une autre 
grenade mit à la chambre du sieur de Circé, eut le loisir 
de couper l'amare, qui le tenoit attaché, et de se retirer 
(comme il fit à toutes voiles) dans un des ports d'Angle- 
terre. Ce ne fut pas toutesfois sans avoir perdu en cette 
occasion plus de soixante de ses hommes. Du costé des 
François, outre le commandeur, il y eut près de trente 
hommes qui furent tuez ou blessez, entre lesquels fut 
trouvé le chevalier de Yillemor, selon que Ton apprit de 
l'équipage de leur vaisseau qui entra dans le port de 
Dieppe. 

Cette guerre ne dura pas longtemps après une si san- 
glante rencontre, car, le 9 d'octobre, la publication de 
la paix fut faite en cette ville au son des trompettes et 
des tambours et au bruit des descharges des canons du 
château^ des vaisseaux du port et de la mousquetterie 
des douze compagnies des bourgeois, qui s'estoient rangez 
en la place du Marché, d'où ils saluèrent par trois fois 
le feu qui avoit esté allumé devant l'Hôtel-de- Ville par 
Mons*^ de la Boissière, maior de cette ville et gentil- 
homme de race très vertueuse et très ancienne, selon 
que j'ay déjà dit. 

Les habitans de Dieppe prirent une bonne part à l'al- 
laigresse que cette paix causa à la France, et pour en 
donner des marques esclattantes, ils allumèrent, sur le soir 
de ce jour-là, des feux dans les rues et des chandelles aux 
fenestres de leurs maisons et les deux nuits suivantes. 
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Le Roy, (dont la merveilleuse prudence applique ses 
soins infatigablement au temps de la paix aussi bien qu'en 
celuy de la guerre) se souvenans des bons services des 
Dieppois et de la favorable entrée de son vaisseau dit le 
Dragon^ voulut leur en donner des témoignages d'estime 
et de bienveillance. Pour cet effet, Sa Maiesté ordonna 
en son Conseil d'Estat, le 27 d'octobre de l'année pré- 
sente 1667, que l'on exécuteroit de point en point, selon 
sa forme et teneur, le règlement qu'elle y fit sur les 
choses contenues dans le proceds verbal, qui avoit esté 
dressé, le 2 1 de mars dernier, par messire François de 
Harlay, alors archevesque de Rouen, par Mons' Barrin, 
marquis de la Gallissonnière et Monsieur Berrier, conseil- 
lers du Roy en ses conseils, etc., et par luy nommez 
pour connoitre Testât des affaires de la ville de Dieppe ; 
pour y maintenir les officiers et habitans dans une bonne 
union ; pour choisir quelques-uns d'entre eux de probité 
et d'expérience, et capables de servir à la Maison de 
Ville; pour examiner les moyens d'aquiter ses dettes; 
pour y establir le commerce et les manufactures, aug- 
menter le nombre des gens de marine, les disposer à 
entreprendre, comme ils ont fait par le passé, les naviga- 
tions et les voyages de long-cours, visiter les murailles, 
les portes et les ponts-levis de cette ville ; pour con- 
noitre ce qui estoit nécessaire afin de mettre en bon estât 
le quay, le port et son entrée ; pour voir à la bonté et 
seureté des rades et en faire pescher les anchres, establir 
des pilotes, des baliseurs et autres officiers capables d'en 
faciliter l'entrée avec assurance à ceux lesquels y arri- 
veront ; pour examiner aussi ce qui se pouvoit faire, tant 
pour bannir de Dieppe et de ses fauxbourgs l'oysiveté et 
la fainéantise par l'establissement d'un Hôpital-Général, 



— 350 — 

« 

que pour remettre hi ville en sa preimère splendeur. Ce 
qui fut fait les années suivantes. 

Pour rexéeution de ees grands desseins, il fiit aussi 
ordonné qu'entre autres choses la Maison de Ville seroit 
i Fa venir composée de Mons"^ le Gouverneur, ou, en son 
absence, du Lioutenant pour Sa Maiesté au gouvernement 
de la place, de Mons' le Lieutenant-Général de la justice 
d'Arqués, ou de Mons*" le Bailly de la justice ordinaire 
de Dieppe, lesquels serviroient alternativement, chacun 
une année, sans que d'autres ofRciers desdits sièges 
pussent prétendre de remplir la place, et de quatre 
eschevins et quatre conseillers, d'un syndic et d'un 
greffier. Quant aux autres assemblées publiques et à celles 
des processions, Sa Maiesté voulut que les officiers de 
ville tinssent toujours la droite et le premier rang, et les 
officiers royaux la gauche, avec ceux de la Justice ordi- 
naire et ensuite les officiers de l'Election, du Grenier i 
Sel, de TAmirauté et des traittes foraines. 

Les officiers de la Maison de Ville dévoient avoir la 
connoissance de toutes les affaires ordinaires. De plus 
ils dévoient faire les règlemens, qu'ils jugeroient à propos, 
pour la police et pour le nettoyement tant de la ville et 
fauxbourgs que du quay et du port. Selon le même 
règlement. Ton devoit tenir eh la Maison de Ville une 
assemblée générale des habitans, le dimanche qui pré^ 
cède la feste de Saint-Michel (ainsi que l'on avoit accoo* 
tumé), pour y nommer et choisir, à la pluralité des voix 
des mêmes habitans, un eschevin et un conseiller pour 
entrer en la place de ceux qui dévoient en sortir. Et le 
lendemain du jour de la nomination de ces officiers, les 
employs de la ville dévoient estre distribuez en quatre 
classes ou collèges, composez d'un eschevin et d'un 
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» 

consetUer, afin que chacun eut soin des affaires de son 
département, pour en faire rapport au bureau de la ville» 
le régler à la pluralité des voix. 

Outre les marchez que Sa Maiesté fit &ire de tous les 
ouvrages dont nous venons de parler, elle donna ordre 
à Mons' de la Gallissonnière de procéder, le 2 jour de 
juillet, à radiudication au rabais des palissades qui sont 
à rentrée du port, depuis le petit fort de Montigny 
jusqu'à la teste de Tancienne jettée que l'on appeloit le 
Casquais. Néantmoins, comme il y avoit déià au milieu 
de cet espace, depuis environ l'an 1637^ une jettée d'en^ 
viron 45 toises, les pallissades que l'on entreprit cette 
année furent plantées aux extrémités de l'ancienne. Mais 
elles ftirent beaucoup plus longues, tant du costé de la 
mer que du costé du PoUet, et incomparablement plus 
belles et plus fortes. Car (selon le devis qui en fut fait 
par le sieur Thomas Gouye, maitre charpentier de la 
ville et adiudicataire de ces nouveaux ouvrages) la palis^ 
sade ou jettée, qui est vers le rivage de la mer et au-delà 
du Casquais ou Casquet (par comparaison aux testes des 
rochers que les Flamans appellent Kiscassen et nùè 
François Casquettes), est double et longue d'environ 
50 toises et haute de 30 pieds, sur 24 de largeur par le 
bas et de 14 par le haut. En sorte que son premier 
étage, qui est de douze pieds, sert de baze au second qui 
est entièrement fait de grosses pièces de bois de chesne^ 
à la réserve de deux soUes longueraines* Les pointes et 
les couples sont seulement esloignez l'un de l'autre de 
six pieds, mais toutes les autres pièces sont plantées coste i 
eoste entre ces couples et ces pointes. L'autre pallissades 
qui a esté jointe à l'autre bout de l'ancienne du costé de 
PoUet, est de 85 toises. Les pointes sont de six pieds en 
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six pieds, et entre chaque pointe sont posez quatre 
faux-pouls de 1 6 pieds de longueur et de 6 et de 12 
poulces de grosseur. En sorte que toutes ces pièces de 
bois se joignent, avec toute la justesse possible et toute la 
fermeté que donne la fermeture à tenon, dans une solle 
grosse de dix et douze poulces et assise sur la roche, 
aussi bien que celle de la grande jettée» qui est vers 
Tembouchure. Ces travaux, qui sont aussi beaux et aussi 
hardis que Ton puisse voir, ne furent pourtant achevez 
qu'après que le Boy en eut donné la commission 
ranl676. 

Suivant le même règlement, que Sa Maiesté donna 
cette même année 1667, un Hôpital-Général devoit estre 
establi dans Dieppe où dans ses fauxbourgs, et pour en 
faciliter Festablissement et renfermement des pauvres, 
les rentes, qui estoient deues à l'Hôtel-Dieu de cette ville, 
dévoient estre continuées sur le pied sur lequel elles 
avoient esté payées auparavant aux receveurs de cet 
Hôtel-Dieu. Mais lorsque Ton appliquoit ses soins à 
mettre Dieppe dans le bon estât et le bon ordre que le 
Roy avoit souhaitté, cette ville souffrit des désordres et 
des misères extrêmes dont la peste Taffligea l'an 1 668. 

Ce mal contagieux, qui avoit esté apporté de Rouen par 
une femme de Dieppe, s'y prit et s'y fortifia tellement, 
que, peu de jours après son retour, il donna la mort à 
son mary, à la fin du mois d'aoust, et à trois de ses enfans, 
au commencement de septembre, et quelques jours après 
à quatorze autres personnes. Ceux qui ont observé ce qui 
se passa alors à Dieppe, ont remarqué que 105 per- 
sonnes moururent de ce mal au mois d'octobre et qu'en 
novembre il y en eut 104 et plus de 40 ou 50 maisons 
infectées. 
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Au mois de janvier de Tannée 16699 '^ peste, au lieu 
de s'amortir et de cesser (ainsi qu'il arrive ordinairement 
pendant les froidures de l'hyver) en devint, ainsi que 
fait le feu, plus violente et plus embrasée. De sorte 
qu'elle estoufla plusieurs personnes et gasta six maisons 
ce même mois. Elle fit de semblables ravages aux mois 
de may et de juin ; mais, au mois de juillet^ elle infecta 
40 maisons en huit jours, tant au quartier du Portduët 
qu'en celuy du Moulin-à-Vent^ où il y avoit plus de menu 
peuple. La misère et le peu de propreté de ceux du 
Poîlet furent une grande disposition à recevoir et entre- 
tenir le mal; aussi, depuis le 15 de juin jusqu'au 15 de 
juillet^ cinquante de leurs maisons en furent gastées. En 
un mot, cinq cents catholiques de Dieppe moururent de 
ce mal en ce même mois de juillet, selon le témoignage 
des chapellains et des clercs des Charitez. Pendant le 
mois d'aoust, cette maladie contagieuse fit de plus grands 
ravages, tant en cette ville qu'au fauxbourg de la porte de 
la Barre et qu'au hameau d'Epinay. Le Registre de la 
Charité de Sainte-Magdeleine porte qu'il y mourut 
3 1 2 catholiques et cent ou six vingt Religionnaires. Une 
si effroyable désolation ayans touché sensiblement M" de 
Ville fit qu'ils informèrent dez le même mois M' Colbert, 
secrétaire d'Estat, et que ce seigneur, en ayans compas- 
sion, leur envoya (outre les trois mille livres qu'ils 
avoient déià reçeuës) l'ordre de recevoir une pareille 
somme qu'il avoit obtenue du Roy, pour subvenir à la 
nécessité la plus pressante des pauvres habitans. 

Les six premiers jours de septembre, la Charité du 
Saint-Sacrement porta 1 04 corps en terre, dont 39 mou- 
rurent en un même jour. Le 9 de ce mois, 28 maisons 
furent prises, et le douzième 40 personnes moururent, 
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eotn lesqodles on compte 18 RdigioDiiaires. Mais le 12 
de ce même mois, ooze cents soixante et quatre per- 
sonnes furent mises tant dans l'bôpital de la prairie que 
dans les huttes et les cabamies d^ environs. Et (selon 
que quelqu'un a dit) 776 des habitans moururent dans 
la ville, 34 dans le fauxboui^ de la porte de la Barre, et 
270 dans celuy du Pdlet, entre lesquels il y avoît 
403 Religionnaires. Messieurs de Ville, estans extrême- 
ment estonnez de voir Dieppe affligée au point que nous 
venons de marquer, se mirent eu devoir d'en écrire^ le 7 
et le 9 de ce même mois, à Mcms' de la Yrillière, secrétaire 
d'Estat, et de le prier instamment de représenta au Roy 
le grand besoin que cette ville avoit d'estre secourue de 
ses libéralitez. Ce qui réussit d'une manière d'autant plus 
consolante et avantageuse, que Sa Maiesté eut la bonté 
d'envoyer cette lettre i Messieurs de Ville, avec cette 
addresse : 

A nos ehers et bim ameM les Maire, Eseheeins, Ofiders ei 
Habitons ds nostre fMU de Dieppe, 

Chers et Amex, Noos apprenons, avec bieo du déplaisir, 
non-seulement la continaation de la maladie contagieuse es 
nostre ville de Dieppe, mais encore raugoneutation de jour à 
autre. Et comme il est à propos de ne rien négliger pour en 
arrêter le progrez et d'employer toutes les précautions né- 
cessaires à cet effet, Nous voas faisons cette lettre pour vous 
mander et ordonner très expressément de suivre ponctuel- 
lement les avis que le sieur Inard, qui est très expérimenté 
au mal, vous donnera, soit pour le traitement et soulagement 
des pauvres pestiférez, soit pour la conduite de ceux qui 
décéderont, en faisant observer ponctuellement les ordres 
de police qui ont esté et seront rendus cy-après, vous assu- 
rant que de nostre part Nous tous donnerons tous les 
secours que âitre se pourra en ce rencontre. Ne ftdtes donc 
faute d'aoeompHr nostne intention, car tel est nostre plaisir. 
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DoBoé i Saint^Germain-eQ-Laje» le 43 de septembre mille six 
ceots soixante et neuf. 

Signé : LOUIS, et plus bas Philipbadx. 

En qaoy ce grand monarque, qui avoit donné ordre 
de faire distribuer deux mille escus, outre les mille qo*ii 
avoit auparavant envoyez pour la subvention des pan- 
vres, tant malades que sains, fit bien voir sa compassion 
et son amour envers la ville de Dieppe et la conservation 
de ses habitans, lesquels en furent d'autant plus à 
propos soulagez, qu'il y eut au mois d'octobre une plus 
grande désolation et que, de 1 ,500 personnes qui furent 
à VEvent ( 1 ), onze cents furent nourries par ces grandes 
charitez de Sa Maiesté, et par celles que plusieurs per- 
sonnes de qualité envoyèrent de Paris, de Rouen, 
d'Amiens et du Havre*de*Grâce, Plusieurs gentilshommes 
des environs de Dieppe, prenant part à la misère de ces 
babitans, contribuèrent aussi à les faire subsister. L'air 
estoit cependant tellement corrompu, qu'en certains 
jours, 20, 25, 30 et 35 maisons en estoient infectées. 
De sorte que, depuis le 18 d'octobre jusqu'au 26 de ce 
mois, non-seulement il y en eut 192, mais aussi il y 
eut dix-huit cents personnes qui en moururent. Il est 
vray que, les deux premières semaines de novembre, la 
peste se modéra, mais elle ne laissa pas de gaster 50 ou 
60 maisons chaque semaine et d'ester la vie à plus de 
sept cents personnes, tant en la ville et en l'hôpital de la 
prairie, qu'au fauxboui^ du Pollet et aux lieux de VEnent. 
Et ce fut le dernier effort de ce redoutable fléau, dont la 
justice divine se servit pour punir et purger la ville et 



(I) WvmUy lie« ea plein air où Taii parifltit, à l*aide de ptrfÉmi, lee 
inreopoet Yen«il iTm pins ïwk^té de la peit^». 
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ses fauxbourgs des ordures et des péchez de leurs babi- 
tans, et spécialement des libertins et des filles mal 
eslevécs ; car la pluspart de ces sortes de gens fut atteinte 
d'épidémie, ou /mal populaire, et enfin fut privée de la 
vie à la fleur de son âge, après en avoir abusé avec une 
insolence publique et scandaleuse. Si bien qu'en cda 
Ton a vu la vérité du sentiment d'un sçavant homme, 
Tertulien, lequel a dit, il y a longtemps, que la peste 
estoit tofiMra insolescentis generis humani. 

Ce mal, qui avoit esté jusqu'alors aussi violent que 
nous avons vu, se modéra les deux mois suivans et, le 
27 de février de l'année 1670, il cessa entièrement 
(Dieu le voulant ainsi) de faire ses ravages, par l'effet 
d'une froidure excessive et d'une gelée extraordinaire, 
qui commencèrent deux jours avant la feste de Noël et 
continuèrent jusqu'à la moitié de janvier, et qui recom*- 
mencèrent depuis le troisième de février jusqu'au 27 de 
ce même mois. Mais ce fut avec tant d'aspreté, que cette 
froidure non-seulement surpassa celle du grand hyver 
(dont on parle tant) mais aussi l'industrie et Texpérience 
des plus habiles éventeurs de Rouen, puisqu'elle purifia 
le butin et les maisons des pestiférez et l'air corrompu 
de la ville incomparablement mieux qu'ils n'avoient 
fait avec leurs feux et leurs parfums. Chacun ayant vu 
un changement si subit et si surprenant, fut obligé 
d'avouer que c'estoit une faveur très particulière de 
Dieu et qu'il estoit juste de luy en rendre solennel- 
lement des actions de grâces. Néantmoins Mess"^* de 
Ville trouvèrent bon de différer à s'aquitter de ce devoir, 
parce qu'ils eurent appréhension que ce mal ne fut pas 
tellement amorti, qu'il ne put encore se communi- 
quer et faire de nouveaux progrez^ de même qu'il avoit 
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fait Tannée précédente» en laquelle Mons*^ de Montigny 
fit au mois de juin le voyage de Nostre-Dame-de-Liesse, 
avec Mons' de la Boissière et M" les Eschevins, pour 
accomplir le vœu que la ville a voit fait d'y présenter 
son image, faîte d'argent, en reconnoissance de ce que, 
par son intercession, la peste avoit cessé quelque temps 
en cette année là. Mais quoy? TAnge exterminateur 
n'avoit pas encore eu ordre de remettre son épée dans le 
fourreau ; la justice divine n'ayans pas esté satisfaite, 
ainsi qu'elle le fut en celle-cy, par la mort de sept mille 
neuf cents et dix sept personnes, sans y comprendre 
plus de cent autres, qui s'estoient réfugiées dans les vil- 
lages voisins. 

En effet, depuis le mois de février jusqu'au mois 
d'avril, il n'y eut (ce semble) aucune personne qui fut 
prise de ce mal contagieux. D'où Mess" de Ville jugèrent 
très bien qu'il y avoit lieu d'espérer plutost la continua- 
tion d'un si favorable intervalle, que de craindre le retour 
d'un si funeste mal, et qu'il estoit à propos (sans différer 
plus longtemps) d'en remercier Dieu. Dez qu'ils en 
eurent formé le dessein, ils en informèrent Mons' l'ar- 
chevesque de Rouen, et cet illustre prélat non-seulement 
leur écrivit qu'il ne sçavoit assez louer leur zèle et leur 
piété, mais aussi qu'il avoit une joye toute singulière 
de ce quB Dieu les avoit délivrez du mal contagieux, 
ayans compati à leurs maux avec toute l'affection pos- 
sible, comme estans très sensible au bien et aux dis- 
grâces de la ville, etc. Pour ce qui estoit du jour auquel 
ils s'aquitteroient de ces saints devoirs, il leur marqua le 
dimanche de Quasimodo, qui estoit le 13 jour d'avril. Si 
bien que le clergé des deux parroisses, les Pères Minimes 
et les Pères Capucins joints ensemble, firent ce jour-là 
T. II. 24 
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une procession générale, où Mess*^* de Ville et presque 
tout ce qu'il y avoit d'habttans catholiques assistèreni 
avec bien de la dévotion. 

Peu de jours après, plusieurs navires de Dieppe 
allèrent trafiquer dans les pays étrangers, entre autres 
leSaint-Jean-Baptiste^ lequel, estant retourné de Canada, 
entra dans le port de cette ville, le 1 jour de décembre, 
et la BergèrCj qui en fit autant le 3 jour de ce même 
mois, estant retournée de la Martinique, d'où elle apporta 
le nommé Matthéo Loppez, qui estoit député-ambassadeur 
du Roy d*Ardres vers le Roy de.France (a), afin d'estre 
informé de la puissance de Sa Maiesté et de la faire 
assurer de ses services. 

Cet ambassadeur (dont la charge esfoit au pays d'Ar- 
dres ce qu*esl celle de secrétaire d'estat en France) ayans 
mis pied à terre au bout du quay, on le reçoul dans un 
carrosse avec ses trois femmes et ses trois fils, et on le 
porta dans une des maisons de la ville, au son de sa 
trompette, qui estoit en forme d*un gros vignot perce par 
le bout, qu'un nègre qui marchoit devant embouchoit 
pour faire seulement retentir Tou Ton, trois ou quatre 
fois de suite. Cependant quatre autres nègres suivoient 
le carrosse et ser voient de valets de pied. 

Il resta quelques jours à Dieppe, où il fut défrayé par 
le sieur Jaques, l'un des directeurs-généraux de la com- 
pagnie des Indes Occidentales, lequel se trouva par 
hazard en cette ville. Lorsque Matthéo Loppez y séiour- 
poit, il alla en Téglise de Saint-Jaques; au commen- 
cement de la messe qu'il y entendit, il se mit à genoux 
et tira de son col un chapelet assez grand pour y faire 

(«) LnèêUT D«lb«e en IliiaioJre da oooveaa Tovagv f«tt m CalaA*. 
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tttiii tours en la manière dicin triple oollier* U me sou- 
vient que lorsqu'il eatoit en cette posture et qu'il rouloit 
tton; obapelet^ il jetta sa veuë sur unf^^ image de Saint- 
Miehei et (fu'épràs qu'il eut apperçu sous ses pieds la 
wprésentation du diable, qui avoit un visage noirâtre, 
tidé et affreux, il le regarda deux ou trois fois avec 
étonnement et (sans doute) avec autant de déplaisir que 
le sieur Delbée en eut, quand le grand Marabou (qui 
semble estre la seconde personne du Roy d'Ardres) luy fit 
'miCy au coin de la sale de ses femmes, une idole du diable 
:dé la hauteur d'un enfant de quatre ^ns, de couleur 
blanche, parce (dîsoit-ii) qu'il l'avoit ainsi vu plusieurs 
fois. 

Cet ambassadeur ne demeura à Dieppe que. jusqu'au 
huit de ce même mois qu'il en partit pour aller à Paris, 
suivant t'ordre que le sieur Jaques avoit eu de la Cour, à 
qui il avoit domié avis de son débarquement. Laissant à 
|iart tout ce dont uqe Relation, qui fpt donnée au public, 
a* appris dé remarquable touctiant la conduite et la fonc- 
tion de cet étranger, je me contente de dire que,^ comme 
ce fut un capitaine dieppois qui l'apporta en France, ce 
fut aussi un capitaine dieppois qui Iç reporta en son 
|)ays Tan 167 i • U est vray que son embarquement se fit 
au Hâvre-de-Grâce. 

* Le vaisseau, dit le Saini-Jeim-Baptiêtây de 300 ton- 
neaiiiK^ dont nous avons parlé l'année précédente,, partit 
encore de Dieppe en cellercyî sur }a fin du mois de juin, 
{^r Québec qui est une des luibîtations de. Canada. Il y 
porta le steur de la Bouteillerie, jeune gentilhomme du 
pays de Caux, lequel avoit deux eharpentiers, deux ma- 
çons et quatre manœuvres, pour défricher les terres que 
le Roy luy avoît éennéas juequ 'à la coneupreDce de raille 
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arpens, situez entre les Trois-Rivières et Montréal. 
11 porta aussi en ce pays-là cent hommes et six vingt 
filles, qui furent amenées de Paris ^ dix asnes et 
anesses, cinquante moutons et brebis, des draperies, 
des merceries, des couvertures et beaucoup d'autres 
choses commodes à ceux de la Nouvelle-France, et 
propres pour la traitte de ce vaisseau, lequel en rapporta 
à Dieppe, le 10 de janvier de Tannée 1672, dix mille 
livres de peaux de castor, à 4 francs et demy la livre, 
quatre cents peaux d'orignal, des pierres, du bois, de 
la poix et beaucoup d'autres choses rares, entre lesquelles 
il y avoit un orignal vivant et âgé d'environ six mois, 
uu renard et douze grandes outardes, que le sieur Lusson 
vint présenter au Roy. En ce même mois (selon un cer- 
tain Journal) (a), outre le vaisseau dieppois qui chargeoit 
des eslans et des nappes de cerfs à Rufisque, principale 
ville du Cap-Vert, il y avoit une longue barque, armée de 
douze pierriers de fonte et montée par cinquante cadets 
bien armez et commandez par le sieur du Mesnil de 
Dieppe, qui cotoyoit le bord de la mer pour décou- 
vrir et pour sonder les endroits dangereux ou aisez de la 
coste de Malabar. 

Le 18 d'avril, un fort beau Heu, doré et monté de 
huit pièces de canon de fonte, apporta à Dieppe Mons*^ le 
duc de Monmouth, fils naturel du Roy d'Angleterre. Ce 
prince venoit en France, pour y servir le Roy dans ses 
armées, en qualité de général de toutes les troupes an- 
gloises, escossoises et irlandoises, lesquelles estoient déià 
auparavant descendues à Dieppe et avoient défilé vers 
les lieux qui leur avoient esté marquez. 

(a) Le Journal d'an ToyagvMt mx Mm OriaitÉlM 4cpDlt l'n 1071 Jm^A I'mi MR. 
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Au mois de may, Moiis*^ Colbert, secrétaire d'Estat, 
vint à Dieppe ; à sod arrivée il y fut reçeu et harangué 
par Messieurs de Ville. Les ministres et les anciens du 
presche se mirent aussi en devoir de luy faire leurs com- 
plimens, mais lorsqu'ils furent en sa présence et qu'il 
eut avis qu'ils estoient Religionnaires^ non-seulement il 
ne voulut pas les escouter, mais même il leur tourna le 
dos, leur disans qu'ils ne faisoient pas un corps. Le 
même jour, ce seigneur alla au bout du quay et, après 
avoir passé au PoUet par le moyen d'un bateau, il fut 
visiter de près les pallissades dont nous avons fait men- 
tion. Le lendemain, il alla voir le havre depuis un bout 
jusqu'à l'autre, et ayant passé par la porte du Pont et par 
le PoUet, monta au fort qui en porte le nom, à dessein 
d'en observer l'assiette aussi bien que l'entrée du port, 
qui se trouva alors traversée par un amas de gallets que 
Ton appelle Pouïllez vulgairement. En sorte qu'il trouva 
bon de faire adiouster, au bout de la pallissade la plus 
avancée vers la mer, le détour^ et la teste qui la terminent 
et qui ont produit des effets aussi avantageux que l'on 
souhaittoit, tant pour le regard de l'embouchure du port, 
que pour le regard des Pouïllez^ après que, par l'ordre 
du Roy, ce dessein eut esté exécuté l'an 1675 ou 1676. 
Ce grand homme ne manqua pas de considérer s'il y 
avoit lieu de faire un canal au travers du Pollet et un 
bassin dans le havre de Dieppe, pour y recevoir les vais- 
seaux du Roy, selon le dessein que Sa Maiesté avoit 
formé dez l'an 1666, qu'elle envoya en cette ville Mon- 
sieur Berrier, conseiller de Sa Maiesté, Monsieur le 
chevalier de Glerville, commissaire-général des fortifica- 
tions de France, et Monsieur Du Quesne, chef d'escadre 
et depuis lieutenant-général des armées navales de 
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France et l'un dds plus braves eofans de Dieppe. Eoin, 
ensuite de ces visites et d- un léger repas, Mpns^ Côlbert 
partit de Dieppe et alla le même jour coucher à la ville 
d'Eu. 

Ce qni se passfi encore de remarquable à Dieppe fût 
que, vers la fin de cette année, deux Pères Jésuites,. qui 
avoieni fait une célèbre mission pendant l'espaee de deux 
mois, la terminèrent ^piar la solennité de la canonization 
de saint Franoois d6 Borgia, laquelle fut commencée par 
une procession que les deux parroisses firent par la ville aa 
bruit du canon du château. La bannière du saint y fut portée, 
et en toutes les autres qui furent réitérées tous les jours de 
Tootave avec beaucoup de dévotion, spécialement eq la 
dernière, en laquelle leSaint-Sacrement fut porté, estant 
accompagné de plus de 80 prestres revestus de ebappes, 
précédé de toutes les confrairies de la ville et suivi de 
Monsieur la Gouverneur^ de tous les corps et d'une très 
grande foule de peuple. A quoy les panégjriques, qui 
furent prononcez chaque jour, contribuèrent sans doote 
beaucoup, aussi bien que les beaux et les forts sermons 
des missionnaires. 

Le vaisseau, dit le SainULouySj estoit cependant en 
mer, mais comme le Roy avoit déclaré la guerre aux 
Estats généraux des provinces unies des Pays-Bas, tant 
par mer que par terre, et enjoint à tous ses suietsde 
courir sus, etc., selon son ordonnance qui fut publiée à 
Paris, le 7 d'avril 1673, les ennemis se mirent aussi en 
estât d'en faire autant aux Buiets de Sa Maiesté. De %ùtie 
que trois frégates Holandoises apns rencontré le Sainte 
LouySj qui alloit à l'isle de Saint-Domingue, elles l'^tta-* 
quèretit avec toute la vigueur possible ; mais iié viaisseaa 
Dieppois se defTendit si bravement, que les frégates qui 
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astoient de 18, de 12 et de 8 pièces de canon et avoient 
bien du monde, furent néantmoins contraintes de se 
relirer, avec perte de plusieurs de leurs gens» et de laisser 
le Saint-Louys qui continua sa route et enfin arriva en 
celle isie, d'où il retourna après au port de Dieppe^ le 
9 de septembre 1 673, chargé de 8,000 rôles de petun,, 
de 1,300 cuirs et de 14,000 bastonsde boisdecam- 
pige. 

L'année suivante, les Estais généraux des provinces 
unies des Pays-Bas eurent dessein d'exécuter une 
entreprise beaucoup plus avantageuse, lorsque, pour faire 
que la France fut le théâtre de la guerre, ou du moins 
détourner de leurs provinces les armes du Boy, ils mirent 
en mer (au temps que nous marquerons) une armée 
navale, sous la conduite du lieutenant-amiral Ruïter et 
du lieutenant-amiral Tromp, qui estoient leurs plus; 
expérimentez capitaines. Elle estoit forte de 60 navires 
de guerre de 80, 70, 60, 50, 46, 40 et 32 pièces de 
canon, et de cinquante*deux autres vaisseaux, tant ga- 
llotQS que brûljts et autres bâtimens, destinez pour 
transporter environ mille bons soldats du comte Horne» 
et cent chariots qu'on avoient construits pour couvrir 
la cavalerie en rase campagne. Mais il arriva (selon que 
nous verrons dans la suite) que cette grande levée de 
boucliers fit plus de peur que de mal, le Roy ayans 
donné de I)ons ordres partout et fait mettre les frontière? 
en estât de se bien deffqndre avec ce qu'elles avoient de 
forces. Pour le regard dé Dieppe et des lieux des envi- 
rons, je diray que l'on y fit faire des reveuës ; la 
première fut celle des trois compagnies des habilans du 
PoUet, lesquels se trouvèrent au nombre de 400 hommes, 
qui commencèrent, environ le 18 ou 20 d'avril, à monlctr 
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au fort de ce fauxbourg. La 2 fut celle des boui^eois de 
Dieppe, lesquels se trouvèrent au rendez-vous au nom- 
bre d'environ trois mille hommes seulement, tant à cause 
que Ton avoit rempli de gens de mer trois barques et 
trois chaloupes armées en guerre, pour donner la chasse 
à une frégate d'Ostende, qui avoit osé venir à la rade et 
y poursuivre, à la veuë de cette ville, les navires de ses 
habitans, qu'à cause que plusieurs autres estoient dis- 
persez de tous costez^ afin d'aider à sauver les biens de 
leurs amis que les ennemis de Testât vouloient piller. Le 
dimanche 29 du même mois, une autre reveûe fut faite des 
paysans des 28 villages voisins. Comme ils avoient esté 
destinez pour garder la coste, ils furent envoyez, chacun 
à leur tour, aux embouchures des rivières et aux autres 
endroits, où Ton avoit suiet de craindre quelque des- 
cente . 

Monsieur le duc de Roquelaure, un des premiers sei- 
gneurs de la Gascongne, ayant eu ordre du Roy de venir 
commander en la Normandie, en l'absence de Mens'' le 
duc de Montausier, qui en estoit Gouverneur, arriva à 
Dieppe le lendemain, accompagné de Mons'de Montigny, 
qui avoit esté à sa rencontre avec ses gardes à cheval 
et environ soixante et dix tant |gentilshommes que 
bourgeois assez bien montez. Ce seigneur estoit dans 
un beau carrosse, tiré par huit bons chevaux, suivi d'un 
chariot et de six grands mulets de bagages^ de six 
gardes, couverts de casaques /ouges garnies de galon 
d'argent, et de six valets de pied, couverts d'estofes de 
cette couleur. Presqu'aussitost qu'il fut entré dans la 
ville, entre les huit compagnies de bourgeois, il se mit 
en devoir d'en visiter la situation, les murailles, les 
iours et les châteaux, et le tout luy ayant semblé bien 
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avantageux et assez bien remparé, il témoigna que cette 
ville esloit capable de résister aux ennemis et quMl en. 
avoit vu de moins fortes, lesquelles avoient soutenu les 
efforts de ceux qui avoient entrepris de les attaquer. 
Néantmoins, parce que la boquée^ ou chaussée de la mer, 
estoit occupée depuis un bout jusqu'à l'autre^ en partie 
par les corderies et en partie par les jardins de certains 
particuliers, il commanda de les faire abbattre, suivant 
que le Roy Tavoit ordonné dez Tan 1 667 . Si bien que 
les propriétaires de ces maisons et de ces jardins furent 
contraints de les démolir et de les ruiner, et de donner 
lieu par ce moyen à Messieurs de Ville de faire aplanir 
la chaussée en forme de glacis. 

Au reste, on s'appliqua tellement à mettre la ville dans 
un meilleur estât, que, pendant la plus grande partie du 
mois de may, six cents hommes furent employez, non- 
seulement aux glacis, dont nous venons de faire mention,- 
mais aussi à réparer certains endroits des murailles, à y 
faire des embrasures, à fermer de certaines portes avec 
de la maçonnerie du costé du quay et du costé de la mer, 
à couvrir d'une demye tour la porte de la Halle et celle 
du pied du MouIin-à-Vent, à porter du canon sur les 
rampars de la mer et des marais^ sur le ravelin du grand 
pont et dans le petit fort de Montigny, qui commande sur 
l'embouchure du port, à vuider les fanges du fossé, qui 
est vers les prairies, et à clorre de ce costé-là, avec une 
forte pallissade, l'espace du rampart qui estoit sans mu- 
raille depuis l'esperon jusqu'au corps de garde. 

Pour ce qui est des pallissades qui furent faites sur le 
bord du fossé, du costé de la mer, elles furent plantées, 
depuis la porte du Moulin-à-Vent jusqu'à la porte 
Sailly^ devant laquelle, aussi bien que devant les quatre 
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aaitras qui CKWft de ce c09té U^ il y en eut 4eiu qui for.- 
moiMt ua angle saillant Maiâ pour faire ces derniers 
ouvrages et fiatisfaîre au pressant besoin que Ton en 
aveit, il fallut, sans aller plus loîng, couper toi^ ]es 
beaux arbres du gfaod jardin de la ville, vulgaireineut 
appeika h Jardin-Uonsieur^ où l'on tira. Tan 1609, le 
grand prix, et où les bourgeois filloient autresfois se di- 
vertir agréablement. Ce qui fît que Ton entreprit tous 
ces travaux avec tant de chaleur, furent les avis que Ton 
eut que la flote des Estais se rendoit de jour en jour re- 
doutable et se disposât à se mettre en mer, et qu'un 
certain nommé La Tréaumont et ses complices avoient 
traitté avec les ennemis de TEsiat et promis de leur 
livrer des places en Normandie et même de la faire ré- 
volter. D'où vint que, pour rexéculion d'un ai détectable 
dessein, quelques-uns des séditieux aflichèront aux pqrtes 
de Nostre-Dume de Rouen un placart, qui exhorloit If» 
habitans de cette ville à se révolter, sous promesse d'aide 
et de liberté de conscience . et de quelques autres pré- 
tendus avantages. D'où vint aussi que« pour le r^rd de 
Dieppe, il y en eut (selon les avis que la Cour en donna 
avec beaucoup de louanges à Mons' de Montigny), 1^- 
queis^ sous prétexte de venir luy rendre visite, dévoient 
Tassassiner dans son château et se rendre ensuite lea 
maistfcs de la ville de Dieppe. Toutesfois, ce fut.en vajn, 
car Ton prévint les factieux, et Mons*^ le marquis (d^ 
Beuvron^ alors gouverneur du Vieux-Palais et lieutenant 
du pays de Caux^ estant venu à Dieppe, le 18 jour de 
may, pour y commander, en la place do Mons' le duo de 
Roquelaure, qui en estoit parti pour assurer la bass^ 
Bfocmandie pfr sa présence et sa valeur, non-seulempot 
poussa à bout les travaux dont nous avons mrié, maif 
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aiisQî fit faire monstre le viQgtîènie du m^e moi» 919 
paysans des villages circonvoî^inai auprès de la chapelle 
de Saint-Nieolasde-Caude^Coste, où ils estoient venvf 
au nombre d'environ mille hommes, assez mal armez. 
Mais le 25, Monsieur de Beuvron fit la revcUe de la 
noblesse de trois ou quatre lieues des environs de Dieppe, 
entre les villages de Janval et du Jardin. Cent soixante 
et six gentilshommes qui s'y estoient rendus formèrent, 
avec leurs valets à cheval, quatre esquadrons considé- 
rables. Le premier de ces esquadrons estoit composé de 
la noblesse du duché de Longueville et se monloit au 
nombre de 46, conduits par Mons*^ du Calelier, qui avait 
peur sop lieutenant Mons' de Roiville et pour aon 
enseigne ou cornette Mons' de Catleville. Le 2 estoit 
compbsé de la noblesse qui demeurott depuis Dieppe 
jusqu'au Bourdunet il avoit 40 maistres, qui estoient sôus 
la conduite de Mons"" d'Avremesnil. Le 8 estoit composé 
de la noblesse qui estoit depuis Dieppe jusques à Burea» 
elle avoit Mcms' de Dampierre pour chef, mais elle ne 
consistoit qu'en 34 gentilshommes. Le 4 estoit comptaé 
de 46 gentilshommes venus du coi^é de la Picardie sous 
là conduite (le Mons' de Catteville. Mons' de Moniigny, 
ayant vdulu estre de la partie, alla au rendez*voitt avec 
Mons'' de Rassen, gouverneur du château d'Arqués^ et un 
esquadron ou compagnie de 80 bourgeois à cheval. 
Mons'' le Bailly de Longueville s'y trouva aussi, avec une 
compagnie de 46 hommes à cheval, laquelle estoit com^ 
peeée de la pluspart des officiers de la jurisdicdon de ce 
bourg. Quant aux communes de Saint-Valery*en-Caux, 
elles firenJt un corps de 3,600 hommes. 
' Le ^ jour dii lÉôis de «may, l'armée eteiemie (à:£a 
que l'on éÂaoit) estoit en mer et alloît au rendea-voua ém 
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Willingues, et la nouvelle estant venue qu'elle s'avançoit 
dans le canal, on sonna l'alarme, la nuit du 28 et du 
29 jour de ce même mois, dans tous les villages des ra- 
virons de Dieppe, où pourtant on n'apperçut qu'une 
frégate, qui vint à la rade de cette ville et retourna pr^- 
qu'aussitost vers le gros de l'armée des Estats, qui partit 
des Perrays, le 2 jour de juin, et arriva le lendemain à 
l'Isle de With, d'où elle continua sa route jusqu'à Belle- 
Isle. Au son de cette alarme, 500 paysans prirent les 
armes et vinrent dans la citadelle de Dieppe. Mille autres 
se postèrent sur le Mont-à-Caux, sept cents furent à 
l'embouchure de la vallée de Pourville, et soixante gen- 
tilshommes montèrent à cheval, ainsi que plusieurs 
autres bons hommes de la campagne. Du costé de la 
Picardie, deux mille hommes armez s'avancèrent jus- 
qu'auprès du Pollet et jusqu'aux petits ports de Puits, de 
Belleville et de BrunevaK Mais deux compagnies de pié- 
tons, qui avoient esté depuis peu de temps levez et incor- 
porez aux régimens de Navarre et de Rambure, estans 
arrivez à Dieppe dez le 29 de may, furent mis dans le 
fort du Pollet et au bout du quay. 

Le premier de juin, 600 hommes de Rouen vinrent i 
Dieppe, sous la conduite de Mons*^ d'Arqués ; ils faisoient 
dix compagnies dont les ofBciers estoient bourgeois de 
cette capitale de notre province. Le même jour, cent des 
habitans du bourg de Basqueville, qui estoient choisis et 
bien armez, vinrent en bon ordre se porter dans la ci- 
tadelle. Mais le 6 jour, la nouvelle estant venue que 
l'armée des ennemis estoit passée au-delà de Dieppe et 
qu'ainsi il n'y avoit plus rien à craindre, les Rouennois 
s'en retournèrent. Le lendemain, Mons^ le marquis de 
Beuvron en fit autant et on cessa de continuer les tra- 
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vaux, à la réserve toutesfois de ceux des deux demies 
tours doDt nous avons fait mention et dont on trouva bon 
d'achever Touvrage, qui pourtant n'a pas esté de longue 
durée. La flote Holandoise continua cependant sa route, 
et après avoir rodé devant Brest et le Conquest et donné 
de la jalousie à l'isle de Ré, elle alla le 26 de juin investir 
Belle-Isle, d'où pourtant elle fut enfin contrainte de se 
retirer, avec confusion, pour retourner en son pays, ainsi 
qu'elle fit bientost après, laissans nos provinces dans le 
calme et dans le repos. 

Lorsque les habitans de Dieppe et des lieux circon- 
voisins (qui avoient pris une grande part au grand bien 
de cette retraitte) continuoient de s'en resiouir, la mort 
de Messire Philippes de Montigny, Gouverneur de cette 
ville, vint jetter le trouble et le chagrin dans leurs 
esprits. Car ayans esté privé de la vie, les riches per- 
dirent leur appuy, les veuves et les orphelins leur refuge 
et les pauvres leur père. En un mot, on perdit un pro- 
tecteur, religieux sans superstition, humble sans bassesse^ 
simple sans foiblesse, grave sans chagrin, véritable sans 
déguisement, juste sans rigueur, prudent sans artifice, 
témoignans en tous ses déportemens une candeur et une 
intégrité presque sans pareille. 

Un jour ou deux après sa mort, laquelle arriva le 5 de 
septembre de l'année 1675, le clergé des deux parroisses 
de la ville monta au château et ayant enlevé le corps de 
cet illustre deiTunt, le porta avec chants et prières en 
l'église de Saint-Remy, où il fut inhumé au costé gauche 
de la chapelle de Nostre-Dame, vis-à-vis du sépulchre 
de Mess^' de Sigongnes. La pompe funèbre fut des plus 
nombreuses et des plus touchantes, eu égard qu'outre le 
grand nombre des plus considérables habitans de Dieppe 
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et dé kl Cfttnpsgne voisiné, ti y eirt on concours de la plus 
^nde pdrtiè dû peopie de cette yine, qai témoigftoit 
assez, par l'abondance de ses larmes et le bmit de ses 
plaintes, là grandeur de la perte qu'elle faisoit. Les 
cendres de ce grand homme ont esté depuis enrerm^es 
dans le magniPique mausolée que noble et vertueuse 
dame Anne Dangeul, sa femme, a fait eslever avec sa 
représentation, qui est surun tombeau, en la posture d*uD 
capitaine qui repose couché de son long et revestu d'une 
cote d'armes et de toutes les autres pièces d'un homme 
de guerre, à la réserve de son casque, qui est à cosié de 
Son pied gauche, et de ses gantelets, que l'on a placez à 
costé de son bras droit. On voit dessus ce superbe 
sépulchre les armes de sà maison et, Sous l'arCade qui le 
couvre, une pierre de marbre noir^ où l'on a gravé cet 
épitaphe : 

« 

AT \ iSf\\cJk '''*^**^' PaiLIFPBS DB HONTI6HT, 
ILy \?l5l CaEVALlER, ViCOHTB DB Dr^OX, 

r 

BaEOII DB LA CODDRATB, S' DB MONTIGHY, LoNGPBB, 

Hangest, Sours, Escrinieures, Conseiller et 
Maistrb d'botbl ordinaire du Rot, Gouvbbnbur 
FOUR Sa Maibsté de la ville, cbatbad bt citadbllb 
DE Dieppe, fort du Pollbt bt autrbb forts qui 

IN DRPBNDBNT« lequel, 8*B8TAKS TROUVÉ, DRZ SBS 
PREMIÈRES ANNÉES, DANS LES GUERRES DU LaNGUBDOG 
BT DU BeaRN, fut CHOISI PAR MoNSIEUR LB DUC 

de longuevillb, général i)es armées du rot en 
Allemagne, bn Italie et dans La Franchb-Cohté, 

^OOR CAPItAtHS DR SBS GaIDBS, RT, PAR CET SHPIOT, 
:€R PrIIICR LUI COMIIURIQUA .LHOIVlf RIIR DB TOUTES 
RM CONQDESTBS BT DB TOUTES SES VICTOIRES ; MAIS 
^iRTICULlÉRBMBNT, QUAND IL SERVIT DB MaRES- 
CBAL DE Camp au siège de SALFELDEf, QUANi) 
ENCORE IL COMMANDÔIT DBS tROepBfl, POUR AÉRRTRR 
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tu ftinnûi», ramAinr que et QticÉiuL fahoit 

FAIBB À «ON àMUtt • VlÇTOAUBUSB LB Ift^ORi^^ 

PissAGB DU Bbin. — Mbssirb Gdillauxb db Mon- 
tignt,^ son pèrb« qui avoit esté gouverneur bb 
Cbateau Thierry et de Ham bt après db Dieppb, 
bstant dêcédc l'an 4640, le Ror l'bonoiia do 

'GOUVIRNÉMENT DB CBTTB DERBtBRB YILL^, OU l\) A 
CONSERVÉ l'union DANS LES ESPRITS DES PEUPLES 
PARTAGEZ PAR LA DIVERSITÉ DE RELIGION, LES A 
FORTIFIEZ DANS l'oBÉISSANCE, PENDANT LES GUERRES 
CONTRE l'£]HPIRE» l'EsPAGNB, l'AnGLETERRE ET LA 
HOLANDE, A CALMÉ TOUTES LPS ÉMOTIONS POPO- 
LAtRCS, QUI T SONT ARRIVÉES PENDANT LA FAMINB 
BT LES PBSTBS, ET A DONNÉ DBS MARQUES D*UNB 
•*INSlâNB PIÉTÉ PE?IDANT TRENTE-CINQ ANS QU'iL T A 

COMMANDÉ.. Enfin, ayant vescu soixante et qua- 
torze ANS, plein db gloire ET d'hONNBUR, EST 
DÉCÉDÉ AU CHATEAU DE DiEPPB, LB S DB SEPTÉH* 
BRÉ 4G75, CONSIDÉRÉ DB SON RoY, REGRETTÉ DB LA 
NOBLESSE Bt AIMÉ' DU PBIfPLE; ET PI^tlRÉ PAR NOBLB 

'ft'Vbhtbbubb DÀftB Anbb Dangeulj^.sa femme, qui 

'A FAIT ENFERMER SES CENDRES DANS. CE MAUSOLÉE 
ET FONDÉ UN SERVICE, PAR CHACUN AN, LE JOUR DE SON 
DÉCEDS, ET UNE MESSE, TOCS LES JRUDTS, EN LÉGLISB 

DE Saint -Remy, pour le repos de son amb. 

L*année suivante, 1C76» la ville de Dieppe eut bien du 
suiet de se consolept apprenant les grands avantages que 
Mons** du Quosne, Keulenanl-général des armées navales 
du Roy, remporta, le 8 jour de janvier et le 22 d'avril, 
sur la ilote des Espagnols et des Holandois, eommandée 
dans les mers du Ponant par le lieutenant amiral Buyter; 
eu sorte que ceHolandois, qui avoit alarmé nos frontières 
en la manière que nous avons vu*, et qui (selon quel- 
qu'un) (a) estoit sur mer ce que Mons' de Turenne.estoit 

f«] VnAbewr 4c U Matioa d'ànuteidam. 
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sur terre, perdit enfin la vie. Au commencement de join, 
le brave du Quesne, ayans donné encore au Roy, sur les 
mers d'Italie et de Sicile, de nouvelles marques de la 
fidélité de son expérience et de sa générosité, les Diep- 
pois eurent aussi de nouveaux suiets de joye et de gloire, 
en ce que Sa Maiesté fut très contente des services de 
ce grand capitaine, et qu'elle a pu dire, avec bien de la 
raison, qu'en la personne de ce fameux enfant de Dieppe, 
elle avoit un Ruyter en Franee. 

Cette ville, qui avoit encore eu la satisfaction de voir 
que depuis 46 ans, maistre Âdrian Fournier, i]ui estoit 
aussi un de ses enfans, avoit parfaitement bien conduit 
dans les voyes du salut ses habitans de la parroisse Saint- 
Jaques, eut le déplaisir en celle-cy de s'en voir privée 
presqu'en un moment par l'efTort d'une mort inopinée. 
Ce n'est pas que son âge de soixante et dix ans et sa 
constitution replette n'eussent déjà fait appréhender un 
accident si subit et si funeste, mais, parce qu'il n'y eut 
point alors moyen d'y remédier, ce fut un mal inévitable. 
Le corps de ce bon pasteur fut porté, avec beaucoup de 
pompe et de dueil, en son église parroissiale, et, après un 
service solennel, enfermé dans le caveau qu'il avoit fait 
préparer, quelques années auparavant, sous la lampe 
qui brûle incessamment devant le grand autel; ce 
qui fut exécuté après sa mort avec d'autant plus de jus- 
tice, qu'il avoit esté pendant sa vie une lampe luisante et 
ardante, et la lumière du peuple de Dieppe et de tous les 
endroits où il avoit presché des Dominicales et prononcé 
des Panégyriques des saints et des Âvents ou Caresmes, 
ainsi qu'il fit, avec beaucoup de succès et d'applaudisse- 
ment, en la cathédrale de Noyon et en celle de la ville du 
Mans. 
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Comme il mourut sans avoir résigné son bénéfice, les 
RH. PP. Chartreux de Gaillon le donnèrent à maistre 
Gabriel Le Tellier, lequel en prit possession la veille de 
Noël de la présente année 1676. De sorte que ces 
Religieux, qui en estoient les véritables patrons (ainsi que 
nous avons remarqué en temps et lieu), recommencèrent 
à jouir du droit de leur patronnage, duquel ils avoient 
esté privez depuis la démission que Mons** Desmay, 
doyen d'Escouy, fit de ce bénéfice-cure au père André 
Tod (1), prestre de TOratoire. qui a traduit le premier 
tome des Annales du cardinal Barronius, et qui le résigna, 
environ trois ans après, au Père ]ean-Baptiste, aussi 
prestre de TOratoire et prédécesseur du Père Foumier, 
lequel esloit de leur Congrégation. Pour le regard de 
Mons' Desmay, je diray en passant qu'il en avoit esté 
pourvu après la mort du sieur curé Ragot, qui mourut 
environ Tan 1617, après avoir conduit cette parroisse 
pendant un si long temps, qu'il y a suiet de croire, qu'il 
avoit succédé au docteur Giboult. 

Quant au successeur de Messire Philippes de Montigny 
en la charge de Gouverneur de Dieppe, je dis que 
ce fut Messire Estienne Le Conte, seigneur de Montulé, 
d'Orbremont et Cherlet, et lieutenant des gardes de 
Mons' le duc de Montauzier. Quoyqu'il en eut esté 
bientost après pourvu par le Roy, à la recommandation de 
M' le duc de Montauzier, Gouverneur de la province de 
Normandie, il n'en prit pourtant possession qu'au jour de 

(1) Le Père André Tod, doctear endroit et, eomme le rapporte Attellne, 
anlear d'une tredaction rrançaite fort estimée da tome I des Ànnalêi de 
Baranius, esioit de Dieppe. l\ dirigea le Collège des PP. de TOratoire de 
cette Tille en 1618, et moarat le 6 Janvier 1630, sapériear de la Gomma- 
nauté de N.-D.-de-Gréces, en Provenee. 

n. 26 
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la teste de la SaÎBte-Xrimtéy qu'U vint sur le soir à Dieppe 
à petit bruit et sans esclai ; il estoit alors .âgé d'environ 
einqaante ans^ Néantmoias U trouva bon de s'engager 
dans le mariage et d'espooser Tannée suivante une jeune 
demoiselle, avec laquelle il vescut seulement quatre ou 
cinq mois, pareequ'il tomba dans une maladie, laquelle, 
après ravoir grièvement travaillé pendant cinq ov six 
jours, luy fit payer le tribut à la nature, le dioMmche 1 9 
de décembre de la m^ne année 1677, sur les cîiiq 
heures du matin. 

Le même jour, sur les dix heures du soir, son corps 
fut porté du château dans la chapelle de Nostre^Dame 
de Saint^Remy, à la lueur des flambeaux, selon la naode 
qui s'estoit introduite à Paris et ailleurs parmy les grands; 
comme si la nuit, avec son voile noir, estoit plus conve- 
nable pour les cérémonies funèbres que la lumière du 
jour. Ce qui fut fait par les officiers du chœur de Saint* 
Remy, lesquels le mirent en terre derrière le sépulchie 
de Mess" de Sigongnes. Mais le 22'°'' jour de ce mois 
ayant esté destiné pour la célébration de ses funérailles, 
les corps de ville et de la justice se trouvèrent en cette 
parvoîsse et assistèrent au service qui y fut célébré avec 
beaucoup de solennité et de dévotion. Le prédicateur de 
TAvent y fit Toraison funèbre avec beaucoup d'éloquence 
et d'édification. U me souvient qu'il dit, entre autres 
choses, que Mons' de Montulé avoit porté les armes des 
sa jeunesse et touiours à ses dépens, et à la suite de son 
oncle qui avoit charge dans l'armée du Roy, qu'il fut 
depuis dans la Hongrie, lorsque le Roy envoya à l'Empe- 
reur des troupes contre les Turcs, que les François dé- 
firent et empeschèrent d'entrer dans les terres de Sa 
Maiesté Impériale, et qu'il fut aussi en Candie où le Roy 
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envoya des> secours aux Yénhiens^ lesquels avmwt as- 
siégé la capitale de cette iHle. Pendant les cérémonies et 
les sacrez mystères que te- clergé de Satnt-Remy céléi- 
broit pour le soulagement de l'âme de nostre^ illustre 
diffant, les huit compagnies des bourgeois défilèrent vers 
cette église, et, après s'estre mises en haye et avoin 
attendu la fin de tous ces pieux devoirs, elles firent les 
descharges de leurs mousquets, auxquelles celles de la 
garnison de rartillerie du château répondirent de la 
bonne sorte. 

Je ne sçaurois oublier ce qui se passa dez le mois de 
septembre, ou du moins à la find'aoust, à Tendroit d'un 
vaisseau de Dieppe qui estoit destiné pour les Indes*. Ce 
vaisseau nommé le Saint-Georges (a), de 200 tonneaux, 
de 22 pièces de canon et de 1 20 hommes d'équipage, et 
commandé par le capitaine Dohier, de Dieppe, estant 
chassé par cinq frégates Ostendoises de 36, de 34, de 24 
et de 1 8 pièces de canon, son bonheur voulut qu'il alla> 
eschouer devant le petit fort de Fescam et que cinquante* 
jeunes hommes qui s'y jettèreht aussitost se joignirent à* 
ceux de l'équipage, sous le commandement que Mons' le 
duc de Saint-Âignan, gouverneur du Hâvre-de-6râce, en 
avoit donné à Mons' Godefroy, très-brave soldat, qui fit' 
des merveilles en cette occasion. Cependant, ces cinq 
frégates tirèrent environ cent coups de canon à ce vais^ 
seau, et comme c'estoient des boutets à deux testes, ils 
coupèrent force cordages et force manœuvres, avec l'é- 
chelle que Ton appelle hautbans, donnèrent huit coups 
dans le corps du bâtiment, emportèrent la cuisse à un 
matelot et peroèrenb quelques maisons des coups qui en 



* rati ^#l«» I» Htnrnt t»lnA'4a «oit d« MplMi^ I0n 
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eschappèreot. Ces frégates tinrent ensuite un espèce de 
conseili après lequel, remettans le pavillon d'Espagne 
au lieu de celuy de France qu'elles avoient auparavant 
arboré, elles revinrent furieusement à la charge et quasi 
à la portée du pistolet* Le combat dura cinq heures et 
elles tirèrent du moins cinq cents coups de canon et 
deux mille de mousquet, pendant que ceux du vaisseau 
les attendoient à l'abordage, le sabre à la main, et que 
deux pièces de canon, seules en estât des cinq qui sont 
dans le fort, leur tirèrent cent cinquante coups. Tout le 
monde fit son devoir par les ordres de Monsieur de 
Longueil, lequel, quoique malade, fit très bien deffendre 
le vaisseau avant l'arrivée de Monsieur le duc de Saint- 
Aignan, lequel partit du Havre et gagna Fescam toute 
la nuit. Mais les ennemis ayans disparu ensuite, ce 
seigneur, qui vouloit les braver dans leur retraitte, opina 
à remettre le vaisseau à flot et à ne leur point cacher sa 
route. Après qu'il eut tiré tout son canon, par son ordre, 
il mit à la voile, sur les huit heures du soir, et Mons' le 
duc ayans repris le chemin le long de la coste, arriva 
au point du jour au Havre, en même temps que le vais- 
seau dont le capitaine et les intéressez eurent une joye 
d'autant plus grande, que sa charge se montoit à cin- 
quante mille escus et qu'il en valoit trente mille. En 
quoy ils furent extrêmement obligez à M' le duc de 
Saint-Aignan, qui monta luy-même dans le vaisseau et 
s'aquit bien de la gloire, non-seulement donnant à con- 
noitre par là aux ennemis (selon qu'ils l'ont confessé de 
leur propre bouche) qu'il n'oublioit rien pour sa défense, 
mais aussi , par un eff'et de la libéralité qui est jointe à 
tant de vertus qui l'accompagnent, récompensant ceux de 
l'équipage, et par des louanges et par de l'argent, pour 
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s'estre si dignement aquitez de leur devoir. D'où un 
agréable esprit de Fescam prit suiet de faire ces deux 
vers et de dire en parlant de luy à luy-même : 

Il les mit en estât de De craindre pins rien, 
Et les récompenia d'avoir sauvé lenr bien. 

Les Dieppois signalèrent leur habileté et leur valeur 
d'une manière beaucoup plus glorieuse dans la rencontre 
dont je vais faire mention. Un de leurs navires mar- 
chands, nommé V Europe (et depuis la Bannière de France)^ 
monté de 1 7 pièces de canon et de 35 hommes d'équi- 
page, après avoir esté poursuivi depuis Belle-Isle par 
une frégate de Flessingues de vingt et deux pièces de 
canon et de quatre vingts hommes d'élite, fut enfin atta- 
qué, à la hauteur de Fescam, ou (selon le rapport de 
quelques-uns de son équipage) à la hauteur de Saint- 
Valery, le dix-neuvième jour dejanvier de l'année 1678. 

Quoyque l'inégalité fut grande, les nostres soutinrent 
l'attaque et en vinrent aux mains avec tant de vigueur, 
qu'après un combat opiniâtre pendant environ deux 
heures, ils se rendirent maistres de la frégate. Ceux qui 
furent de la partie ont dit que ce fut particulièrement 
après que la frégate eut entrepris de passer le long du 
navire dieppois pour luy lascher sa volée de canon, qu'au 
lieu d'exécuter son dessein, elle embarrassa son mast de 
beaupré dans ses hautsbans et autres cordages, et qu'en 
effet estans prise, ainsi qu*un oyseau dans les filets, et les 
Zélandois se mettans en devoir de monter sur leur beau- 
pré pour en démeslër les manœuvres, les Dieppois et 
les passagers tirèrent dessus et ne manquèrent pas de 
les tuè'r les uns après les autres, à la vue de leur équi- 
page, qui en devint déconcertée et même obligée de se 
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tenir dans son vaisseau. Mais, parce que les Diep^B 
avoient l'avantage de découvrir tous ceux qui estoîent 
sur le tillac de la frégate et que les Zélabdois se 
cachèrent dessous, pour n'estre plus ainsi exposez aux 
coups des Dieppois, ceux-cy y descendirent et^ à l'exemple 
du sieur Casse, lequel repassoit dans ce vaisseau comme 
difeoteur du négoce des intéressez et avoit sauté le 
premier dans celuy des ennemis, ils les assaillirent avec 
tant de fureur, qu'ils les obligèrent à demander quartm*, 
et enfin à se rendre. Entre les braves qui se signalèrent 
en ce combat, le sieur du Fay, second pilote, se fit dis- 
tinguer tant par son habit rouge que par son courage, qui 
ne put souffrir, après s'estre iàit arrêter le sang par nù 
appareil que l'on mit promptement sur la playe qu'il 
avoit reçue à la cuisse, que le combat fut terminé sans 
s'y engager toat de nouveau. Un autre eiifant de Dieppe, 
nommé Ëstancelin, se fit admirer en cette occasion, en ce 
qu'à l'âge de treize ans, il sauta aussi dans le vaisseau 
ennemy, tenant le pistolet d'une main et le sabre de 
l'autre. Ce qu'ils entreprirent sans doute avec d'autant 
plus d'animosité, que le sieur du Port, leur capitaine, 
àvoit esté malheureusement tué du dernier coup d'armes 
qui fut tiré du bord de cette frégate, et ce fut presque 
toute la perte que firent les Diqppois, au lieu que les 
Zélandois perdirent onze de leurs hommes, qui furent 
jettez dans la mer, et en eurent 23 de blessez, qui furent 
b^ouvez au fond de calle et amenez à Dieppe, avec le reste 
de l'équipage de la prise, et détenus dans les tours de la 
porte du Ouest, où ils furent gardez en attendant les 
ordres du Boy, qui eut la bonté de leur permettre de 
retourner en leur pays. 
Après tout, cette victoire fut d'autant plus ^orieuse 
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MX Dief)pois, que leur équipage^ qui congistoil à eavir^n 
40 hommes, faut matelots que passagers, estoit fatiguée 
pftr ta longueur et les incoîbmoditez qu'elle avoit âouf* 
fertts depuis Tîsle de Saint-Domingue, et qu'au temps du 
combat la moitié de leurs hommes estoit malade tl 
même qu'il y avoit quinze jours que le pain leur avoit 
memqué. 

Le vendredy 21 jour de ce mois, le corps du capitaine 
de VEurope^ qui estoit Religionnaire, fut porté en terre 
par ceux de sa créance. Le convoi fut pompeux et 
eoctipaordinaire» car il y fui porté par quatre hommes 
vestus en dueïl, quatre autres tenans les coings du drap 
noir qui eouvroit le coffre et sur ce drap noir on posa 
an pavillon blanc chargé de Teâpée et du fourreau du 
deffunt, qui furent mis en forme de croix de Saint-André. 
Comme le fossoyeur mar choit devant en habit de dueïl, 
le pilote du vaisseau venoit après, portant un long man* 
teau de dueïl et le pavillon du vaisseau Zélandois, dont 
une partie estoit traînante et l'autre plrée et retenue sous 
son bras. Les 4 ministres le suivoient et, après eux, 
eoviron cinquante Religionnaires marchoient deux à deux, 
couverts d'habits et de longs manteaux de dueïl. Mais 
cette marche, qui se fit avec tant de cérémonies tout le 
long de la Grande-Ruë, sur les 8 à 9 heures du matin, 
ayant esté faite au préiudice des Edits du Boy, en l'ab- 
sence de Mons' de Radiole, lieutenant^général^ Mens' Le 
Pelle, avocat du Roy en la jurisdiction d'Arqués, pré- 
senta requeste à Monsieur le lieutenant (criminel, lequel 
les condamna à quatre cents livres d'amende. 

Le gouvernement de Dieppe ayant esté jusqu'alors 
vacant, le Roy le donna àMessire Quentin de Mahault^ 
chevalier, seigneur de Tierceville, le Mesnil-sous-Verdine, 
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SainNEloy» Epinay, Brîanson, Boisdiirant et autres lieux, 
escuyer de la grande escurie de Sa Maiesté, laquelle 
auroit eu agréable la supplication que Mons'' le duc de 
Montauzier luy en avoit faite, en considération des ser- 
vices qu'il avoit rendus, pendant plusieurs années, en 
qualité de capitaine d'infanterie, dans le régiment du 
Havre, de lieutenant-colonel dans le régiment de Ron- 
eheroles, de lieutenant de maistre de camp du régiment 
de cavalerie d'Armagnac, et de capitaine dans ce régi- 
ment, où il servit jusqu'à l'an 1653, et en outre au si^ 
de Xaintes et Tailleboui^, et au combat de Perdilac, et en 
plusieurs autres rencontres. Bien que Mons*^ de Tier- 
ceville eut obtenu ses lettres de provision dez le 28 de 
décembre de l'année précédente, il ne fit pourtant, que le 
septième jour de février de celle-cy, son entrée à Dieppe, 
sur les deux heures après-midy, estant précédé de ses 
gardes et suivi d'un grand nombre de bourgeois a 
cheval et accompagné de plusieurs gentilshommes du 
pays. Dez lors qu'il fut arrivé dans cette ville, il fut salué 
de sept coups de canon du château et reçeu par six 
compagnies de bourgeois, qui s'estoient rangez dans les 
rues par où il devoit passer, pour aller mettre pied à 
terre au logis où Monsieur Le Pelé, avocat du Roy et 
premier eschevin demeuroit. Les corps de justice y 
vinrent bientost après et luy firent leurs harangues. 
Messieurs les curez des deux parroisses s'y estant rendus 
s'aqui Itèrent aussi de ces devoirs, ensuite desquels 
Monsieur le Gouverneur, accompagné de Messieurs les 
Eschevins, alla en l'Hôtel-de- Ville, passans au milieu de 
deux bayes des habitans, qui s'estoient mis sous les 
armes.. Après la lecture et l'enregistrement de ses 
lettres. Messieurs de Ville luy témoignèrent leur agré- 
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ment et leurs respects. Monsieur le Gouverneur, afin de 
répondre à leur bienveillance et à leurs civilitez, les assura 
qu'il donneroit à la ville des marques de sa reconnois- 
sance autant qu'il luyseroit possible. Les six compagnies, 
qui avoient défilé et qui s'estoient assemblées dans la place 
du Marché, en ayans eu avis, en témoignèrent leur joye 
presqu'aussitost par trois descharges de leurs mous- 
quets. Mons*^ le Gouverneur estant retourné en la belle 
maison de Monsieur Le Pelé, laquelle il luy avoit offerte 
pour y demeurer jusqu'au lendemain. Messieurs de Ville, 
qui l'avoient accompagné, voulurent le régaler d'un 
soupe magnifique pendant lequel les santez du Roy et de 
la Reiue et de Monseigneur le Dauphin furent saluées, 
au bruit des descharges de plusieurs boettes qui en 
portèrent des nouvelles bien avant dans la vallée d'Ârques 
et le pays voisin. La santé de Mons' de Montauzier n'y 
fut pas oubliée, non pas même celles de Monsieur de 
Tierce ville, de Madame sa femme et de son illustre 
famille. 

Le lendemain, Mons' le Gouverneur se disposa pour 
monter au château ; mais, pour obtenir de Dieu un heu- 
reux establissement, il voulut auparavant entendre la 
messe dans Sàint-Remy et faire voir en effet à Mons^ son 
curé qu'il estoit son parroissien, selon qu'il luy avoit 
témoigné de bouche. Après avoir entendu la messe, qui 
fut célébrée par Mons^ le curé fort solemnellement et 
chantée par une excellente musique, Mons' de Tierceville 
alla au château^ où d'abord il fut salué de treize coups 
de canon. Messieurs de Ville, qui l'avoient accompagné^ 
y furent retenus et ensuite régalez avec beaucoup de 
somptuosité et de politesse, aussi bien que plusieurs gen- 
tilshommes qui furent conviez. Cependant, l'artillerie du 
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ohâteau tonnoît de temps en temps et rendoit cette feste 
et ploâ eél^re et plus esclatsinte. Ce qu'il y avoit de plus 
satisfaisant, c'estoient (sans doute) les entretiens de M^ le 
Gouverneur, lesquels ont touiours esté si agréables, qu'on 
ne s'ennuye jamais en sa compagnie, surtout lorsqu'il 
fait sur le champ des discours avec la grâce, la force, 
le fieu et la délicatesse d'esprit, qui l'ont rendu û reconn 
mandable et connu partout. Quoyqu'il suffit d'aitendre 
Mons"^ de Tierceville pour estre persuadé de ce que je 
dis, Je ne laisseray pas d'y adiouter qu'une infinité de 
sonnets, de madrigaux et d'autres pièces galantes qu'on 
a vu de luy, font juger aisément qu'il est un graiilhomme 
de grand mérite et un des premiers de l'empire d^ 
Bellês^Lettres. Je me contente de produire, comme un 
esohantillon de ses pièces de poésie, ce quatrain, que 
Mons^ le duc de Montauzier a fait voir l'année précédente 
à Monseigneur le D$ufin, au suiet du château de Saint- 
Gronnain que ce jeune prince avoit gravé. 

Gelay, dont la main m'a gra?é, 
Bientofi par mille eiploiU, tous nryoliDain de gloirei 
Se borinaot lay même an temple de Mémoire, 
S'en va dans ce grand art estre an maistre achevé. 

Il est vray que l'âge de ce savant homine luy a depins 
feit p^re l'envie de prendre da\QMitage les divert^se* 
mens du Parnasse et quil s'est enfin appliqué aux fonc- 
tions de sa charge^ avec toute la prudence, le succès ^et 
la louange que l'on pourra voir dans la suite. 

Aux mois de mars et d'avril, ce brave Gouverneur fit 
travailler aux esplanades du pied des muraifles du château 
et élargir le chemin des Rondes. 

Peu de teqQps après, comme des corvettes rodoient 
tes mers de Dieppe, il offrit de contribuer à l'éqyqmnent 
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d'an vaisseau, qu'il voulut faiPd:sortir du port pour leur 
donner la chasse et assurer la coste. 

Le 7 de may, une de ces corvettes estant "Venue jus- 
qu'à rentrée du port, à dessein de prendre et enlever 
une barque chargée de grains, il en fut si fort indigné, 
qu'il fit sortir promptement trois doubles chaloupes, 
monies de provisions de bouche et de guerre et d'un 
grand nombre de bons hommes, lesquels s'embarquèrent 
avec d'autant plus de joye, que nostre sage Gouverneur 
leur fit espérer la libre jouissance du butin qu'ils pren^ 
droieiit, ou du moins, qu'il tascheroit de faire modérer 
les droits de l'Amirauté. Mais, parce que les enrkemis, qui 
s'estoient apperçus de cet armement, avoient donné à 
toutes voiles vers la haute mer, les Dieppois eurent ^u** 
lement l'espératice de les prendre ^ la gloire de les 
aiton* fait fuir devant eux. 

Jusqu'alors les Religieuses^ Bénédictines n'avoieii^t eu 
qpi'une très petite chapelle ; mais, par la iaveur et le crédit 
de Mons"" de Tieroeville, elles l'augmentèrent, ayans 
obtenu une portion de la grande pbce du port du ouedt 
ût même elles luy firent changer de face, après qu'elles 
ewmt fait bfttir le nouvel édifice que nous pouvons ^ap- 
peller la nef de leur égHse. Les fondemens en ayans esté 
((^reusez, Monsieur de Tierceville et Madame sa femme y 
jposèrent, le second jour de juin, la première pierre, sur 
laquelle on avoit gravé : 

D. 0. M. 

In honorbh sahctissimi Pàtris nostri Benbdigti, 
prima huius ecclbsia làpidbm brbxbruift 

NOBILISSiaDS, ILLUSTRISâlMUS, D. D. QuiNCTlNUS DB MÀHÀULt, 

MàIICHIO DB TlBRCtVlU.B, ETC., CIVItÀtlS 

IV 'JUKTIOlt DiPPA PRJirBCTtJS, 
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ET CLARISSmA, CHAIISSIMAQIJB BIU8 COHIUX, 

D* D* MAftOÂKlTA Bl GuBtIBOULT Dl FàYBIT. 

Ih CD1U8 BBl HBMOBIÂM, TITULUM HUHC IN SCDLPBNDnX CURAYIT 

DoMiNi Mâbià Lb QuBsiiB, Pkiobissà, 

DlB 2 JUNII, AKHO DOMINI 4678. 

Cel édifice, n'estant pas d'une grandeur considérable, 
fut achevé en très peu de temps. De sorte que ces 
religieuses eurent la joye de voir cette même année la 
perfection de leur église, aussi bien que celle de leur 
couvent, dont quelques filles dévotes avoient commencé 
l'establissement Tan 1649, à dessein d'y vivre ensemble 
de leur travail^ sous la conduite et la direction du 
R. P. Bai^on^ Jésuite, et d'y enseigner leurs ouvrages 
aux filles qui vouloient les apprendre et les exercer. D'où 
elles prirent le nom de Filles laborieuses de Jésus ^ ou 
(selon qu'on les appeloit ordinairement) de Filles de 
Sainte-Marthe. Il me souvient qu'une femme de la cam- 
pagne, nommée Mademoiselle de Beauvais, vint demeurer 
avec ces filles et que, leur ayant apporté ce qu'elle avoit 
de bien, elles achetèrent cette maison qu'elles avoient 
jusqu'alors tenue à louage de Mons' l'eslu Susanne. 
Ensuite de cette acquisition, elles disposèrent à leur gré 
de cette maison et y firent dresser une chapelle, où elles 
entendirent la messe et la prédication, après en avoir eu 
la permission de Mons' l'archevesque de Rouen. Si bien 
que, sans estre obligées à la clôture, elles se conformèrent 
en plusieurs choses aux communautez des religieuses, 
vivans (selon la conduite et le zèle de leur directeur) 
sous la Demoiselle de Beauvais. Mais environ l'an 1665, 
Messire François de Harlay, neveu et successeur de son 
oncle en l'Archevesché, ayans trouvé bon de rendre ces 
filles régulières et de les associer pour cet effet à un 
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ordre approuvé de Téglise, eut recours à Tabbaye de 
Saint-Âmand de Rouen. Après que ce grand prélat y eut 
fait choix deDame Marie Le Quesne, religieuse fort recom- 
mandable à cause de ses mérites, il ordonna aux filles 
de Sainte-Marthe de la recevoir en qualité de prieure et 
de se conformer à la règle de l'ordre de Saint-Benoist. 
D'où elles ont eu depuis ce temps-là, pour récompense de 
leur obéissance et de leur soumission, le nom de 
Bénédictines, aussi bien que la qualité de véritables 
religieuses. 

La guerre avec les Espagnols, les Holandois et leurs 
alliez avpit continué cependant d'alarmer les frontières 
de nostre province. Mais la paix ayant esté conclue avec 
les Holandois en particulier et enfin signée et ratifiée, ce 
pays fut en repos de ce costé là. Les habitans de Dieppe 
en eurent bien de la joye, et pour en donner des marques 
esclatantes, ils fermèrent leurs boutiques et ils allumèrent 
des feux devant leurs maisons et des chandelles à leurs 
fenestres, le soir du 19 jour d'octobre, suivant l'ordre 
qu'ils en avoient eu le jour précédent. Quant à Mons' le 
Gouverneur, Mess" les Esche vins et les corps de justice, 
ils furent le même jour en l'église de Saint-Remy pour 
assister à la cérémonie du Te Deum^ qui fut chanté par 
de bons musiciens, ausquels les bourgeois, qui s'èstoient 
mis sous les armes, taschèrent de répondre par la bouche 
et les descharges de leurs mousquets. Un si beau feu fut 
accompagné de celuy qui fut mis aux trois bûchers que 
Ton avoit dressez devant l'Hôtel-de-Ville, pendant qu'une 
statue de Pallas, qui estoit proche de là, versoit du vin 
par ses mamelles à ceux qui assistèrent à ses resiouis- 
sances. Mais la ville régala d'un magnifique soupe M' de 
Tiereeville, Madame sa femme et son illustre famille, qui 
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y fui QCMDipagBée de plusieurs personnes de ooDsidén- 
tien, lesquelles prirent une bonne psrt au divertissement 
d^un balet et d'un grand nombre de fusées, dont J'efEet 
produisit dans les airs de très belles figures. 

Presqu*au8sitost que les bourgeois de Dieppe furent 
retournez en leurs maisons, cinq cents Suisses arrivèrent 
en cette ville. Ils faisoient trois compagnies qui estoient 
venues de Flandres. Ils furent logez chez les hosteliers 
jusqu'au vingt et deuxième de ce mois qu'ils partirent 
pour aller au Havre*de-Gràce, à la réserve de cent 
ekiquante catholiques et huit ou dix %uingliêm { 1 ) secrets, 
lesquels furent mis en garnison au ch&teau en la place 
des soldats François, qui en sortirent pour aller vers 
Soissons. Ces Suisses toutesfois n'y restèrent que jusqu'au 
vendredy 24 de février de l'année suivante qu'une com- 
pagnie de François y retourna. 

Bientost après la paix particulière dont nous venons 
de parler, la France en fit une générale avec les E^- 
gnols et leurs Alliez. Et parce qu'elle estoit avantagées 
ft l'Estat, on donna partout ordre d'en rendre à Dieu des 
solennelles actions de grâces. Les habitans de Dieppe 
voulans bien s'aquitter de ces devoirs et en faire une 
triple feste, fermèrent leurs boutiques pendant trois 
jours, suivant le commandement qui leur en avoit esté 
ftiit au son du tambour, le matin du samedy 14 de 
janvier 1679. 

Les cloches de Saint*Jaques, ayans esté sonnées ce 
jour-4à sur les onze heures à double carillon, annoncènent 
partout la solemnité que l'on devoit célébrer, et après 
midy Mess" les Conseillers et Eschevins, en habits de 

(1) SicttiMrsvde Z^liiglf^ prtmitr MtMr de It réftematlOB e» IMiM. 
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eérétnome, soHireiit de l'HôtelHle-^Yîiley menâtes^ suiv de 
bons chevaux. Mess" les Prieurs et Coasuls.furettfcde la 
partie^ et quoyque Monsieur le Gouvetneur .n'y fut: pas 
ce joui^là*, ses gardes ne laissèrent pas de s'y trouver 
au nombre de 16, armez, et.Tiestus.de leurs casaques», et 
de marcher à cheval» à la teste de ces officiers, par les 
mes et les places de Dieppe, par où les deux clercs de la 
YiUe et les deux trompettes qui les précedoient et estoienl 
aussi à cheval les conduisirent, au son des tambours des 
douze compagnies des bourgeois^ Ce qui* rendit cette 
cavaleade et plus agréable et plus magnifique^ fut Teseorte 
qae luy firent les 36 sergeans de ces compagnies» portant 
de$ livrées attachées à leurs hallebardes^ et las largesses 
que-Mess" de Villa firent, après leur descente du ohâteau^ 
des dragées qu'ils jettèrent à pleines mains sur le peuple 
pendant leur marche et spécialement , aux carrefours, | 
ensuite delà lecture qu'ils yavoient fait faire de la déclar 
ntion de la paix et de la deffence d'exercer aucuii acte 
d'hostilité, après quoy on ne manquoijt pointa faire retM- 
tir* les acclamations de : Vwe le Roy. 

Le lendemain après midy, les bourgeois se rangèrent 
mus leurs capitaines et, sur les 4 heures, ils défilèrent. vers 
l^lise de Satnt^-Jaques, ou* Monsieur de Tiereeville sa 
rendit, estant richement vestu et escorté de tous ses 
gardes* Les corps de justice y vinrent atHssi et s'estany 
placez, suivant l'ordre qui leur avoit esté marqué au temps 
que nous avons dit ailleurs, assistèrent à la. cerémoiijd 
du Te Deum^ que Monsieur le Curé entonna et que les 
CHTgues et la musique de cette parroisse continuèrent 
d'une manière 1res mélodieuse et très dévote. La prière 
pour le Roy n'y fut pas oubliée. Ces actims de piété 
esAipft achevées. Monsieur le Gouvemeur sortît. d^ Sainlb 
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Jaques, précédé de ses gardes et accompagné de W* les 
Conseillers et Eschevins, et alla mettre le feu au plus 
grand des trois bûchers que l'on avoit dressez devant 
rHôtel-de-Ville ; et les deux autres ayans esté presqu'aus- 
sitost allumez^ le château fit un grand feu de son canon, 
auquel la mousqueterie des bourgeois, qui s'estoient 
postez dans la grande place du Marché, répondit par plu- 
sieurs descharges. Cependant une statue, qui estoit posée 
sur un pilier devant la porte derHôtel-de-Ville, jouoit du 
luth et donnoit du vin qu'elle laissoit tomber de ses 
mamelles, de manière que les plus altérez d'entre le 
peuple eurent moyen de se rassasier d'une si précieuse 
liqueur. Pendant la nuit, ce ne furent que feux de joye, 
qui furent allumez devant les maisons et aux fenestres 
des bourgeois. 

Tant de feux, qui avoient si bien eschauffé Tair de 
Dieppe, n'empeschèrent pas qu'il ne fut bientost après 
extrêmement refroidy par une très aspre gelée, laquelle 
survint le sixième jour de février et glaça l'eau du port, 
depuis le bout du Quay jusqu'au pont, quoyque la lune 
fut au 4 jour de son dernier quartier et qu'il fut pleine 
mer. Ce qui fit que la marée, qui avoit commencé à trois 
heures du matin, coula et descendit sous la glace dont 
une partie servit de planche à plus de vingt garçons pour 
passer du Pollet à Dieppe et de Dieppe au Follet. Mais 
une violence si extrême, ne pouvant continuer longtemps, 
modéra sa rigueur dez le lendemain. 

Ce qu'il y eut de fâcheux du costé de la mer, fut 
qu'après avoir esté furieusement agitée, le 24 jour d'aoust 
de l'année 1680, elle emporta les terres de la chaussée 
et les pallissades qui estoient dessus, depuis la porte de 
Sailly jusqu'au bout du Quay, ce qui se fit d'autant plus 
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aisément, que les perrays ne gamissoient plus ces endroits 
là, à cause (sans doute) que Ton n'avoit pas prolongé la 
grande jettée, qui est vis-à-vis du pied du Moulin-à-Vent, 
dont la nécessité avoit toujours esté estimée de très 
grande importance par nos pères, lesquels, pour ce 
suiet^ Tavoient fait construire et conserver avec tout 
le soin et la dépense que nous avons pu remarquer dans 
les siècles précédents. Néantmoins, après que M' Tlnten- 
dant de la marine fut venu à Dieppe, au mois de novembre 
de la même année, pour visiter les fortifications et les 
ouvrages qu'il y falloit faire, on travailla aux réparations, 
non-seulement des ruines que la tempeste avoit causées, 
mais aussi à celles du quay et du grand pont. 

Le 18 ou IQ"* de Tannée 1681, messire Jacques-Nicolas 
Colbert, archevesque de Cartage etcoadiuteur de Rouen, 
vint aussi à Dieppe, mais ce fut à dessein d'y exercer 
les fonctions de sa charge et d'y faire son entrée. M" de 
Ville en ayans eu avis, les bourgeois eurent ordre de se 
mettre sous les armes, et le clergé des deux parroisses 
de se revestir de leurs chapes et de marcher vers la 
porte de la Barre. Quant aux corps de la ville et de la 
justice d'Arqués, ils passèrent au-delà, et ils y firent leur 
harangue chacun à leur tour, lorsque Mons' le coadiuteur 
arrivoit aux lieux où ils s'estoient mis pour l'attendre. 
Monsieur le curé de Saint-Remy en fit autant entre les 
portes de la ville, car il s'y estoit arrêté avec Mons' le 
curé de Saint-Jaques et le clergé, qui présenta le daiz et 
le conduisit jusqu'à la belle maison de Mons^ Le Pelé, 
avocat du Roy en la jurisdiction d'Arqués. 

Pendant que cet illustre prélat séjourna à Dieppe, il y 
célébra pontificalement la sainte messe, il y donna de 
beaux règlemens pour les ecclésiastiques et de bons 
T. II. 26 
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ordres partout. Mais, au commencement de (éyiiet de 
l'année 1682, il fit establir en cette ville un séminaire, 
auquel il accorda des sommes très considérables, tant 
pour le fonder que pour y entretenir plus de vingt 
séminaristes. 

Au printemps de cette même année, au lieu de la 
vieille jettée de 45 toises dont nous avons fait mention 
sur Tan 1667, on entreprit d*en construire une neuve de 
Teschantillon et de la force de celles qui avoient esté, 
quelques années auparavant, adioutées à ses deux ejctré* 
mitez, ainsi que nous avons dit sur cette année là. On 
entreprit aussi d'en faire une nouvelle du costé de Dieppe, 
au bout et au niveau de la bordure du quay, et à Toppo* 
site de celles dont nous venons de parler et qui sont du 
costé du PoUet, afin que les marées estant resserrées entre 
ces grands ouvrages, leur cours soit plus rapide et le 
canal plus net et plus profond qu'il n'a jamais esté. En 
sorte (que cela estant ainsi) il ne reste plus à avouer que, 
comme la ville de Dieppe a eu ses commencemens du 
Boy Charlemagne, elle a eu de nostre Invincible Mo- 
narque Louys-le-6rand, ses embellissemens et sa per- 
fection. 
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ADDITIONS DE L'AUTBUR (4) 



I 

Eglise SainURemy. 

L'an 1689, on guinda les cloches au haut de la pyra- 
mide que Ton avait construite depuis quelque temps. 

II 
Tome II page 180. 

Au mois de février 1689, suivant l'ordre du Roy 
Looys-le^rand, on commença à démolir les fortifications 
de la citadelle et à combler ses fossés, ce qui lut en même 
temps exécuté au fort du PoUet. 

Le bâtiment de brique, que le sieur des Moulins avoit 
lait construire dans la grande citadelle et qui avoit esté 
depuis rebâti dans la petite, fut démoli en cette même 
2saaée* 

(1) Cef addlUoDf foni extraites de V Indice ^ oa Table sommaire et 
très-imparfaite, dont Asseline a fait sairre son manascrit et que noas 
tfon» eni éetuir remplaeer fMr dite TMé généraU des womi ei âéê tia- 
liëfft% plw owMMMll po«r le Ifctear. 
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Le 24 de mars 1689, le Roy Louys-le-Grand fit à 
Versailles la lettre suivante dont l'inscription estoit : 

A nos chers et bien amex les habitans de nosire tille de Dieppe. 

Chers et bien amez, Ayant esté informé de la délibération 
que vous avez prise de nous offrir quarante mille escus, afin 
de nous servir dans les conionctures présentes, où nous 
sommes obligez de faire des dépenses extraordinaires, nous 
avons fait cette lettre, pour vous dire que nous acceptons 
vostre offre, de laquelle nous vous sçavons très bon gré. et 
que, dans les occasions qui se présenteront de vous en donner 
des marques, nous nous souviendrons du zèle et de Faffec- 
tion que vous avez fait paroUre dans celle-cy pour nostre 
service et pour le bien de nostre Estât. Fait comme dessus. 

Signé : LOUTS, et plus bas PHILIPPEAUX. 

IV. 
Tome I, page 208 ; tome II, pages 227, 228 et 365. 

Vers la fin d'avril 1689, on commença à creuser les 
fondements de la muraille que l'on devoit faire au bas de 
la longue pallissade, laquelle s'estendoit depuis le corps 
de garde des rQmpars des marais jusquesàTesperon, dont 
la démolition fut faite en même temps, pour avoir les 
matériaux et les faire servir à cette grande muraille, 
aussi bien que beaucoup d'autres, qui furent apportez 
du fort du Follet. Si bien que ce fut alors que Ton com- 
mença à la piloter au niveau du pilotage, qui fut décou- 
vert au bout de la grosse muraille de ce corps de garde, 
et on continua ensuite, à dessein de pousser ce grand 
ouvrage jusques au-delà de Tesperon et le terminer au 
bout de la grosse muraille, qui estoit vis-à-vis de la 
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butte, et, par ce moyen, clorre entièrement la ville de 
ce costé-Ià. 

Les matériaux, qui furent tirez de la démolition de la 
citadelle^ furent aussi destinez pour l'exécution de ce 
dessein. Ce fut vers le commencement du mois de may 
de Tannée 1 689 que l'on maçonna sur ces pilotis les 
fondements et les lits de grez de cette grande muraille, 
par le moyen de ces sortes de pierres que l'on avoit 
tirées tant du fort du Pollet que de celles de l'esperon du 
fossé des marais ; (a) et pour fournir au reste, on en tira, 
en juîn^ de la basse fosse de la Tour-Couronnée et, un 
peu après de cette tour même, qui en estoit entièrement 
remplie, et ensuite qui fut sappée et enfin tombée par 
terre, aussi bien que la Tour-aux-Pigeons et la muraille 
contre, qui traversoit le fossé et arrêtoit les eaux des 
escluses. Ce qui fut exécuté encore sur les grez du Ravelin 
du bout du grand pont, à dessein aussi d'ouvrir par cet 
endroit-là le chemin pour entrer au Pollet ou venir au 
pont en droite ligne (b). Ce fut à la fin du mois d'octobre 
que l'on commença d'y passer. 

Quant à cette Tour-^Couronnée, elle tomba dans le 
fossé, le 8 d'aoust 1 689, après avoir esté sappée depuis 
le temps cy-dessus marqué. Quelqu'un a dit qu'elle 
avoit cousté 48,000 livres. Elle avoit 10 pieds d'épais- 
seur et elle estoit fortifiée de bonne maçonnerie. 

V. 

Tome II f page 43. 
Le fort de Chatillon fut destruit vers la fin d'avril 1 689 

(•) Yen toa ij heurM de la nuit du 21 de janvier 16B6. on coup de Tant abattit le nottttn-k- 
▼eat dea maraia, etc. — {p) Le (MTeaent de \» ebantsée do boat du pont Joaqnes m Pollet, fkit «eber» 
k la Un. dn. noip de décembre 1692. 
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et en même temps les retranchemens éa MoDt*i42au3i 
forent comblez. 

VI. 
Tome /, page 133. 

Le 9 de septembre 1692, on commença à sapper h 
guérite du fanal du bout du quay, dont la maçonneriCt 
faite de grez et de bons mortiers, donna bien de la peine 
aux ouvriers. Le même jour on commença à former le 
bastion qui est fait avec du gazon au pied du château 
pour deflendre le rivage de la mer. 

VIL 
Tome I, page 382. 

L'an 1692, le jeudy dix-huitième de septembre, m 
sentit le remuement du tremble-terre qui arriva à Dieppe, 
environ vers les deux heures après midy, et qui ne dura 
que pendant l'espace d'un petit demy quart d'heure tout 
au plus. Aussi fit-il plus de peur que de mal à quelques 
personnes qui estoient de repos dans leurs chambres et 
dans leurs maisons, s'appercevant du remuement de 
leurs chaises, de leurs portes, de leurs tables, des 
rideaux de leurs lits, etc. 

On a eu des nouvelles qu'il en estoit arrivé autant à 
Rouen et à Paris et ailleurs, mais an peu plus fortement, 
salon que les gazettes ont témoigné : en sorte qu'en la 
ville même de Liège, plusieurs maisons et plusieurs 
cheminées en sont tombées et ont fait mourir beaucoup 
(le personnes. 
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vm. 

Après tout ce que j*ay écrit touchant les Antiquitez et 
Chroniques de la ville de Dieppe^ il seroit à propos de 
les continuer et de rapporter ce quMl y a de plus remar- 
quable pendant les années d'après celles que j'ay mar- 
quées. Mais, parce que j'en ay esté mal informé et que 
l'infirmité de mon âge ne me permet pas de passer outre, 
je m'arrêteray icy sans en parler davantage, et ce 
d'autant plus volontiers, que le récit et le souvenir des 
funestes et détestables effets du bombardement de nostre 
pauvre ville m'affligent et me désolent, et (ainsi que le 
prophète Jérémie disoit autresfois de Jérusalem) me 
font plaindre et gémir, en disant : Quomodo sedet sola 
civitas plena populo ^ facta est quasi vidua domina 
gentium^ etc. 

Ceux qui voudront et qui pourront en informer la 
postérité, ne manqueront pas de rapporter comme le tout 
s'est passé ; Dieu le permettant ainsi pour châtier les 
iniquitez des uns, et détacher les autre» des affections 
déréglées qu'ils avoient pour les biens de la terre, et les 
obliger à chercher une cité permanente, ainsi que dit le 
saint apostre, et que l'on en a un rare exemple en la 
conversion de sainte Marie-Magdeleine, dont l'église 
catholique célébroit la feste lorsque les Ânglois et les 
Bolandois, au nombre de près de deux cents voiles, 
favorisoient le bombardement qu'ils commencèrent ce 
jour-là Tan mille six cents quatre vingt et quatorze. 

IX. 

II faut se souvenir qu'au temps et après le bombar- 
dement que les Ânglois firent de la ville de Dieppe, le 
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22 de juillet de raiinée 1694, plusieurs fortifications 
dont ce livre a fait mention ont esté détruites, aussi bien 
que les maisons des habitans, selon que l'on pourra 
remarquer, comparant ce que j'ay rapporté dans ces 
Antiquitez et Chroniques de la ville de Dieppe^ avec 
Testât où elle se trouve au temps présent, etc. 



NOTES SUPPLÉMEHirrAIRES ET RECTIFICATIVES. 



Tome I, page 15, note (1). — Le nom de Mont-dt-Canx on Jtfosit-è- 
Catid? appartient plas particaltèrement à la portion de la colline et da 
plateau, par laqnelle s'élevait Tancienne roate de Roaen, et qni donne 
aajoanfhai accès an cimetière ; CaudecôU est la partie pins proche de 
la mer, à laquelle on accède par le chemin des Fontaines. 

Page 42, note (1). — D*aoe étade publiée par M. Pharaon dans le 
McnUewr du êoir du 22 décembre 1865 , il semble résulter que les 
chiffres arabes furent introduits en Europe dès le X^« siècle ; M. Thanrin 
rappelle à r appui de cette opinion l'existence de ces chiffres dans des 
manuscrits de Boèce et du Vén. Bède remontant à cette époque, et con- 
serrés aujourd'hui A la bibliothèque de Rouen. 

Page 49, dernier mot, au lien de diiHnUion liseï destination. 

Page 75, note (c). — Nous donnons, tome II, page 109, note (3), le 
nom de cet anonyme, qui n'est autre que Lancelot Voisin, sieur de la 
Popelinière, dont Asseline cite ailleurs VAmiral de France. C'est de 
lut qu'il s'agit encore dans la note (1) de la page 323, tome I, note 
qu'il faut ainsi modifier : Cet auteur anonyme, si souvent cité dans ces 
pages ainsi que SeipionDupleiœ.,. S. Dnpleix, en effet, n'est point un Reli- 
gionnaire, comme la transposition qui s'est glissée dans cette ligne semble 
le donner à entendre. 

Page 111. — A l'autorité d' Aveline se joint celle de Croisé, qui donne 
également le nom de Motin Loutrel; Guibert écrit Martin; les archi?es 
de Saint- Jacques, que nous avons consultées, nous offrent un grand nom- 
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bre de Loatrel, entre autres, Ters cette époque (1397-1480), Jacquet, Rieart 
et Marin, mais rien n*aide à reconnaître celai dont il s'agit ici. 

Page iK9, note (1). — Il nons parait évident anjoard'hui que Poly- 
dore Virgile a entendu parler des canons portatifs ou canons à main, 
mentionnés dès Tan 1414 par Juvénal des Ursins, et dont M. Puiseux a 
démontré Texistence en 1385, Etude sur une grande viUe de bois, p. 6. 

Page 188. — A ces sources il faut ajouter une Etude sur lis Palinods 
de Dieppe, lue par M. Eug. de Beaurepaire au congrès de la Sorbonne en 
ayril 1874, et qui n'a pas été publiée Jusqu'à ce Jour (1er juillet, même 
année). 

Page 225. — Les chantiers de construction ont disparu de la Plage 
pendant l'impression de ce livre, ils en occupaient autrefois la partie orien- 
tale Tis-à-vis la rue de la Rade. 

Tome II, page 15, note (1). — Le véritable nom de ce vaillant capitaine 
est Le Barrois. La généalogie de la famille Le Barrois, dressée par 
M. Jules Thieury, et qui, depuis l'impression, nous a été communiquée par 
M. le baron Le Barrois d'Orgcval, aujourd'hui sous-préfet de Dieppe, n'ajoute 
que peu de détails au récit de notre chroniqueur. 

Page 132. -^ Cf. Blason et louenge des singularitez et excellences de 
la bonne vUle de Dieppe, par Pierre Grognet, petit poème, réédité par 
les soins de M. Taillandier. 

Page 173, note (6). — Pénitent, lisez: Pénilentier. 

Page 184, note (1). — Faut-il absolument rejeter comme fabuleux le 
chiffre de 4,000 écoliers proposé par Asseline et tous nos anciens chroni- 
queurs ? Leur gravité nous en impose trop pour que nous nous arrêtions à 
ce [parti [sans avoir au préalable essayé d'une explication, que nos lecteurs 
font libres d'accepter ou de rejeter. 

Asseline fait remarquer que, dans le chiffre de 4,000 escholiers, ne sont 
pas compris ceux qui apprenaient à lire et à écrire, il s'agit donc sim- 
plement d'auditeurs, qui assistaient plus ou moins régulièrement aux con- 
férences faites par les professeurs et régents. Il est plus que probable que 
nombre de ces auditeurs, attirés par la nouveauté ou par le talent des 
maîtres, suivaient en même temps les leçons de plusieurs d'entre eux. Tel 
pouvait assister par exemple aux cours de théologie, de philosophie, de 
mathématiques et de rhétorique. En totalisant le nombre des auditeurs 
de ces différents cours, on sera arrivé évidemment k un chiffre fictif trois 
ou quatre fois supérieur au chiffre réel des élèves. 

Cette manière de compter est encore en usage dans certains cours publics. 

Lorsque plus tard, les simples curieux ayant été éliminés, on eut orga- 
nisé les classes d'une manière plus sérieuse, il devint beaucoup plus facile 
d'apprécier exactement le chiffre des écoliers. 
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Page S06, note (1). — As lie« de Bujfnr lltei Bmritr^ 
riDieription de It page i9S, ligne 19. 

Page 396. — La beU^ bibliothèque noraïa&de de nociv eoDabontear 
M. A. Gaérillon contient an petit tolame, ansal eorten <nniire, totltiifé : 
fen9é0$ maroUi d$ Ltmiê qvat^nê {sU) rwf de France, éeimU la nâmëe 
Dieppe. — A Coloffne, ekex Pierre Marieim MDCICV. Jto-M lia 380 

C'est an pamphlet original» mali aMei libre d'allarea, dirigé contra 
Loois XIV, Mb« de Maiatenon et beaoconp d*aatrea personnages de la 
Coor et de la profince. 

Le bombardement de Dieppe n'est que Toccasion de ce petit lirre, qni 
n*offre sar ce désastreax éYénement qae des renseignements pea impor- 
tants et surtout déponnras d'aaihenticité. 

Plasiears détails prouvent que l'auteur connaissait à fond les Tille» de 
Eouen et de Dieppe et font conjecturer qu'il était normand. 
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Bieralie^ II, 275. 
Bigas (M. des), I, 256. 
Bigot de Monville, I, 223. 
Billard (le Père), I, 383. 
Biron (Charles, baron de), II, 36, 
54, 60, 92. 

— (maréchal de) , I, 363 ; II, 32, 

36,39,42,45,46.47.50,54, 

64,79.89,88,89, 90, 95. 

Blanc (Vincent Le), T, 207, 998, 

360,S41,S45,847;II,267. 
Blancbaiton (Slmou-PIms), II, fil. 



Blanchalbrt, I. 156. 

Blande (de), I, 868. 

Blangy, I, 31;n,92,166. 

Blanqne, II, 199. 

BUnTlUe, II, 20. 

Blois, I, 246, 250, U, 5, 7. 

Blondel, II, 70. 

Blondel (Nicolas), II, 225. 

Bloodas, I, 22. 

Blosseville (Jean de), II, 178. 

Bloas(Ghârle8), II, 326. 

Boderie (de La), II, 151. 

Boèce, II, 

Bol mare, I, 255. 

Bois (Jacques da), I, 262. 

Bois d'Anneboarg (da), 1, 319, 321. 

BoisdoranI, II, 380. 

Boissay (Robert de), 1, 169. 

Boissel, n, 127. 

Boissière (M. de U), II, 304, 348, 

357. 
Boissons, 1, 129. 
Bolongne, I, 240. 
Bombarde, Bombarder, 1, 159. 
Bombardement, II, 395. 
Bon-Secoars (chapelle de N.*D. de), 

1,382; II, 299. 
Bonases, II, 78. 
Bonirace(M. de), 1,392. 
Bonnard (Jacob), I, 392. 
Bonne-Espérance (cap de), I, 348 ; 

II, 126. 
Bonne-Nouvelle (quartier), 1, 16. 
Bonnea-Nonvelles (chapelle deN.-D. 

de), II, 145, 176, 266. 
Bonnet picolas), sienr de Saint- 

Linard, I, 356. 
Bonnet (Soianne), 1, 121. 
Bontemps (Jacob), II, 237, 238. 
Boquée, II, 365. 
Boqoet (Vincent), I, 256. 
Bordeani,I, 57;II,223. 
Bothwel, I, 359. 
Bouchard (siear), I, 352, 353. 

— (Ali80B),1, 117, 118. 

— (Alix), 1, 195. 

— (Héleine), 1,275. 

— (Jacob), II, 108, 392. 

— (Jacques), II, 131. 

— (Jean), I, 250. 
-* (Marie), II, 121. 

— (Nicolas), I, 200. 

— (Thoma^, I, 213. 
Boachards (chapelle des^, 1, 213. 
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Bovetenègre (AmbrolM, 1, 129. 
Boveher (Jeao), I, d92. 
Boacheret, II, 221. 
Boadeville (de) II, 7, 10, 71. 
Boettes d'artifice, II, 301. 
Boaillon (dac de;, 1. 279, 292, 293, 
296, 304, 305, 317; II, 94, 95, 107. 
Bonillon (Godefroy de), I, 228. 
Boulogne (tonr de;, I, 41. 
Bonrbon (les eaai de), II, 251. 

— (Anne de), I, 202. 

— (Catherine de), I,.389; II, 

66,101. 

— (cardinal de), 1, 104, 288, 

291, 349, 372, 375, 380, 
381, 383, 384, 388. 389; 
II, 102, 110, 118, 256. 
Bonrdin, I, 266. 
Bourdon (Collette). I, 233. 
Bourg-Dan, 1,27; II, 13,14, 15,28, 

367. 
Bourpes, I, 320, 322. 
Bourgier (Jacques), I, 9. 
Boargoin (le Père), II, 183. 
Bourgogne (duc de), I, 62, 138, 

140, 141, 142, 198. 
Bourgongne, II, 119. 
Bouroonville (marquis de), 11,281. 
Boussac (Gauthier de), 1, 157. 
Bouteilles, I, 30, 88, 90; II, 58. 
Bouteiller (Guy le), 1, 140, 141. 142. 
Boutetlterie (sieur de la), 11,359. 
Boutteville (baron de), II, 140. 
Brabant, I, 40, 54. 
Brachy, I, 27. 
Brandebourg, I, 14. 
Braquemar, l, 226. 
Bray (pays de), II, 34, 75. 
Brebant, (Nicolas de), 11,173. 
Brennetille, 1, 14. 
Brenone^ yoyei Vérone. 
Brennus, 1, 13, 14. 
Brequetot (Thomas do), I, 200. 
Breqnigny, II, 43. 
Brésil, I, 232, 348 ; II, 149, 150, 

151. 
Bresie (rifière), I, 31, 72. 
Brest, II, 369. 
BraUgne (duc de), I, 203. 
Bretagna, 1. 40, 54, 160; II, 325, 334. 
Bretagne (Grande-), 1, 14. 
BretteYtIle (baron de), n, 140. 
Bietteville (iteur de), U, 253, 254, 

906. 



Breton (Guillaume le), I, 44, 46, 69, 

76, 79, 81, 82. 
Bretons (les), II, 267. 
Brial (Dom), I, 82. 
Brianson, il, 380. 
firianville (de), II, 31. 
Briauté (M. de) U, 82. 
Brie, U, 128. 
Brienne (duc de), II, 264. 
Brice (P. Etienne^ II, 174. 
Brinon (de), II, 258. 
Briquemant, I, 327. 
Brise (Charles) II, 61. 
Brissac (M. de), II, 21. 

— (Comte de), 1, 392. 

— (Mareschal de], 1, 333, 334, 

335. 
Brulart, II, 156. 
Brûlots, II, 295, 329. 
Btusac, 1, 157. 
Bruges (Daniel de), II, 155. 

— ^Mathieu de), II, 324. 
Bruzen de la Martinière, I, 34. 
Bnceaoi (de), II, 208, 216. 
Buchy, II, 94. 

Bude (de), 1,167. 

Bakelans (Guillaume), II, 275. 

Bures, 1,29; II, 17, 367. 

Bures (Gabrielle de), II, 173. 
-^ (Louis de), sieur d'Eplne- 
tille, I, 255, 258, 259, 
260, 261, 262, 265. 

- (Richard de), II, 66, 101, 

222. 
Burgbley, II, 90. 
Bulte-aux-Sauniers, I, 49, 51. 
Butte des Arbalestriers, II, 133, 
227. 

C 

G ou Ch, sa prononciation, 1, 46. 

Cadran, voyei Quadrans. 

Caen, I, 116, 285, 287, 330, 332, 

334, 388, 395 ; II, 28, 35, 40, 90, 

128, 173, 213, 219, 287. 
Caen (sieur de), II, 160, 191. 

— (Emery de), II, 231. 

— (Guill. de), II, 231. 
Cahart (Pierre), 1, 189. 
Caillot (Bertrand), I, 256. 
Calais, I, 37, 139, 265. 287; n, 18, 

19, 220, 294. 
Caleda, on Calidn, I, 88. 
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Calet, I, 38. 

Gaietés, I, 37. 

Calmont, I, 314. 

Calvin. I, 2i3, 222, 246, 272, 275. 

Caivinisles, I, 89, 247, 273. 

Camille. I, 227. 

Camp de Cesar,voyezCité de Limes. 

Camus (Antoine le), H, 109. 

Canada, II, 112, 113, 125, 154, 

15tt, 157, 160, 231, 267, 269, 

358, 359. 
Canal projrlé, II, 361. 
Candale (M. dej, II, 195. 
Candie, 11, 374. 
Candiots (les), I, 348. 
Canel, I, 272. 
Canivet (le siear), I, 242. 
Canon (asage da), 1, 136, 159; n, 61. 
Canonisation de Saint- François- 

Borgia, II, 362. 
— deSaini-François-de- 
Sales,ll,335. 
Ganonniers da chAteaa, 1, 117, 177; 

II, 138. 
Cantelen, II, 78. 
Cantorbery, I, 91. 
Cana (Michel), II, 170. 

— (Nicolas), seigneur de Venlet, 

II, 122. 
Cany, I, 28, 313; II, 6, 15, 79, 80, 
98, 116, 121, 253. 

— (baillage de), I. 323; II, 122. 

— (Isaac dp), ingénieur, II, 191. 
Cap-de-Vert (le), II, 221, 253, 268, 

360. 
Gap François (le), I, 297. 
Capitaines de Dieppe, I, 126, 143, 

158, 168, 169. 
Capitaine des bourgeois, II, 5. 
Capitaine Gascon (le), I, 327, 328, 

329. 
Capucins (Përcs), I, 175, 219,280; 
II, 170, 171, 173, 298, 
299, 336, 357. 
(chapelle des), II, 171. 
— (cloche des), II 172. 
Caques, II, 275, 
Caravelles, II, 149, 167. 
Carel, I, 334. 
Carentan, II, 40. 
Carenier ou Camier, (capitaine), I, 

157. 
Carillon, II, 336. 
CarloviDgiens, I, 42. 



Carmélites (les Religieasea) , II, 178. 
Carmes fies PP.). 1,381; II, 289. 

— (chapelle des), II, 290, 293. 
Caroline île fort), 1, 299, 343, 3i7. 
Caron Jean-Bapiiste), II, 259. 
Caron (du), il, 279, 280, 287. 
Carrabinst. II, 215. 
Carré (le R. P.). I, 325. 
Cartau (ministre), I, 376, 378; II, 

107, 140. 
Carte de Peutinger, I, 35. 
— de Plolémée, I, 35. 
Carlps roarinf>s, II, 324, 325. 
Carybde, II, 133. 
Casimir (le Roy^ II, 296. 
Caslet, 00 Galet, I, 33, 38. 
Casquais », II, 351. 
Casse (le sieur;, II, 378, 
Casses, cassoonade, II, 149. 
Cassicus !baron de), II, 119. 
Casiille (capitaine la), I, 355. 
Casiillon le sieur), II, 34, 74. 
C»stors, II, 360. 
Castro Jienry de), I, 108. 
Caiclicr (M. du). II, 367. 
Catieville (sieur de;, II, 74, 79, 80, 

83, 92, 98, 367. 
Gauchie (Anne^, I, 385. 
Cauchois, I, 37. 
Cauchois (Charles), sieur de Saini' 

Quentin, II, 124. 
Cauchoise (la porte), II, 87. 
Caudebec, I, 38, 73, 157, 158. 290, 

335 ; II, 24, 79, 80, 90, 253. 
Caudebec (présidial de), I, 293. 
Caudecôte, I, 15. 16, 28, 105 ; II, 

58, 110, 122, 124, 250. 
Gaudecoste (M. de), II, 77, 78. 
Cauderon, II, 324. 325, 327. 
Caullier (Looys), II, 316, 317. 
Gaus iSalomon de), II, 194. 
Gausse (Barthélémy), I, 288. 
Cauvin (Mathieu), I, 256. 
Cau\ (baillage de), I, 198, 338; II, 

102, 143. 
Caui (Mont de), 1, 15, 52. 
Gaux (pays de), I, 14, 18, 26, 32, 

33. 34, 37, 52, 54 55, 60, 79, 

107, 133, 134, 139, 154, 156, 

335, 348, 350, 352, 369, 870 ; 

II, 282, 314, 329, 359. 
Gaui (Jacques de>, II, 222. 
CaTaliçrs Dieppois, II, 304. 
Gazenoye (capitaine), I, 346. 



CailiD, II, 911. 

Cil» du CalTiDiitM, I, 38», 330. 

CnitaiMlrei, I, 385. 

Cenlnle, I. 40. 

Ctrtt, II, 360. 

Cerf-Tolant (enieigne do), I, 383. 

CéMr(JBlM}, 1,23,32,33,38,37,228. 

Ch, M proBonclaltoD, 1, 46, 183. 

ChabtnDM (denr de), I, 158. 

Cbibot (Philippe), I, 333, 239, 

ChiUage {M. de), II. 326. 

Chtionpu hanses, II, 298. 

Chambrier (le tiear) 1, 121. 

Champ-tbt-Pardon (le), 11, 233. 

Champagne. 11,33. 

CbamplalD, II, 112, 113, 128, IBS, 
1S7, 161. 

CbaDrallon [H. de). II, 293. 

Cbapllre de Ronen, I, 304, 333. 

Chemaje (caplulne Lt}, II, 10, 16, 
136, 18B. 

Chandec (Mlgnear de).',l, 209. 

Cbandelear (la), I, 36S.' 

Cbugenn, 1, 137. 

CbiDoliiH de SilatJaeqBci, 1, 133. 

Cbantlllr, 1. 348. 

Chtpeleu, II, 314, 358. 

Chapellei : de Bonnei-NonTellei, 
deBon-Secoon, dei BiDédlctlnsi, 
dei Boncfatru, de* Ctpaclo», dei 
CarmH, da Collège, de l'UApt- 
tal, de l'Hfttel-de- Ville, de Jant tl, 
des Jéialiei, dea Hialme*, de 
NotiTe-Dime, de N.-D.-det~ 
Gri*HO[i Arénea, de t'OraioIre. de 
l*VUllallon,deSiint-Aabinet,de 
SalDt-Clande, de SalDt-CAme, de 
SalDi-CTe«piii,de Silnt-EilleDoe, 
de Saint- Fraocali, de Sainl-Bli- 
rome, de Salot-Jean-Baptlite, de 
SaiDt-JoMpb, de Satnt-l4nreni, 
deStlDt-LéoDard,de Stlnt-LoaTi. 
da Salni-Paal, de Salnt-Remr, de 
Salnt-Saurenr, de Salnk-TTei, 
deSalDi*-Barbe,deSalDte-Cécile, 
deSalale-HélelM.deStl Dte-Lnce, 
deSalnle Magdelelne.delaSaliite 
TrinlU.delaSilnte-Vie^e.Vorei 
cet mon. 

Cbarenle (rtvltre), I, 398. 

Cbarrjoti de gnene, II, 93. 

ChtrlUi !}f]. I, 315, 317 318, 
910, 330, 331; II, 171, 907, 999, 
353. Voiei Confrérie*. 

T. n. 



CharitM (milMD dw), I, 304. 337, 

330, 349, 351, 3«8, 378, 361. 
CbarlctÛTt Cle hrl), I, 298, 300, 

343, 344. 
Charlemagne, I, 39, 40, 41, 42,43, 

50, 52, 54, 55, 123, 123, 239 ; 

II, 390. 
Cbarle-H«*Dlt, I, 158. 
Cbarlei Harlel, I, 39, 43, 43. 

— [dllleGroi),1. 31. 

— III 'dit le Simple), 1,61,69. 

— V, 1, 138, 339. 

— VI, I, 133, 137, 138, 139, 

140. 

— VII, 1, 188, 187, 184, 19», 

1S7; II. 136. 

— VIII, I, 303, 303, 905, 234. 

— IX, I, 280, 293, 398, 299, 

319, 323, 335, 336, 341, 
343,348,306,373. 
Cbarlei I, roi d'Angleterre, I, 319. 

— V, (l'Emperear), I, 232. 
CbirroD, 1,381; II, 159. 
ChtitrM, I, 21. 63, 394; II, 83. 

— [Tidime de), II, 96. 
CbartreoT (lu PP.^ de Gtlllon, I, 

104, 105 ; n, 350, 373. 
ChOMtt on Caite de l'AisomptloD, 

1,179, 182, 185; II, 368. 
Chtste-martei, 11,276, 277. 
CbaalalgDeraTe (*lear de la), n, 49, 

50.54. 
ChMte (H. de), I, 907, 317, 388, 

389, 392 ; II, 5, 6, T * 

13, 14,15,16,17,11 

33, 34, 35, 27, 38, 

41, 43, 67, 70, 71, T. 

76,77,79,80,81,83 

87, 88, 89, 90, 91, 93 

97. 98, 99, 101, W 

113,114,116,117,1 

327. 
Cbaitellerant. Il, 108. 
Cbateaa de Dieppe, I, 76. 80, 168, 

249 ; n, 180, 173, 180, 302, 341. 
Chatetni (caplUloe dei]. II, 74. 
Cbatillon (ilenn de), 1, 161; II, 36, 
43, 83, 84. 308, 380. 

— (ronde),l,23; 11,313.318. 
ChattaD, I, 68. 

Cbantiée (la), I, 988. 
ChaBTin, II, 66, 113. 

— (EUenne), aToeal, II, 173. 
Chef de Cam, 1, 133. 

27 
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diêlifln (PiemDei),t.Deiehfllikn. 
CheiUMicMa (rivière), I, S99. 
Cberbonrg, 1, 137. 
Gherlet, II, 373. 
Cheralter, II, 11. 
Cberreose (de), II, 22i^ 230. 
GhicoU (le Roi), I, 299. 
GhildeHc III, 1, 42. 
Ghine, I, 227. 

— (upitserie de), II, 342. 
ChimrgieiM (confrérie dei), 1, 111. 
GhoriD, (miDistre, II, 220,221,222. 
ChresUen II, 238u 
GhrisiiaD de DaDemtrk, I, 212. 
Ctironkiae de PonteBelle, 1, 31. 
GicéroD, I. 8, 220. 
Cidre on Sldre, II, 2(3. 
Ciflietlëre des Religlonnaires, II, 12, 

162, 269, 288. 
Cimetière Saiot -Jacques, I, 124, 

290; 11,162. 
Cimetière Saint-IUiiir, I> 294, 383. 
Cincinnataa, I, 225. 
Gircé (de), II, 347, 348. 
Circonr (Jaeqaei de), 1, 160. 
Ciléde Limes, 1, 17, 21, 22, 23, 24, 

25, 32, 33 ; II, 197, 198. 
Clarettce (TlioHias de), 1, 152. 
Giaadiaa, I, 17. 
ClémcDce (Micliel), I, 266. 
Clément VUI, pape, I» 105. 
Clément X, II, 291. 
Clerca de U Tille, 1, 176; II, 387. 
Glercy, I, 314; II, 22. 
Clérei (le Père), II, 302. 
aerrille (M . de), II, 73. 361. 
GUen (Jean de), II, 249. 

_ (Mathieu de), II, 221. 
Clocher de Saint-Jacques, U, 318, 

319. 
Cloches de Satnt-Jacqnes, I, 120, 
121. 
— de Saint-Renr, I, 215 ; 
II, 391. 
Clos-BoQchart (les). II, 61k 
Glotaire, I, 42. 
aoTls, I, 43. 
ClnTerins, I, 84. 
Cochet (M. rabbé;, I, 14, 16, 35, 

38, 42, 54, 96, 102, 110, 111, 

112, 218, 255, 386, 301 ; U, 233, 

306, 314. 
Gœnalls on Ceneaa (Robert), I, 36. 
Gœnyres fmarqvis de), II, 195. 



CoitiTT (Gnillavme de), 1, 160. 

— (Prégentd^,tnlral»I, iiO. 
Colas (Vincent), I, 256, 
Colbert, II, 321, 322, 330» 353^ 

361, 362. 
-- (Mar Jaeqves^Nicotoa, 11,380. 
CoUata (de), U, 49, 54, 61. 
Gollabosc, 1, 38. 
Collège de Dieppe, I» 186; II, 33. 

174, 183. 

— (ancien), U, 185. 

— (ChapeUeda),II,183.Vo|ei 

Oratoire. 

— GalTiniste,II,18i. 
GoUemont (sienr), II, 42. 
Golombières (sienr), II, 34. 
CoUgnj (Gaspard de), I, 260, 253, 

289, 305, 340, 367. 
Combat nafal simulé, II, 309. 
Commandeur PanI (le), II, 329. 
Commerce de Rouen, I^ 75. 
Gommercx (Damoiseua de), 1, 161. 
Commines (Philippea de), 1, IM^ 

199, 203. 
Commode^ 1, 16. 
Compagnie française de rOriaBlt 

II, 258. 
Compagnies bourgeoises. II, 5, 15» 
Gompiègne, 1, 245 ; II, 32^ 128^ 227, 

295. 
ComposUlle, 1, 122. 
Gonle (Adrien ie), 1, 256, 317. 

~ (Estienno le), II. 373. 

— (femme le), I, 357. 
Concile de Lillebonne, I, 79. 
Condé (prince de),1, 282, 330^ 837, 

367, 389, U, 260. 

Confirmation, II, 118, 201* 

Cottfrériea : de T Assomption, des 
Chirurgiens, de Mostre^DanM, dn 
Rosaire, de Saint-Charles *Bor^ 
romée, de Saint-Claude, de Suint- 
CAme et Salnt-Danien, deSalnt- 
Ftancois-de-Sales, de Saint- 
Honoré, de Saint-Jeai»-Ba|itlste, 
du SûntrSacreaMBt, du Selaiet 
Voyei ces mots. 

Conlngs-Diep, 1, 68. 

Gonnain (Nicolas de), II, 291. 

Connétable (le), 1, 169. 

Gonnils (Val aux), U, 144. 

Conqnest (le). II, 369. 

Conrad (Anton^, II, 327. 

Consistoire, U, 124. 
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Gomtantin, I, SI. 
Constantinopolis, I» 55. 
Contagion, 1, 284^ 310. Toyoi P«»4e. 
Contre-taldes, 1, 11% i±A, 118, 184. 
Contrôle, II, 216. 
CoDtroTerae, 11^ i40L 
Coqs (joute dei), I, Sia 
Coqnerel (le sieur), II, 227. 

— (Jean), 1,189. 
Cordeliers, II, 57. 
Corderies, II, 365. 
Cordiers, II, 189. 
Corillan, I, 319. 

Cor mer, I, 251. 
Corsaires, II, 61, 316. 
Cônes, I, 207. 
Cosme (ville), I, 50. 
Cosset icapitaliie), I, 343. 
Coste (le P. Pierre de la), I, 385. 
Gostentin (le siew)« I, 216. 
Costnme des Ecossais. II, 62. 
Coton (le Père), II, 154, 156. 
Gondraj (capiulne do), I, 319. 

— (sieur dn), I, 308; IL 80. 
Coup du Roy, II, 134, 137. 
Coarpon (le rievr), II, 270. 
Cours (la), 1, 118. 

Cosrtomer (de), II, 162. 

Coortras (batailte dç), II, 27. 

Coartraj, II, 328. 

CMMlmne du famer, I, 133. 

Creil, II, 128. 

Creasement du port, I, 67, 85. 

Criel, I, 30 ; II, 10. 

Croisé (Aignan)» I, 114. 

Croisé (chroniqueur), 11,996. 

Crocbinière (le Père de la), I, 306 

Croix (la Vraie), I, 219. 

Croix de boit, II, 171. 

Cn»U de pierre, I, 89. 

Croix dm cimetièfe SalotnJacqjics, 

U,l«2« 
Crignoa, I, 232* 
Criqnetot (Roger de), 1, 160. 
Cromwell, II, 297. 
CrolOT (1^, I, 35. 
Cmcifix profané, II, 19. 
Cmcifix (le sienr), H, 67, 108, 111, 

200. 
Cals de lampe, 1, 112. 
Cnnse du qoaf, II, dM. 
Corée (8ieardela),I, 335,337.338. 
Cures (M. de), II, 165. 
Cossoo (M. de). I. 214 ; II, 13, 23, 



H ^» 78> 7^> 75, 77, 78, 83, 85, 
91, 95, 98, 99, 119, 120. 147, 
148, 157. 
Cyros, I, 50. 



D 



DabloB, pbrooiqoeor Dieppois, fré- 
quemment cité dans toot Ton- 
Yrage. 
Dation vNicolas)^ liemtenant général 
a« baillageetGls duchro- 
niqueur, II, 206,216,305. 

— (Simon) , premier eschevin, 

I, 121,11,260, 261, 284, 
287, 288, 306, 309, 313. 

— (Claude), fils de Simon, Il« 

260. 
Dadré (Jean), 11,173. 
Dagobert I«% I» 14. 
Dallard (tribun), I, 342. 
Dammartin, I, 156. 
Dampierre, I, 29. 
Dampierre (M. de), II, 289, 367. 
Dandelot (U dame), II, 77. 
Danemark, I, 212, 242, 358. 
Dangenl (Anne), II, 370. 
Daniel (le Prophète;, 1, 192. 

— (Antoine), II, 210. 

— (le R. P. Antoine^ II, 269. 

— de Bruges, II, 155. 
Danois (les), I. 43, 98. 
DaBTille (duc de), I, 319; II, 58, 61, 

153. 
Danzith (Dantzick), II, 296. 
Dartenay, IL 114, 117, 171. 
Dartsmootx II, 149, 
Daofin (M. le), I, 143, 160, 161, 

162, 163, 167, 168, 170; II, 15. 

317, 328, 382. 
Danfins (rivière des), I, 297, 342. 
DaoDé (capiUtne). II, 155. 
Danphiné, I, 242. 
Dausebosq (voyez Aosboscq). 
Daval, Policien Religionnaire , I, 
272 ; II, 66. Voyez Policien. 

— (Guillaume, II, 66, 233. 

— (Jean), II, 250. 
David (le Roi), I, 192, 228. 
Davila, I, 44, 48, 73, 289, 293, 301, 

316, 319, 362, 370, 372, 374, 
378. 
Davity, I, 22, 24, 187. 
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DébarqnemeDl des Aogiali à Dieppe, 

1,138. 
Debnres (Gnillanme), 1, 171. 

— (Nlcolai), 1, 171. 
Bebosq, II, 224. 
Decorde (l abbé), I, 30, 18». 
Deffltz HoU (Yoyez FitiHagh). 
De Laane (Nicolas), II, 143. 
Delaporte (ministre), I, 284, 286. 
Deibée (le sienr), II, 359. 
Delicqaes (miDistre), H, 77. 
Dellsie (Léopold), I, 210. 
Delosses (ministre), II, 220. 
Denis (Goillaome), II, 321, 322, 

323, 324, 326, 327. 

— *(Jean), II, 323. 

— (M.), prestre, I, 269. 
Dents d'élépbant, II, 316. 
Dépopulation da pays de Gaui, I, 

59, 60. 
Dernetal, II, 32, 85, 36, 93. 
Désarmement des réformés, 11,218. 
Descentes des Frisons, I, 39. 

— des Normands, I, 40. 
Deschamps, II, 149. 
Descbellters (ouDescallers), II, 325. 
Desforges (ministre), I, 295. 
Desliens (Pierre), II, 326. 
Des M arets, 1, 155. yoyes Marais. 
Desmarqaets, I, 346. 
Desmay (M.), II, 373. 
Desmoalios (le sienr), II, 7, 9, 11, 
14, 18. 
— (capiuine), 11,74, 180. 
Despagne (jaagear de Dieppe^, II, 

118. 
Destonteville (voyez Estoateville). 
Deyille, 1, 45, 156, 157, 391 ; II, 51- 
Diable, II, 359. 
Diacre (Nicolas), I, 337. 
Diane, II, 82. 
Diel (François), II, 210. 
JHep, DUpe, JHeppe (étymôlogie), I, 

67, 68, 69, 74; II, 72. 
Diepenbec, I, 68. 
Dieppotfte (la), chanson, I, 332. 
Digars (les), bourgeois, 1, 111. 
Dijon, I, 276 ; II, 69. 
Dincarrille (le sienr), II, 76. 
Dinefort (voyez Wilgefbrte). 
Divc, I, 78. 

Doche (le chevalier), II, 78. 
Dohler, capitaine, 11,375. 
Domine ialvum, II, 307. 



Domingae (isie de Saint-), II, 

379. 
Domménil (H. de), I, 272. 
Dormans (les Sept), I, ^3. 
Doublet, I, 262. 
Doublet (David), II, 107. 
Doudeville, II, 20, 70, 87. 
Douet d*Arq, 1, 156. 
Douvres, I, 251, 258, 268; II, 



Doux (sieur Le), II, 205. 
Draps, II, 241. 

Drège^ E>régeuXf II, 276, 277. 
Drelincourt (ministre), II, 220. 
Dreui, I, 35, 330, 335. 
Droffueurt 1, 131, 205 ; II, 267, 268, 

274. 
Droin (Thomas), I, 160. 
Droit de Barrage, I, 87. 
DrueYl (sieur de), II, 251. 
Drusus, I, 48. 
Dubois, II, 214. 
Du Bue, II, 172, 210. 
Dubuc (Paul), II, 221. 
Dubucq, 1, 108. 
Dubuisson, I, 287, 288. 
Du Gange, I, 147 ; II, 144. 
Duchesne (André), I, 20, 73, 89, 92, 
157, 187, 203. 
— (Pime) , II, 193, 194. 228. 
Dudon de Saint-Quentin, I, 20, 21. 
Duels, II, 214. 
Du Fay, II, 378. 
Duglé (Martin), II, 226. 
Du Guesclin, I, 229. 
Dumont, I, 273. 
Dun (le), rivière, I, 271. 
Dunkerque, II, 193, 294. 
Dnnkerquois, II, 245, 267. 
Dunois (comte de), 1, 159, 160, 161 ; 

II, 232, 303, 305, 306, 309. 
Dupleix, I, 47, 62, 80, 83, 142, 143, 

156, 157, 251, 273, 285, 301, 

329, 362. 
Duplessis (Toussaint), I, 45. 
Duplys, lieutenantduBailiydeGau, 

II, 181, 212. 
Du Pont, II, 172, 327. 
Duproc (capitaine), II, 237. 
Du Quesne (Abraham), II, 151, 

153, 155, 263, 265, 281, 282, 294, 

361, 371, 372. 
Durant (Claude), I, 64. 

— (François), II, 259. 
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Daval, I, 90, 54, 95, »3. V. Val. 

— (GailUnme), II, 280. 

E 

Eanloe, II, 175. 
Eau (les), h 233, 276. 
£aux de Bourbon, II, 251. 
Ebtae (bois d*), II, 243, 258. 
Echange de Dieppe, I, 87, 92, 
Eclache (capiUine de 1*), II, 25. 
Eelnies, I, 309; II, 176, 252. 
Ecoles protestantes, II, 249. 
Ecoliers, I, 210. 

— (torbolence des), II, 259, 

288,312. 
Ecosse, (Toyez Escos^). 
Econis, U, 280. 
Edmont (le millord), II, 192. 
Edonard VI, d'Angleterre, I, 246. 
Effiat (marquis d'), II, 228, 229, 230. 
Eglises de Dieppe, (Toyez Grand 

Saint-Remy, Saint-Remy et Saint- 

Jacqnes. 
Elbœnf (maninls d'), I, 288. 
Elections, II, 216. 
Eléphant, II, 85, 210. 
Elle, prophète, II, 292. 
Elisabeth d* Angleterre, 1, 318, 331, 

333, 372; II, 24, 34, 37, 57, 75, 

86, 89. 100, 107. 
Eloy (Saint), II, 380. 
Emanegneta (la coste),II, 316. 
Embarquement de 6uillaume-le- 

Gonqnérant, I, 77. 
Embrasement du yaisseaa la Morie, 

11,247. 

— dn Sain^Chrittophe, 

II, 270 et suif. 

— du Saint'Louit, D, 

226. 
Emery de Gaen, II, 160, 231. 
Enfants enlevés, 1, 154, 155. 
Snfanit de Dieppe, II, 276. 
Enterrements protestants, II, 204. 
Entrée dn port, II, 188 et suIt. 
Envermesnil (Envermeu), I, 30. 
Envermen, (voyez Anvremen). 
Eperlan, II, 274. 
Epemay, II, 95. 
Epemon (d), n, 95. 
Eperon, II, 228. 

Epinay, I, 48, 49, 51 ; II, 58y 59, 
121,213,353,380. 



Epinay (siear d'), II, 143. 
EpiUphed'AlisonBonchard, 1,117. 

— des Longaeil, I, 116. 

— de M. de Montigny, II, 

370, 371. 

— de M. de Sigongnes, II, 

158. 
Eric de Poméranie, I, 212. 
Erisci (r), I, 22. 

Escarbot (sieur F), I, 297; II, 267. 
Bichauguittê, I, 238. 
EscheTlns, 1, 194, 195. 
EschcTins Religionnaires, I, 360. 
Esclalron, I, 287. 
Escosse, I, 218, 267, 288, 359 ; U, 

242, 256, 274. 

— (Reine d'), 1, 248, 249. 
Escossois, I, 283y 317, 359, II; 57, 

62, 68, 96, 192, 360. 
Escony, II, 373. 
E$€u de France (maison de V) ,1, 195, 

201. 
Eslans, II, 360. 
Espagne, 1, 129, 251, 258, 343, 345; 

II, 63, 108, 240, 242, 244, 245, 

256, 260, 263, 269. 
Espagne (ambassadeurs d*), II. 119,. 

150, 152. 
Espagnols, I, 342, 343, 344, 345, 

346, 347; II, 94, 107, 108, 109, 

118, 169, 192. 243,385,386. 
Espemon (due d')» I* 394. 
Espiné (d*), gouTcmeur dn château 
d* Arques, I, 392. 

— (Nicolas d% II, 66. 
Espoires, 1, 177. 

Esseï (comte d'), II, 86, 87, 88,89, 

90,91. 
EsUintot (vicomte Robert d'), 1,272,. 

388 ; II, 7, 28, 51, 74. 
Estancelin, marin, II, 378. 

— (le sieur Michel). 1,207; 

II, 5, 6, 12, 26, 28, 43, 
45, 52, 56, 72, 79. 

— (Pierre) , II, 229, 249, 291 , 

318, 319. 
Estats de Blois, II, 5. 
Estats de Hollande, II, 77. 
Estienne (chapelle de Saint),1, 118; 

II, 49. 
Estienne (Charles), 1, 215. 
Estlen, I, 335. 

EstoUle (maison de T), I, 22t. 
— (ordre de T), 1, 115. 
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EitooteflUe (CotName d*), I, MT. 
^ {Hector 4*), 1, 163. 
— (Jen &), 1, ltf6. 
^ <iiolMrtd*).M26,li7, 
-< (poit«4'),I, 126. 
EiUan, I, 966: H, 46, 304. 
Estrapade, II, 215. 
Eitréef (comU d), il, 324. 
Estrepagny Oa siear 4*), 1I« 110. 
Eatrimoat (d*), II, 121. 
Elelan (Saint Mawrica d*) 1, 336. 
Etran, (Yoyez Efiraa). 
Etrvria, I, 20. 

Etymologies: Limu, I, 24, — ffpt- 
may, I, 40, *- Coudr, I, 60, — 
BerihevilU^ I, 64, — Dieppe^ 
L 67,00, 78, ^ le MM, 1,107; 
n, 144. — Nomumd, I, 00, — 
CoMtonadêy If, 140. 
Ed, I, 31, 32, 81, 86, 312, 313; il, 
16, 17, 20, 64, 03, 01, 04, 
130, 166, 200, 362. 
~ (comté d), 1, 332. 

— (Nostre-Dant d*),U, 232. 

— (riTlère4'),I,26,31,72. 
Eaclide, 1,226. 

EUa (Mathiai), 1, 200. 

— (Robert), I, 200. 
Eides Algaod, 1, 20, 106. 
E«re (Iare8se4r), 1,201. 
l7Mia(l'),II, 366. 
Eventeara, II, 233, 360. 
fin Ml, I, 86, 220, 320 ; II, 07. 
Eiaminataar des pilotes, II, 179, 

333,327. 
Eieter, dae d*),1, 162. 
Eioo (Thomas), 1, 162. 
Extraordinaires, II, 270. 
fiaaehiel, 1, 102, 



Faèr» (siear Le), II, 221. 

Falaise, n, 120. 

Falaise (de ta), n, 80, 01. 

Faret, II, 98. 

Farin, 1, 98, 104, 106, 148. 

Famabiiis,I,42. 

Farfaqnes (le mar ea clia l de). H, 

147, 148. 
Fanchet (Gla«do), I, M, 67, 02, 00. 
Faucon (Charles), II, 263. 

— (Jacques), II, 200, 221. 
Fanre, Tcyai Fors. 



Faasttne, 1, 10. 

Favet, cavItaUe, 1I« 7. 

FaTct, sergeant malor de Dieppe, 

II, 126. 
Félon (Jean), I, 344. 
Feret (Amédée), II, 124. 

- (P.^.), I, 10, 32, 63, 222, 

264, 266. 
Ferrand, II, 268. 
Ferrière (H. de ta), I, 310^ MO, 

324, 330, 331 ; U, 67, 00. 
Ferté-Imhean (marqnta de tar), H, 

287. 
Fescam et Fescamp, I, 89, 167, 

311, 333, 334, 366; II, 79, 80, 

81, 116, 128, 273, 376, 376. 
Fescamp (a bhofe de), 1,100; 11,00. 
Feni d*artifice, II, 106, 197. 
Fenx dejole, U, 308, 316, 828, 340. 
Fesgncrax (de), 1, 326. 
Feagneré (ministre), II, 77. 
FengnereUes (de), II, 06. 
FeaiUant (le F.), 1, 146. 
Ferre (Charles Le), I, 296. 
Fex, I, 34flL 

Filles laborieuses de Jésus, II, 304. 
Fin GauUier, psorerbe, 1, 02. 
FiU-Hagh (Henri de). 1, 162. 
Ftamaus (le^. 1,70, 108, 100, 341, 

261, 280, 260, 261, 902, 933, 

266, 267 ; II, 86,07, 246, 240, 307, 

276. 
Ftandre (la), 1, 40, 66, 66, 67, 241, 

246, 268 ; a, 03, 97. 380. 
Flavacourt (Guillaume de), I, 100, 

106. 
Flescbe (La), I, 240. 
Flesetaé (M. Jesaé), n, 166, 167. 
Flessifiguea, II, 377. 
Flaury, capitaine, li, 192, 193. 
Fleury (Charles el Renault de), I, 

163. 
Florence, II, 342. 
Floride (te), I, 338, 296, 316, 340, 

341, 346, 340. 
Florimoad de Raynoud, 1, 60, 366; 

11,238. 
Flustes fluédofsea, II, 206. 
Foires fktinches, I, 137. 
Foire de Saint-Denis, I,1S7;I1,160. 
Fontaines de Dieppe, 1, 233, 270, 

283, 318 ; II, 187, 202, 3D7. 
Fautalne de la FKta de la Bmn9, 

I, 278. 
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FoBtainM (ctemin ém), II, itt. 

Fontaine artificielle, II, 104. 

FoDtaine-le-Dan, I, 27. 

FoDtaiDebleaOy I, 9r76. 

FoDteine-Martel, II, f , il, 13, 16, 
90, 2Î, 88, 98. 

Fonteoelles» 1, 89. 

Force (de la), II, 36, 44, 47, M, 
196. 

Foreit (de la), lainiatre, I, 387. 

Forestier (le sienr), I, 881, 383. 

Fortftlcr (Jean U), II, 309. 

Forges, II, 105. 

Fors (da), goayemearde Dieppe, I, 
242, 280, 283» 284, 288y 287, 
359, 268, 289, 291, 293, 308, 
807, 316, 317, 324, 327. 

Fort de Ghatllloi,. Il, 393. 
— deMoatigD7,II,248,381,368. 
-~ da PoUet, I, 22, 23; II, 391, 
392, 393. 

Fort-Caroline, I, 299. 

Fort-Rofal, I, 343. 

Forts de la côte» II, 223, 224. 

Fortifications, 1, 79, 128, 142» 198, 
197, 199, 207. 

Fosse mn barges. II, 204. 

Fossé (Nicolas et iaeqneq), I, 337. 

Fossé (dn), II, 26. 

Fooage (droit de), 1, 108, 133. 

Foacarmont, I, 30. 

Foamier (le capiuine) , II, 8, 14, 16, 
19, 22, 23, 24, 28, 31, 
33,71,74,79,83,84. 

— (le caporal), I, 384, 388- 

387. 

— (Adrien), cnré de Saint, 

Jacques, I, 113, 124, 
178,220; 11,8,372,373. 

— ftt ?.), hydrographe, I, 

28, 160, 240. 

— (Thomas Le), II, 8. 
France (la NaoYcUe) , y. Noat eUft- 

Fraoee. 
Franco, archer, de Romb, I, 68. 
FffMKois I», 1, 211, 229, 232,. 234, 
240,276. 
-^ Ih I, 388, 287, 289, 293. 

— Philsdelphe, I, 22. 

— de Sales .'Saint), IL 338, 

336y 338, 342, 843. 
Frédéric UI, U, 144. 
FréoMBt, dieppaia, I, 30. 
II, 194, 321, 



Frère (BdiiiflDd), I, 80, 347, 

II, 194, 321. 
Freslavttle, I, 29, U, 94. 
Fresnay (le), I, 28. 
Fresne (le), I, 88. 
Fresne (Jacqaes d«), II, 121* 

— (Philippe dn), U, 34. 
Franlcfllle (Yoytti Presleyllle). 
Frévilto (de), I, 239. 
Frise, I, W. 
Frisons, I, 39. 
Frodoard, I, 46, 64. 68. 
Fronsac (duc de), II, 229. 
Fmmavfillfr (de), U, 13i. 
Faste, II, 231. 



GabeUes, 1, 128, 130, 144. 
Gadencoart, II, 220. 
Gagoin (le P.), I, 32, 37, 62, 63, 
187, 189, 162, 163, 168» 
196; II, 16. 

— (Robert), 1,8. 
Gaignevr (Pierra Le), II, 66. 
Gaillard (châtem). 1, 86, 88. 
GaillefoBtaine, 1. 29. 
Gaillop, I,88;II,373w 
Gaillon (chartreasa de), 1, 104» 
Galati (le colonel), II, 47, 80, 84 
Galère royale, II, 194, 197. 
Galet, II, 334, 361. 
Galle (Jean), I, 209t 
Galles (pays de), I, 203. 
Gallissoonière (M. de la), II, 328, 

334, 349, 381. 
Gally, II, 70. 

Gammacbes I, 31, 388; n, 64,71, 

79, 92, 94, 168. 
GamiMches (M. de], 1, 170. 
Gand, I. 220. 

Gand (Yicomte d<4, II, 281. 
Gange, I, 239. 
Ganimède, I, 229. 
Gardaloope, II, 243, 
Garde (sieur de la), II, 88. 
Garenfuiy 1, 106. 
Garet (Anne), servante. II, 127. 
Garonne (rivière), I, 298. 
Gascons (les), II, 80. 
Ga«coarl (sieur de), 1, 161. 
Gaulde (grand Ticftire)^ II» 314, 

334, 339. 
Gaule, 1, 14, 37, 83, tl, 74. 
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Gaulette (François), II, 325. 

Gaaloit, I, 268. 

Gaoltier, archevetqne, 1, 87, 88, 89, 

91,92. 
GaotseTtlIe (sieur de), I, 333. 
Gtnlhière ^siear de la), 1, 170. 
Gayi, II, 133 et sqït. 
Gelée extraordinaire, II, 302, 386. 
Genèfe, I, 273, 274, 284, 287,291. 
Genrille (sienr de), II, 120. 
Geflln-Potel,IM21. 
Gibonlt fie docteor, II, 373. 

— (Ministre), I, 349, 381. 

— (Toassaint), I, 379, 380, 

381,384. 
Gibralur, I, 20. 
Giile on Gillon, fille de Charles le 

Simple, I, 63. 
Gilles, I, 123, 188, 187, 188, 189, 

160, 162, 163. 
Girard (François), I, 221. 
Girard Garde, bourgeois de Ronen, 

1,366. 
Girofie, II, 203. 
Gironde, (riTière), I, 87, 298. 
Gisors,I, 80;II,128. 
Gisors (baillage de), I, 338. 
Globes astronomiques, II, 326. 
Glocester (dnc de), I, 202. 
Gloria (le sieur), I, 216. 
Goa, II, 288. 
Godefh>x, II, 375. 
Godefroj, de Viterbe, 1, 13. 
Gollis, II, 114. 
Gommes, II, 316. 
Gonnean (capitaine), I, 392. 
Gonnor, II, 105. 
Gonstant (confrérie de Saint), I, 

294. 
Gonteri (le P.), II, 139, 140, 141, 

142, 143. 
Gontran (le P.), II, 183. 
Gonugne (Catherine de), 1, 391. 
Gordes (capitaine), I, 316. 
Gosse (Marguerite), II, 170. 
Gosselin (Jean), II, 66. 

— (Josse), I, 106. 

— (le sieur), I, 98. 

— (Vicomte;, I, 28, 51,77; 

II, 106. 
Gonbert (capiuine), II, 237, 282. 
Gouinre (Val du), H, 121. 
GouTeaeP)»I»2éO. 
Gourdaa (M. de), II, 19. 



Gonrgues (Dominique de), I, 346, 

347. 
Goumay, II, 88. 
Gourrel, I, 27. 
Goastimesnil, n, 81. 
Gouye (le sieur), I, 307; II, 129. 

— (Thomas), II, 351. 
GninTille, II, 24, 79. 
Grande, (ri?ière), 1 296. 
Grandê'Cour (maison de la), 1,291, 

292; II, 66. 
Grand-Prieur (le), comte d*AuTer- 

gne, U, 36, 44, 46, 47, 51, 52, 55, 
Grand -Saint-Remj, I, 95, 136. 

206, 214, 303. 
Gnmd-Ture (maison du), II, 178. 
Grange (sieur de la), I, 335, 343. 
Grattier (M.de), 1, 155. 
GraYier ^Gabriel), I, 296, 346. 
GraTille, II, 20. 
GraYille (sieur de), I, 170 . 
Grèce, I, 50. 

Grecque (langue), I, 50; II, 188. 
Gréges,II,75, 111. 
Grèges (M. de), II, 162. 
Grégoira (Saint;, 1, 193. 
GramouTille (M. de), II, 258. 
Grenoble, I, 242. 

Grenoble (arehcTesque de), II, 128. 
GrèTC (de la), ministre, I, 368, 389. 
Grèves (chapelle N.-D. des), 1, 107; 

II, 145. 
Grillon-rEsral (M. de), n, 97. 
Grillon (chevalier de), II, 78, 98. 
Grimpe-iur-laU^ I, 186. 
Grincourt (M. de), II, 78. 
Grognet (Pierre), II, 397. 
Grmng-oB'CauXy I, 133. 
Groulard (Claude), I, 117; n, 102. 

— (Simon), I, 297. 
Gruchet (M. de), I, 216. 
Gruchj (Sieur de), II, 143, 254. 
Gruren, capitaine, II, 25. 

— (Nicolas), II, 10, 20. 
Guerard (Jean), II, 268, 319, 327. 

— examinateur des pilotes, 

II, 179. 
— • procureur, II, 178, 291. 
Gnereheville (dame de), II, 154, 

155. 
Guerehois (M. le), II, 268. 
Gnérillon (M. A.;, U, 398. 
Gueroalt (Antoine, mloitlre. H, 
i40. 
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lit <Dr BrDeM), I, S8. 

— (Olivier). H, 193, 207. 
Goenres, I, 27. 

Gaesie (Jean de la), I, 337. 
Goeotleville (Dtniel de), II, 129, 

129, iSO, 135, 139, 170, 173, 

200. 
Gaeux de Flandres (les), I, 314. 
Golbert (Michel- Claude), I» 07, 

iOl, 102, 103, 184, 188. 
Galgnard (Robert), 1, 199. 
Gailbert (MM.), I, 112. 

— (Nicolas), I, 340. 

<- (Pierre), I, 214 ; U, 181, 
201. 
GniUas (Denis), I, 25tt» 299, 200, 

261,263. 
Gaillanaie-]»-€ohqa6rant, I, 77, 
78, 229. 
^- de Jamièges, I, 21. 
— de Neaboarg, I, 69, 86, 
91, 123. 
Gainée, I, 347, 348; II, 85,210. 
Guise (dac de), I, 246, SOI, 331, 

377, 389,394; 11,5,326. 
Guitry (sieur de), 11,31, 36,43,218. 
Guizot, I, 82. 
Guyenne, U, 17d. 325. 



H 



Haag, I, 272. 

Haddinge, I, 59. 

Halle an bled, I, 127. 

Halle aux draps, II, 242, 253, 255, 

302. 
Halle aux poissons, 1, 135. 
Halle (porte de la), 1, 127; U, 136, 

365. 
Hallot, II, 34, 86, 47. 
Ham, II, 128. 

Harcourt (comte d'), II, 284, 287. 
Hardy (Jules), 1,109,272. 

— (Michel), I, 290 ; II, 270. 

— (Gaston Le), I, 378. 
Hareng, I, 51, 77, 98, 130, 131; 

II, 102, 273. 
Harflenr, Harfleu, I, 35, 36, 87, 

88, 53, 139, 157, 241. 
Harlay (François de), I, 124, 219; 

II, 200, 232, 349, 384. 
Saninebnziers, II, 137, 138> 22^. 
Harsy(01iYlér de), 1,253. 

T. n. 



Hastene, 1, 18, 19, 20, 21, 59, 60, 

98. 
fianrie (de la), U, 161. 
Haumont, capiuine, I, 388; II, 99, 

108. 
Hantenoc (M. de), II, 227. 
Hautôt ouHotot (château de), 1, 105, 

127, 128, 391 ; U, 172. V. Holot. 
Havre on Hable, I, 255. 
Havre de Dieppe, I, 57. 
Hàvre-de-Grâce, I, 38, 53, 73, 241, 

301, 315, 316, 324, 327, 330, 

331, 335, 338, 340, 388; IL 6, 

20, 71, 77, 85, 86, 148, 177, 192. 

210, 219, 268,274, 334, 355, 359, 

375, 376, 386. 
Haye (la), II, 327. 
Haye ^de la), ministre, II, 77. 
Hébert, on Héribert, I, 393, 

— (Adrian), II, 112. 

— fToossaint), II, 110. 
Hector, 1, 228. 

Heleioe (chapelle de Sainte), 1, 118. 
Henriette de France, I, 219, 220. 
Henrys (les deux), I, 367. 
Henry II, I, 79, 80, 245, 247, 249, 

250,252,266,267, 274! 

285, 287 ; II, 255. 

— III, I, 374, 376, 380; U, 2, 

6, 27, 30,34,36,51 
115, 147. 

— IV, 1,104 ;II,26, 27, 29,30, 

35,45,69,115,116,146' 

154,159,167, 198, 25& 
266. 

— IV, d Angleterre, 1, 138, 144. 

— V, d'Angleterre, 1, 138, 139, 

142, 143, 141, 153. 

— VI, d'Angleterre, 1,144, 145, 

195. 

— VIII, d'Angleterro, I, 210, 

229, 232. 

— d'Espagne, I, 129. 

Henry-Carrille, (Qnillebeal],U,97. 
Herard (le P.), 1,325. 
Hercules, I, 229. 248. 
Hermanville, I, 28. 
Hermanville (sieur d'), 1, 160. 
Hernando k Soto, I, 300. 
Hérodote, I, 9. 

Hervé, archevnaqne deRheimti 1,65. 
lim,I, 318;U.98, 296. 
Hendeville (M. de), II, 109. 
Hex (millord), II, 192. 

28 
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Hilaire (porte de Saint), 1, 142. 
Hiroqaois (les), II, 269, 
Hollande, I, 199, 241S. 358; II, 68, 
76, 88, 94, 97, 119, 209, 215, 

224 289. 
Hollandois'(le8), 11,95,96, 97, 126, 

127, 128. 385. 395. 
Homère, I, 9: 11,115. 
Honneur, I, 35, 241, 242, II, 85, 

268. 
Hongrie, II, 374. 

Honoré (confrérie de Saint), 1, 121. 
Hôpilaï (vieil;, I, 427. 
Hôpital de la prairie, II, 354, 355. 
Hôpital général, 1, 315; II, 199, 201, 

232, 311,349,352. 
Uoqaette (sienr de la), II, S06. 
Hoqueton, I, 328, 334. 
Hoqneville (M. d'), II, 363. 
Horic, I, 61, 62. 
Horioge de Saint-Remy, I, 215. 
Home (le comte), II, 363. 
Horsay (M. de), I, 317. 
Hôtel commun, 1, 194, 200. 
Hôlel-de-Ville, II, 241. 
Hôtel-Dieu, II, 233. 352. 
Holot, II, 305. Voyez Hautôt. 
Hottage du poisson, II, 102. 
Honard, II, 95. 
Hourques, I, 251, 252. 
Hubert, arcbev. de Gantorbery, 1, 91. 
Hubert-Velleius, I, 9. 
Huet, 1, 187. 
Huguenots, I, 301. 
Huitres, II, 204. 
Hungerfort (Gaultier), 1, 152. 
Hurel, II, 220. 
Hust, II, 312. 

Hnvier (Henri), II, 292, 306. 
Hydrograpbes, I, 269 ; II, 179. 
Hydrographie C^cole d% II, 321 

et sniY. 
Hypocras, H, 262. 
Hyver (grand), II, 126.302, 303, 356. 

I 

Iconomaches, 1, 304. 

1ère, I, 30. 

Illuminations, II, 308, 348. 

Images brisées, I, 302. 

Image d'argent de la ville, II, 357. 

— de la Vierge, 1, 167, 184. 

^ de Saint-Michel, II, 359. 



Image de SaîM-Georgetj (ootiion 

de r)), 1,371. 
Imbert, II. 160. 
Imbleville (d% II, 109. 
Incendie de Dieppe, I, 81. 

— du Tréport, 1, 139. 
Indes occidentales, I, 22a 232» 

239; II, 113, 150.358. 
— orienules, I, 75, 1Ô9, 239, 

348; II, 211, 244, 268, 

320, 
Indiens, I, 298. 
Infante d'Espagne, II, 179. 
Invasion anglaise, 1, 142 et suiv. 
IHande, II, 274. 
Irlandais, II, 260, 360. 
Isabean de la Tour, I. 333. 
Isaye, prophète, 1, 191. 
Isle-de-France, I, 18. 
Isles (chevalier Henry des}, I, 169. 
Isocrate, I, 9. 
Itinéraire d'Anlonin, I 35. 
Itapère (anse d), II, 252. 
Ivoire, II, 316. 
Ivry, II, 69, 73, 159. 



Jacques, I, I, 220. 

Jacques (le sieur). II, 358, 359. 

Jacquet, II, 114. 

Jal, I, 131, 252, 267, 297; II, 231, 

244, 294, 295, 329. 
Jants (Lucas), pilote. II, 323. 
Janval, I, 16, 17, 218 ; II, 58, 63, 
196, 287, 367. 

~ (Chapelle de), I, 218. 

— (roaladrerie de^ I, 294. 
Jardin (village du), 11^ 59, 367. 

— (Denis Du), I, 256, 264. 
Jardin-Monsieur (le), II, 366. 
Jarmouë, ou Germuè (Tarmoath), 

I, 267 ; II, 267, 274. 
Jaugeurs, II, 118. 
Jean (Saint), 1, 192. 

— (le Roy), I, 126. 

— (MM.) , prestres de St-Jtcques, 

II, 290. 

— comte deMortain, I, 91. 

— évéque de Worchester, I, 91. 

— IX, (pape). I, 65. 
Jean-Baptiste, ;leR. P.) II, 183,373. 
Jean-sans-Terr«, I, 78, 92, 93, 94. 
Jérémie, I, 192 ; II, 395. 
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Jérôme (Saint), 1, 193. 

Jérnsaiem, I, 220 ; II, 395. 

Jesoites (les PP.), I, 10; II, 95, 
154, 155, 156, 175. 202, 203, 210, 
231, 269, 272, 283, 308, 362. 

Jetées, I, 137, 232 ; II, 166, 179, 
188, 203, 351. 

Jetée Doofelle, II, 390. 

Jeûne, II, 234. 

Joël, 1, 193. 

Jonchée (la), ministre, I, 273, 274. 

Joncs on Jonqnes, II, 244. 

JonYilIe, I, 343. 

Jordan (Jourdain), flenve, 1. 298. 

Joseph d'Arimatbie, I, 110. 

— ^Saint), II, 292. 
Josné, I, 228. 
Jourdain (siear), II, 154. 

^ (Gnillannae), II, 222. 
Joutes de coqs, I, 210. 
Joyeuse (duc de), 1, 388 ; 11,95, 264. 

— (François de), arcbevesqae 

de Rouen, 1,124; II, 116. 
139, 167, 173. 
Juhé des Minimes, I, 390. 

— de Saint-Remj, I, 214. 
Jubilé, II, 118, 295. 
Judas Macbabée, I, 228. 
Juigné (M.de), I, 13,134. 
Jumièges, I, 59. 

Jules II, (pape), I, 210. 
Jnlia-Bona. Voyez Lillebonne. 
Justin, 1, 13. 
JuTénal des Ursins, II, 397. 

K 

K, sa prononciation, I, 46, 182. 
Rnoi (Jean), I, 218, 283, 284, 286. 
Krantz (Albert, I, 21. 



La Balle (de), ministre, II, 220. 
Laban, II, 106. 
Labbé, capitaine, 11,160. 

— (le P. Philippe), I, 22.34. 
La Bouille, I, 197. 
La Cours, I, 118. 
Laêt (Jean de), I, 297, 298, 299, 

341, 345, 346. 
Lagny, II, 128. 
Uir (M. J.), I, 20. 
U Lande (M. de), I, 314. 



La Leau (Jacques Le Noble, sieur de) 

II, 124, 130, 209, 222, 223. 
La Londe (M. de), II, 21, 84. 
Lamaneurs, II, 272. 
Lambert, capitaine, II, 237, 317. 

— (Pierre), 11,149, 153. 

— (Thomas), II, 246, 252, 

256, 257. 
Lambert-Ville, I, 28. 
Landry, capitaine, I, 319. 
Langlois (Anne), I, 233. 

— (Georges), sieur de Plaim- 

bose, II, 41. 

— (Jacques), II, 237. 

— (P.-N.), greffier, I, 125. 
L'Anglois (Pierre), I, 233. 
Languedoc, II, 178. 

Lannoy (de), gouverneur de la ville 

d*Eu, IL 30, 64. 
Lanscron, I, 212. 
Lanternes, II, 308. 
Lardant (Jean), II, 66. 
Last ou lest de harang, 1, 130; II, 274. 
Latone^ II, 99. 
Laudonnière (René de), 1, 340, 343, 

344,345. 
Lauoe (Nathanael de), II, 140. 

— (Nicolas de), II, 142, 143. 
Laarens de la Visitation fie P.), 

II 289. 
Lavo'llé (Samuel), II, 123. 
Lebay, curé de Veules, II, 189. 
Le Ber (Jacques), II, 195. 
Le Beuf (Désiré), I, 313. 
Le Blanc (Vincent), 1, 239, v. Blanc. 

— du Roulet, II, 32. 
Le Bon (Nicolas), 11,211. 
Le Ghalleux, I, 296, 346. 
Le Comte (M.Tabbé), 1, 14. 

— (Adrien), I, 317. 

— (remme), I, 357. 
Lefebvre, avocat, I, 171, 185, 390. 
Legrand, dit Frimonse, I, 354, 355, 

357. 

— (Gabriel), conseiller. II, 

108,121. 
Leicester, I, 203, 332. 
Le Jeune (Guillaume), 1, 110. 
Le Juge (le P.), II, 272. 
Le Maistre, I, 158. 
Le Mire (Aubert), I, 58. 
Le Moine, I, 340. 

Le Noble (Jacques), voyez La Leau. 
Le Pelle (G), II, 291, 389. 
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Le Pla (Jean), II, 66. 
Leprevost (Aogaste), I, 83, 54. 
Le Qaesne (Marie), II, 385. 
Le Tellier (Jean), II. 210. 
Le Vassear, I, 340; 11,299. 
Léproserie de Jérusalem, II. 146. 
L*Escarbot, rojet Escarbot. 
Lesselte (Jean dc^ I, 372. 
Lia, II, 106. 
Liban, I, 220. 
Libanins, I, 9. 
Libelles contre M. de Sygongnes, 

II, 157. 
Liège, II, 394. 
Liencoart (M. de), II, 155. 
Liesse, II, 234. 
Ligne, II, 7. 
Lignenr blessé. II, 13. 
Lillebonne, 1, 25, 26, 33, 35, 36, 87, 

38, 79, 157, 335. 
Limenarcha, I, 24. 
Llmermont (M. de), II, 193- 
Limes, voyei Gité-de-Limes. 
Lintot (Adrien de), 1,121 ; II, 126. 
Lindebœof (sienr de). II, 251. 
Lion, capitaine, I, 366. 
Lisieni, I, 35, 220. 
Litre armoriée, I, 113. 
Lirre ronge d*En, I, 313. 
Logis dn Roy (le), II, 196. 
Lohartz, colonel, II, 297. 
Loire (la), I, 61, 298. 
Lolive (M. de), II, 243. 
Londinières, I, 30. 
Londres, I, 220, 245, 372, 977; H, 

229, 230, 239. 
Longjamean, I, 362. 
Longneil, 1, 27. 

— (M. de), II, 10. 

— (Gaillanme de), i, 116, 

169 

— (Jean de), I, li5y 116. 

— René de), 1,117. 
Longneville, 1, 28, 85; II, 33. 

— fArthns de), I, 160. 

- (M. le duc), I, 117, 

280, 309; II, 32, 
36, 62, 64, 99, 172, 
208, 212, 213, 214, 
215, 217, 218, 219, 
221,222. 223, 224, 
227, 232, 235, 236, 
242, 248, 252, 266, 
269, 278, 280, 287, 



289, 290, 302, 303, 305^ 

309, 311, 326^ 367. 
Longueville (Duchesse de}, 1, 301 ; 

II, 280, 282. 
Lormelle on Lonnei!,IIy 2SS. 
Lormetetu, I, 388. 
Lorraine (Marie de), reint d'EtOMc, 

I, 246. 
Lorrains (les), II, 54, 61. 
Lolh»ire, I, 58, 73. 
Lotbbroc, roi de Danemtrk, 1, M. 
Lonét (baroA de), II. 140^ 
Lonys (le Débonnaire), I, 55, 58. 

— (Saint), I, 9S. 

— XI, 1,40,133,163,168,197, 

200,234.269,374,11,16. 

— XII, I, 205, 210l 

— XIII, 1,25,175; U, 102, lia 

154, 175, 193. 

— XIV, 1,12, 185; II, 137, 185w 

206, 240, 258,266, WS, 
291, 315, 890^ 391, 892, 
398. 

— XVIII, II, 132. 

— dnc d'Oriévna, t. Losys XII. 

— de Sainte- Thérèse ^ P.) , 

II 289. 
Loardel (MWhel), 1, 18». 
Lontrel (le aienr), I, 368. 

— (Martin on Motia, 1, 111 ; 

II, 396, 397. 
LouTlers, I, 88; II, 85, 88, 148. 

— (manoir de), 1, 91, 99. 
Lonvres, II, 265. 

Loayrear (Ad ri an de), 1, 189. 

Lnbias (Jean), I, 256. 

Lnc (Saint;, 1,192. 

Lnines (M. de}, II, 195, 196» 197. 

208. 
Lnnerây, I, 306; II, 78, 220, 2ia 
Lnnes, Lnna (ville de), I, 20, 21, 22. 
Lvther, I, 246. 
Luthériens, I, 246, 345. 
Lyenrgus, I, 225. 
Lyon, I, 246 ; II, 69, 942. 

M 

Machabée (Judas), I, 228. 
Machonville (sienr), I, 34^. 
Madagascar, II, 243, 252, 258, 268, 

289, 316. 
Magasin à sel, I^lll. 
Magdeleine (Sainte), 1, 918; li, 395 
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Magin (Jean-AnMae)»!, 269» 

BlagDT. II» 198. 

Mabault (QaeDtln de), II, 379. 

MahomeUBS, 11, ^44. 

Mail, U, 120. 

Mayiard, tribao, I, 342, 34(1, 

Mailleraye (M. de la), I. 350, 3&I, 
352, 355, 356, 357, 300» 301, 304, 
366, 370, 374 ; II, 78, 325. 

MaiDe(le),1, 18. 

Maine t (Geoffroy), I. 200. 

- (le sieoc), II, 70, 125, 120, 

202. 
Maison d*AD90, I, 234. 230 et suif. 
MaiMD-cle- Ville, 1, 134: U, 290. 
Maisons (lerre de), 1, 110, 117, 
Malaiiar, II, 211, 300. 
Miladrerié de Janval, I, 218, 294. 
— deSaint^Etienne, 11,42, 
40, 47, 48, 49, 50, 54. 
Malassise, (seigneurie de), 1, 303. 
Malderrée, II, 80. 
Malte (chevaliers de), II, 114, 110, 

329. 
Valonlna (le«)» H» ^67. 
Manche (la). II, 274, 875,329. 
Maneval (cnré de), 1,21,31, 00,03, 

65, 76, 77, 83, 80, 88, 180. 
Mangaaa, n, 258. 
Mangot, II, 104, 122. 
Mannevilld (de), I, 221 ; U, 122, 

292. 
Manoir af igaevrial, II, 255. 
Mans (le), II, 372. 
Mantes, II, 99, 128, 220. 
Maqaereao, 1, 131, 134, 135 ; II, 10», 

296, 318. 
Marabon (le grand), II, 359. 
Marais (Charles des), I, 155, 156, 
188, 100. 163, 108. 109, 
no, 195, 

~ (Marie des), II, 180. 

— (Rohert des), 1, 155, 368. 
Marc (Saint), L 192. 
Marc-Astonin, 1, 10. 

Marcel (Geoffroy), sienr de Lon- 

gnefl, 1, 115. 
Marché (place dn), I, 201 ; II, 290. 
Marées eitraordlnaUea, I, 297 ; II, 

188, 297. 
MarcUly, II, 46. 
Maréchal (Jean Le), 1, 152. 
Maretia (de la), II, 114. 
Margraies, I,.2i. 



Margry iPierre» 1, 239. 

Marignan, II, 192. 

Marie, femme du Roy Casimir, 

U, 290. 
Marie-Thérèse, d*Aalriche, U, 315. 
Marigny (de) , I. 308. 
Marie (Henry de), 1,140. 
Marierai, ministre, I, 290, 294. 
Marot, 1,305; 11,200. 
Marroque, Maroc, II, 237. 
Marsanes, I, 315. 
Marseille, I, 50, 240, 
Marselter, oa la Marsolière, 1, 300. 
Martel (avocat, I, 185. 

— (Pierre), II, 10. 
Mariigny, I, 28. 
Martin-Eglise, I, 30, 313; II, 39, 

41, 43, 45, 40, 47, 49, 55, 304, 305. 
Martin (Pierre), II, 259, 291. 
Mariioière (Brozen de la), I, 34 
Martiniqae, 11,358. 
Martinot-da-Mar, I« 199. 
Masse, capitaine, I, 257, 258. 
Masse (Cbarles), II, 193. 
Massé (le P. Rémond), U, 154, 155, 

150. 
Masseville, 1, 220. 
Massonios, I, 30. 
Masquerai (Jean), 1, 109. 
Matbéo Loppez, II, 358. 
Mathieu (Saint), 1, 191. 
Mathiea-Paris, 1, 18. 
Malbilde (princesse), 1,218. 
Maubert (place), I,.50. 
Manny, I« 197. 
Maorroy (de), 1, 235. 
MaximiliendeJésns /le P.), 11,289. 
May, rivière. I, 310, 342. 

— (de), II, 100. 

— (le), I, 297. 

Mayenne (dne de), I, 282, 377,389; 
II, 7. 35, 39, 40, 41, 45, 40, 48, 
50, 52, 53, 55, 50, 57, 59, 60,61, 
62, 63, 64, 78, 92, 97, 117, 159, 
195. 

Maynet, voyn Mainel. 

Mazarin (cardinal), II, 261, 262; 
264, 265, 380, 281. 

Mazier, I, 210; II, 261. 

Meanx, II, 128. 

Médicis (Catherine de), 1, 293,335. 
— (Marie de)» U, 148, 151. 

Médine, II, 244. 

Méglssier (Marlia t^ I, 157, 253. 
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Mehan-soMteare, 1, 197. 
Meke (la), II, 244. 
Mel (Jacques), II, 66, 108, 221. 
— (Michel, II, 110, 
Melandez (Pedro). 1, 343, 344. 
Melleville (de), II, 205. 
Mellot, II, 128. 
Méniel, II, 326. 
Menivasse (sieor de)« 1, 355. 
Ménologe des Grecs, I, 223. 
Mer Roage, II, 211. 
Mercator, I, 22; II, 275. 
Méreao on Marreaa, II, 73. 77. 
Merral (Loais et Stéphane de), 1, 247. 
Méra (sieor de), II, 125. 
Méry, I, 57, 102, 210, 283. 
Mesmos (Henry de), I, 363. 
Mesnil (da), II, 213, 360. 
MesBil-Pommenral (siear de), II, 92. 
Mesnil-soas-Verdine, II, 379. 
Messie (Pierre de), I, 34. 
Météore, II, 297. 
Mets, II, 254. 
Measnier, capitaine, II, 70. 
Mezeray, I, 265. 
Michel (David), II, 226. 

— (Nicolas), II, 108. 
Miffant (Daniel), I, 171. 

— (David), 1, 171, 200. 
^ (Etienne), 1,337. 

— (François), 1, 167. 

— (Jean), I, 195. 

— (Marie), I, 356. 

— (Raoalin), I, 171. 

— (Thomas), I, 246. 
MignoDville (sieor de), II, 36, 47. 
Minimes (les PP.). 1, 101, 153,175, 

326, 375, 380, 381, 383, 
389, 390 ; II, 6, 114, 
116, 139, 182, 297, 298, 
299, 301,305,336,357. 
— (chapelle des), I. 383. 

Mirebeao, près Poitiers, I, 94. 

Miromesnil (de) II, 105. 

Mire (Robert (Le), I, 372. 

Mission k Dieppe, II, 362. 

Missionnaires, II, 296. 

Moine (Le), lieutenant. II, 200. 

— (Pierre Le), I, 214. voyez Le 

Moine. 
Moisset, II, 125. 
Moluqaes, I, 232, 239; II, 191, 203, 

204,209. 
Momerie, I, 227 et soiv. 



Monceaux, II. 156, 

— (François de). H, 161. 
Moncios ou Molandrio, I, 316. 
Monhnt (sieur de), II, 283. 
Monmouth (duc de). II, 360. 
Monnaies romaines, I, 15, 16, 17. 
Monnier (Antoine Le), II, 209. 

— (Jacques Le), II, 232. 
Monpipeau (de), II, 126, 159. 
Mons (sieur de), II, 125. 
Monstrelet, I, 157. 
Monstrenil, II, 128. 
Montaigu (sieur de), 1, 170. 
MoDtesons (Jean de) I, 204. 
Monts (sieur de), II, 7, 8, 16, 19, 

22, 23, 24, 28, 31, 33. 
Mont-à-Caoi, 1,15, 52,305; II, 59, 

60, 63, 164, 182, 204. 210, 213, 

233, 287, 368, 394, voyez Cani. 
Mont-aui-Malades, II, 90. 
Mont-de-Marsan, I, 346. 
Mont-Dely, II, 211. 
Montargis, I, 154. 
Montataire. capitaine, II, 55. 
MonUusier (duc de), II, 320, 329, 

331, 364, 373, 380, 381, 382. 
Montbason (M. de), II, 182. 

— (duchesse de). II, %4. 
Montcuvier ^sieur de), II, 211. 
Montdidier, I, 141. 
Montelimar, I, 291, 295. 
Montfort (Jean;, II, 228. 
Montgommery, ^I, 327, 328, 330. 

332, 333. 

— (Roger de), I, 77, 
MonUgny (M. de), 1,281; 11,73, 

216,217,224,227,231, 
241,242,245,261,265, 
283,297,304,306,308, 
309,320,328,334,335, 
357,364,366,367,369, 
373. 

— (Guillaume de), II, 137, 

181, 208, 250. 

— (de), commandant, II, 

137. 

— (Philippes de), I, 121; 

11,137,252,278,290. 
Montivilliers, 1,157. 
Montis-lez-Toors, 1, 197. 
Montmorency (Charles de), II, 36, 

124, 153. 
— (Henry de) , II, 178, 

191. 
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Montmoreney (amical de), II, 228, 

231. 

— (1<t connétable) , 1, 319. 

— (marescbal de) , 1, 325, 

326, 335, 338, 368, 

380. 

Mootpellé fJean de), II, 66, 126. 

Montpellier (Jean de), II, 223,224. 

— (sieur de), 11,11,18,74. 

Montpensier, (dnc de). II, 32, 36, 

47,51,62, 54,103, 116. 
Montréal, II, 360. 
MonireniNBellay (sienr de), 11,156. 
Montolé (de), II, 373, 374. 
Morale pièce de théâtre, 1, 186, 224, 

241, 370, 392. 
Morand, 11, 172. 
Morel, I, 244. 
Morfi on Morfil, II, 316. 
Morgnea (de), I, 340. 
Morin, greffier, I, 125, 246. 
Mort du Grand Ataurice, pièce de 

théâtre, 11,311. 
Mortain (Gaillaume, comte de), I, 

91, 218, 219. 
Mortemer, I, 30. 
Morue, II, 102. 149, 267. 
Morvilliers (sieor de), I, 315, 316. 
Moscoso de Al varado (Lais de) , 1, 300. 
Motte-d'Epinay, I, 49, 51. 
Motte (sienr de la), I, 38. 
Moncet (le P.Alexandre Do), 11,320. 
Monchel (sienr Dn), H, 114. 
Moucheron (Balthasar). 11,126,127. 
Moulin (Du;, I, 21, 31; II, 141. 
Moallns (sieur des), I, 391. 
Moulin-à-reau, 1,358; II, 175, 176. 

— (place du), 1, 135. 

— (quartierdu), 1,281. 
Moulin-à-Ycnt (le), I, 57, 131, 134, 

177,194,280,281, 
291, 359 ; II, 66, 
221,252,353,389. 
~- (porte dn), II, 365. 

— (quartier du), 1,129. 
MougUer^blane (maison du), 1, 376; 

11,66. 
Moutel (Charles), II, 114. 
Mouvans (Jean), 1,233. 
Mont ault, I, 314. 
Motty (Jean de), I, 338. 
Moysan (François), II, 223. 
Mochedent, I, 28. 
MuguetUfy 1, 194. 



Mule (capiulne La), 1, 334. 

Munster, II, 269. 

Munster (Sébastien), 1, 34, 48, 66,71, 

75. 
Murailles, 1, 126, 131. 
Mystère de rAnnonciation, I, 172. 

N 

Nagerel, I, 33, 37, 246. 

Nantes (Edtt de), H, 108, 109, 162, 

185, 2iO. 
Nassau (comte de), II, 95, 97. 
Nativité (cérémonies de la), I, 191. 
Navarre (prince de), I, 367. 

— (Uoy de), I, 292, 293; n, 

26, 27, 63. 

— (Régiment de), II, 368. 
Navigateurs Rouennais, I, 75. 
Navire de Dieppe, II, 129,130, 131. 

— d'argent, II, 234. 
Nègres, I, 228, 342, 357 ; II, 129, 

131, 248, 252, 257, 316, 358. 
Nemours (duc de) , II, 44, 50, 51,195. 
Nerf de la guerre (le), II, 10. 
Nervaès (Pamphile), t, 300. 
Neuboarg (Guillaume de), I, 69, 84, 

91. 
Neuchâtel (le), Neurcbâtel,I,29,44, 
73, 81, 85; 11,18, 19, 
23, 25, 33, 34, 76, 83, 
84,92,93,94,95,126, 
253, 304, 311. 
— (rivière du), I, 30. 
Neumesnil, 11,11. 
Neustrie, 1,40, 57,59, 61. 
Neuville, 1, 16, 107; II, 6,9,43, 71, 

145, 200. 
Nevers (duc de), II, 27. 
Néville, voyci Ninville. 
Nez (Pierre), II, 129. 
Nicodème, I, 110. 
Nicolas, châtelain de Haotot, 1,105. 
Nicolles Gilles, I, 40, 82. 
Ninville, II, 77. 
Niort, II, 219. 

Noèl de la Morinière, 1, 45; 11,275. 
Nord (mer do), 11,245,274,286. 
Normandie, I, 40. 
Normans, 1, 40, 41, 54, 57 et suiy. 
Norwégiens, I, 75. 
Nostre-Dame (chapelle de) , de Saint- 
Jacques, 1,113, 114, 
118. 
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Nostre-Dime (coûfirérte d^, 1, 118. 

— (chapelle de) , de Saint- 

Remy, I, US; II, 
374. 

— de Bomeff-NoiiYellef , 

Yoyex Bonnes-If o^ 
vellet. 

— de Bon-Seconn, y. 

Bon-Secoan. 

— d*Eo, Toyez En. 

^ des Cliampf, I, 1211. 

— des G rè ves, v. Grères. 
-^ de Liesse , II, 3tt7. 
^ deRonen, II, 3M. 

— des Sept • Donlenrs 

(chapelle), 1, 114, 
116 
NottTean-Monde (le), I, S86. 
Noavelle-Espegne, I, 346. 
Nonvelle .France, I, 348; II, 118, 
160, 267, 969» 324, 860, wyei 
Canada. 
Noavelliste dieppois, II, 206. 
Ifoyon, II, 372. 



Offk-anYlIle, 1, 115,116,237; II, 11, 

vS, W. 
OIseaax de passage. 11,226, 303. 
Oratoire (les PP. de f), I, 113, 134, 

236, 282; II, 173, 174, 175, 183, 

185, 242, 302, 311. 
Ortremont, II, 373. 
Ordericas-Vilalis, 1, 25, 38» 44,72, 

77. 
Ordre de Malte, II, 329. 
Orgues de Saint-Jacqaea, I, 178, 
170, 183. 

— de Saint^Remy, II, 317, 339. 
Origines de Dieppe, 1, 14. 
Orléans, I. 292, 316, 366. 

^ (daed*),II, 195. 

— (demoiselle d'), II, 262, 

264,268. 
Ormana (colonel d*;, II, 205, 206. 
Orosé (Panl), I, 303. 
OrtéliQf, I. 50. 
Osée (Prophète), 1, 193. 
Oamont (sieur Lony^, II, 107, 189, 

294. 
Osorlns, I, 282. 
Ostende, II» 286, 364. 
Ostendois (les). H, 267. 



OUloiÉkni He^, IL 310. 
Ottigny, I, 343, 844. 
On (riviéred'), I, 80, 31. 
Ovest (porte en). II«371, 
Onllon (Oanlel), II, 66. 
Ontrelean (sieor d*), 
OnTille-la-RlTièie, I, 97, 887 ; IL 

314. 
Oride, I, 8. 



PilesUne, II, 146, 988. 

Palinods de Uieppe» I, 187, 188 et 

sniT. 
Pallas, 1,248; 11,388. 
Pallecheal, Palchenl, I, 296, 3718, 

392, 393 ; II. 74. 
Pallecheal (siear de), II, 95. 
Paisceal (M. de), goavenew dn 

NencUtfl. II, 74. 
Pares, II, 197, 198. 
Parélie, II, 117. 
Parent, II, 262. 
Paris, I, 61, 62, 73, 91, 920, 871. 

375; II, 31, 69, 75, tOl, 194, 179, 

192, 240, 242, 276, 979, 858, 

389, 300, 362, 374, 394. 
Paria, maître des reqnétee , II, 948. 

— (Charles), II, 252 
Parlement royaliste, II, 98. 
Parme (AlexandreFamèse, dncde), 

II, 68, 92. 93, 94. 
Parmentier (Jean), 1, 232, 235. 
Partenay, II, 251. 
Pas-de-Calais, I, 258; II, 274. 
Patagons, II, 244. 
Pâte on Poytie (Gnillanîne), 1, 160, 

168. 
Panl V, pape, II. 108, 188. 
PanUDiacre, I, 13. 
Paul-Emile, I, 21. 36, 39, 41. 
Pauline (Sainte), II, 297, 299, 300, 

301. 
Panlnîe (leu de), H, 66, 119, 186. 
Pnvnge deSainfnlacqnea, 1, 119, IM. 

— des rues, I, 137. 

— du fanxbonrg, II, 179. 
Pavilly, I, 319, 322; II, 16, 87. 
Pays-Bas, II, 92, 862, 863. 
Pèche de la morne. II, 967. 

— du kareng, I, 51, 204^ 905, 

245; II, 273 et ittiT. 

— royale, II, 197. 
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Péthefiif (TAmilirflaiii, I, 53. 

— d'Arqoes, I, 48. 

— d'EpioflTf I»48, tfl. 
Ptogti (em|>ire (!•), I^ 239. 
Peiotre-Terrier, h 2(97. 

Pelet (Dé), lielir delà Venine, 1, 388. 
Pelhesue (Pierre),!, 233. 
Pelle (M« Le), II, 379, 880, 381. 
Pelleteries, II, 360. 
Pépin-le-Brer« I, 42, 43. 
Perdilac, II, 380. 
Périen, près Rooèa, II, 9. 
Perron (cardinal Dd), II, 89. 

— (aienr dn), 1, 326. 
Perrays» 1, 67, 127, 137, 265 ; II, 188, 

190,368. 
PMe (!•), II, 244» 288. 
Peste, II, 202, 210, 212, 283, 270, 

352 tl snif . 
Paitt-Boscq (sietr du). II, 99. 
PMU-Dteppe, I, 348. 
PmtrUinutkr (naisoD dn), U, 96. 
Petit-Yenles, II, 186. 
PétreYal (slear de), I^ 288. 
Pelrimol (le Président de), 1, 292. 
P«tl»ii, PCra, I, 841; II, 109. 
Peatinger (Conrad), I, 35. 
Pharaoa (M.), 11^ 396. 
Philippe I«r, II, 146. 

-- U, (dit Aagns te), I, 69, 74, 
80,84,93,94,95,98. 

— III, (dit le Hardy;, I, 95, 

105. 106; II, 144. 

— IV, (dit >e Valoif, I, 94, 

108, 125. 

— IV, my d'Espagne, II, 815. 
Philypeanx on Phelipeatix, II, 285, 

286. 
Phocéens, I, 50, 848. 
Pirardie, 1, 107, 138^810; II, 298/ 

367, 868. 
Picarde (les), I, 832. 
Picot, receveur dt l'escd pont ten- 

niean, II, 181. 
Piedmont, I, 353, 887. 
Pierre-de-SaiDt-Romnald (Dom), 

1,238; II, 297. 
Pierrefsienr La), 1,355. 
Pierre (maladie de la), II, 158. 
Pigné, grand ti^saire, II, 114. 

— JangenrddBiilItfgedaGaNUl^ 

II, 118, 127. 

— (SicMI), U, 108. 
-- (Robert), II, 66. 

T. II. 



Pillages des Calvinistes, i, 295, 302, 

307. 
Pilotes de Ronen, I, 75. 
Piqnet (Jean), 1, 140. 
Pirates normands, I, 57. 
Piaee (de la), eonseiller,I, 287. 

~ (Gaillanme delà), 1| 199. 

— (Jean de la), I, 256. 

- (Nicolas de la), 11,232. 
Plaimboc (M. de). II, 263. 
Plan de Dieppe, 1, 348. 
Planqnois, fbnteinier, II, 193, 202, 

207. 

PJanteiose, II, 221. 

Plate-forme da château, I, 375. 

Platon, I, 8, 225. 

Plessi»-dn-Parc, I, 203. 

Plessis (sienr Da), II, 243. 

Plessis-Bellière (M. Do) U, 281, 282, 
283, 284, 285, 286. 

Plnmetot (le P.), oordeUer, 1, 293. 

Plnvinel^ II, 46. 

Poignant, I, 49. 

Poissonnerie, 1, 201. 

— (porte de la), II, 136, 
219, 226, 227. 

Poissy, I, 291, 295. 

Poitiers, 1, 160, 161, 378. 
— (bataille de), 1, 116. 

Poitou, II, 27, 325. 

Pol (le commandeni), II, 329, 330. 

PolletouPolet, I, 56, 105, 107,1((9, 
201, 206,207,208, 20^, 210,270, 
278, 281, 312, 358, 389; II, 9, 
38,. 39, 40, 42, 43, 44, 4^, 46, 
40, 65, 68, 71, 75, 82, 93, 95, 
96, 183^ 109, 110, 140, 144, 146. 
185, 166,170, 171. 188, 197, 200. 
208, 209,214, 223. 232, 239, 245, 
250, 284^289,294, 305, 307,311, 
315, 330, 341, 354, 361, 3tf3, 368, 
390, 393. 

Pollet (P.), conseiller, tl, ^91. 

Poltcien Religionsaire (le), chroni- 
queur Dieppois, frécinemmeotcité, 

I, p. 272 et suiv«; II, Jusqu'à la 
page 287. 

Pologne (roi de;, I, 374. 
Polydore-Virglle,l,46^ 79, 86, 158; 

II, 133,397. 

Pommeraye (Dom), I, 89, 91, 96. 
Pompée, 1, 34. 
Ponce de Léon^ 1, 300. 
Ponsard (Charles de)^ I, ^80. 

29 
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Pont (grand), I, 201, 906. 

PoDt (sieur Do), ehroniqaear Diep- 

pois, I, 116. 
Pont (Nicolfts Do), 1, 371. 
Pont (porte do), 1, 208, 209 ; II, 80, 

91, 119, 129, 134, 171, 179,196, 

225, 301, 338, 361. 
Pont d*Arqaes, I, 44. 
Pont-de-r Arche, I, 311 ; II, 20, 32, 

71, 213. 
Pont-de-Paume (tieor do), II, 46. 
Pont^Aodemer, I, 35; II, 70. 
Ponthieo, I, 40, 41. 
Pontgravé (sieor Do), II, 112, 113. 
Pontoise, I, 72, 116. 
PoDtrancart (chAtean de;, 1, 141, 363. 
Pontrinconrt 'de, II. 154, 155, 156, 

160. 
Ponts de bois, 1, 162. 
Popeiinière (Lancelot Voisin, sieor 

de la), 1,129; 11,109,396. 
PorUil des Sjbilles, 1, 118. 

— (grand), de Saint-Jacqnes, 

1,120. 

— do cimetière, 1, 125. 
Port (sieor Da\, 11,378. 

Port (creosement do), I, 67, 85. 
Port-d*OaestoaPortdaët (place do), 

I, 52, 56, 107, 328; 11,169, 215, 

219, 227, 307. 353. 
Port-Daophin, II, 258. 
Port-Itie, I, 37. 
Port-Looys (le), II, 227. 
Port-Royal (le), II, 155. 

_ (rivière do), I, 298. 

PorUii Saint-Remy, I, 215. 

Portes : d*Estoateville, de la Barre, 
de la Halle, de la Mer, de la 
Poissonnerie, de la Portelette, do 
Pont, Sailly, voyez ces mots. 

Porte-do-batel passeor, 1, 210. 

Portelette (porte appelée la;, I, 

358. 
Porto- Venere, I, 22. 
Portrait de Jean Ango, I, 243. 
Porlngal, II, 149, 167, 244. 
Portogais I, 239,240, 347; II, 109, 

167, 169, 243. 
Postel (Goillaome), n, 268. 
Potence, II, 215. 
Poteries romaines, 1, 16. 
Poadres,I,313; 11,24,72. 
Pooillez (pooliers), II, 361. 
Poulain (Le), I, 203. 



PoorrUle, I, 88, 991 ; II, 165, 223, 

282,368. 
Pré icapiUioe Do), II, 29. 
Preaox-Mercey (sieor de), II, 334. 
Prêche, II, 111, 120, 122 et soir. 
Prêche de Loneray, II, 240. 
Préséance, II, 147, 159, 217. 
Presles (sieor de), I, 333, 334. 
Pretot (sieor), D, 326. 
Preove (Jean), II, 111. 
Prévost (le P.), 11.328. 
Prieors consola, II, 258 el soiv. 
Prieoré (petit), 1, 111. 
Priscian, I, 226. 
Prise de Dieppe, I, 81, 144. 

^ de Lnna, I, 18. 
Prises en mer, II, 149, 167, 169, 

192, 237, 244, 260, 286. 
Prises de gnerre, 1, 199, 242. 
Prii de TArbalète, II, 129,135.163. 
Processions, 1, 167, 168, 176, 277, 

286, 289, 295, 361 ; II, 118, 170, 

205, 298, 314, 341, 358, 362. 
Provence, I, 50. 
Pramer, (Jean), II, 241. 
Psaumes de Harot, 1, 286, 290, 305 ; 

II, 107, 260. 
Ptolémée,I,13,35,227. 
Pnblicola, II, 159. 
Pncelles de la mi-aoust, I, 173. 
Poche, (Magdeleine de), 11,250. 
Poiseox, II, 397. 
Poisseao (sieor de), II, 153. 
PoiU, Poy, 1, 188 ; II, 198, 223, 224, 

368. 
Pnits commons,II, 193. 
PoiU (petits), 1,282. 
PoiU-Salé, II, 314. 
Popitre, voyez Jobé. 
Poy de l'Assomption, 1, 176, 241. 

— de la Conception, II, 132. 

— des Jeoi floraox, 1, 187. 

— (prix do), 1,176,188. 
Pyramide de Saint-Remy, 1,215. 
Pythagore, I, 226. 



Q, sa prononciation, I 46, 182. 
Qoadrans, II, 326. 
Qoailen, 1, 123. 
Qoartiers de Dieppe, II, 331. 
Qoay, 1, 201, 268. 
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Qoebcc, II, 112» 235, 31(9. 

Saillebeor, II, 97. 
aincé (M. dej, II, 287. 
QnioUlieD, I, 9. 

R 

Rachel, II, 106. 
Raeonis (le P. Ange de), II, 171. 
Radiole (siearde),II, 291, 379. 
Radalphe (comte d^Aamale), 1, 91. 
Ragot (caré), II, 373. 
Ralde (sienr de), II, 231. 
Ramberges, 1, 297 ; II, 87, 192, 228. 
Rambnre (régiment de), II, 368. 
Rambares (sieor de), I, 155,169; 

II, 36, 47. 
Ramond (Florimondde), II, 238. 
Rassen (siear de), II, 293, 305, 367. 
Rathery, I, 241. 
Raalet (Le Blanc da), II, 32. 
Ranlin, 1, 367. 
Ravelinoa Eperon (le), 1,207; 11,82, 

228 . 269, 306, 335, 393. 
Ravetût (tieor de), II, 10, 12, 13. 
Recensement, II, 249. 
Recevcor de la ville, I, 246. 
Ré (isle de), II, 369. 
Récolets, II, 316. 
Réformés, 1, 284. 
Régents da Collège, II, 174, 184. 
Régimont (capitaine), II, 243, 244. 
Régnant (Eade), I, 171. 
Reims, II, 156. 
Reliques de Saint- François- de- 

Sales, II, 337. 
Remparts, I, 126. 
Remy (Saint), I, 59, 66. 
Renard (maître des requêtes, II, 125, 
162. 

— conseiller municipal, 1,284. 
Renaade (serrante), I, 354. 
Renaodière (sienr de la), II, 159. 
Répertoire des archives, 1, 125. 
ReverSf 1, 228. 

Rhin (le), I, 48. 

Rhingrave (le) de Hesse, I, 318. 

Rhodiens (les) I, 348. 

Rhon (dac), 1, 14, 60, 61, 63, 65, 

68 98. 
Ribaat (Jacqnes), 1, 342. 

— (Jean) , 1, 267, 296, 297, 298, 

299, 300, 324, 333, 340, 



341, 342, 343, 344, 345, 

346,347. 
Ribeaf, I, 27. 
Ricarrille I, 29. 

— (Gaillanme de), I, 160. 

— (sienr de), I, 292, 293, 

304, 307, 314, 325, 
327, 328, 330, 385. 
Richard I, dac de Normandie, II, 105 . 

— II, II, 106. 

— III, 1,203; II, 106. 

— V, 1,73,76,80,81,83,84, 

86, 88, 89, 93, J23. 

— Gœnr-de-Uon, 1, 220. 

— dnc de Glocester, 1, 202. 
Richebonrg, I, 391. 
Richelien, II, 46, 248. 
Richemond (comte Henride), 1,202, 

203. 
Ridel (capitaine), II, 209. 
Rieax (Pierre dé), I, 156, 

— (siear de), II, 36. 
Rigaat (Odo oa Ëade), 1, 105. 
Rigord (moine de Saint-Denis), I, 

81| 82,83. 
Rinaadière (M. de la), I, 387. 
Rincoperdiep, I, 67. 
Ris (M. de). II, 142. 
Rivière (sienr de la), I, 115, 235, 

237 ; II, 143. 
Rivières deCaai, I, 26. 
Robert, dac de Normandie, I, 79. 
Robert da Mont, I, 46, 79. 
Robertot (siear de), II, 254, 255. 
Roche (chàteaa de la), I, 90. 
Rochefort (Pierre de), I, 156. 
Rochelle (la), I, 129; II, 37, 219, 

221, 227, 228,231, 235, 236,325. 
Rochelois (les), II, 27, 217, 223. 
Roche-Rebelle, II, 235. 
Roches (Des), ministre, I, 286. 
Rochester (évéqae de), 1, 152. 
Rochetaillade (Jean de), archevéqne 

de Roaen, I, 217. 
Rocmont (sienr de), II, 235. 
Rocoles (siear de), 1, 118. 
Rohan (M. de), II, 195, 231. 
Roiville (siear de), II, 367. 
Rolet« capitaine. II, 32, 85. 
Rollon, l, 14. 
Rome, 1, 21, 303. 
Romain (Saint), I, 222. 
Romains (les), I, 74. 
RoocberoUes (régiment de), 11, 380. 
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Rondes (ehemlD des), II, 382. 

RoDsard, I, 168. 

Roqoebront, capitaine, I, 315. 

Roqoelaare (dac de), I, 309 ; II, 
304, 300. 

Roqaigny (Robert de), I, 378. 
— (Jean de Montpellé, sienr 
de., If, 126. 

Rosaire (confrérie do), 1, 114. 

Rosse (révéqoe de), I, 372. 

Roaen, 1,35, 40, 41, 55, 59, 02,03, 
04, 73. 75, 80. 87, 88, 80, 90,93, 
104, 142, 149,198, 240, 2«7,273, 
293, 301, 305,311, 312, 810,318, 
319, 333, 335, 350, 309, 394 ; 
II, 18, 21, 35, 73, 78, 85, 87, 88, 
90, 91, 93, 91, 90, 100, 108,113, 
128, 148, 193, 195, 198,212,219, 
221, 222, 223. 233, 242,248,257, 
278, 279,280, 289,294, 320, 355, 
308, 394. 

Ronge (mer), II, 243. 

Roassable, II, 270. 

Ronssel (Radnlpbe), arcboTéqne de 
Rouen, I, 217. 
— (Michel) , capitaine, II, 108. 

Roatray, capitaine, I, 305, 312, 
313, 315, 310. 

Rom (Jean Le), I, 250, 202, 965. 
— (Nicolas Le), I, 209. 

Ronxmesnil,' II, 58. 

Roifen (Jean), chancelier de Nor- 
mandie, I, 152. 

Roys (fête des), II, 170. 

Rnaut (Nicolas), I, 250. 

Rabempré (le bâtard de), t, 106. 

Rnë, Tille, 1,305; 11,18. 

Rnes de Dieppe, II, 331 et snir. 

Rues (François des), I, 71. 

Rnfisque, II, 300. 

Rnfosse (sienr de). II, 11, 12. 

Ruine de Dieppe (1194), I, 82. 

Rniter, amiral, II, 363, 371. 

Rnpellay (Jean de), 1, 160, 163. 

Rye (la), I, 77, 291, 872, 376, 377. 

Rymer, I, 145, 146, 148. 



Sac de Dieppe, I, 81, 100. 

~ de Harflenr, 1, 139. 

— du Tréport, I, 189. 
SaOnne, Saène, rifièfe, 1, 8T ; 11466. 



Sa«nne (sittr d^, I, 312. 
Saëones (baye de), II, 223. 
Sagervillc, voyez Sanqaetille. 
Sagonne (comte de), U, 44, 80, M« 

52,57. 
Sailly (porte), II, 221, 305, 388. 
Sainl-Agnan (M. de ), II, 281, 
Saint-Aignan (le duc de), II, 375, 

370. 
Saint-Amand (abbaye de). II, 106^ 

385. 
Saint Ambroise, 1, 192. 
Saint-André (baron de), II, 57. 
Saint-André-des-Arti , I, 220. 
Saint-Aubin-sttr-Arqoet, 1, 29, 863» 
365, 368; II, 92, 113. 

— snr-Mer, I, 27, 255. 

— sur-Scie, I, 276, 277, 

282. 

— (fonuine de) I, 239, 

318. 
•^ (sieurde), II, 218. 

Saint-Aubinet (chapelle de), II, 141k 
Saint-Augustin (cap de), II, 149. 
Saint-Barthelemy, I, 309, 371. 
Saint-Cère (M. de). II, 140, 141, 

143. 
Saint Charles Borromée, II, 337. 
Saint Charles Borronaée (cottritiiit 

de), I, 117. 
Saint-Christophle (islede), 11,270. 
Saint-Claade (chapelle de), I, 111. 
•— (confrérie d^, 1, 111. 

— (fort), I, 324. 
Saint-Cler (sieur de), II, 80,83,02. 
Saint-Clou , II, 29. 
Saint-Cosme (chapelle de), 1, 111. 
Saint-Cosmeet Saint-Damieii, (coo* 

frèrie de), T, 111. 
SainwCrespin (chapelle de), 1, 111. 
Saint-Denis, 1, 14, 63, 352. 

— (foire de), I, 137; H, 

169. 
Saint-Esitenne (chapelle de), 1, 118. 

— (ma ladrerie de) II, 

42,T.maladrerie. 
Saint-François d* Assise (chapelle dl| 

1, 100^ 111. 

— de Sales, (confHriedcl 

II, 341. 
Sa!nt^Germain-en-Laye, 1, 61, 119: 

II |3<y 3^. 

SaIntHGemia (église de), U, g7. 
S6lBt4liéroae (chapelle de), 1, 112. 
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Saini-Honoré («oofrérierde), I, ISil. 

Saint-Jacques ^liie de), l, 99, 100, 

10&> 108, 109, 116, 
«18, 119, 123» 1^, 
168, 172, 175^ 178, 
179, 190, 216, 819, 
244, 295, 296, 302, 
304, 305, 318, 325, 
337, 338, 356 394; 
11,85,87,131,143, 
162, 179, 294, 299, 
307, 314, 315. 318, 
319, 328, 358, 372, 
387. 

— ée t'HApiUil, 1, 123. 

— df Bpurges et de 

Tooloose, 1, 123. 
SaiDi-Jean (M. de), II, 1|7, 159, 
177, 208. 
— (église de), de Sorde, 

1, 123. 
Salnt-Jean-Baptiste (cliaielie de), 
I, il2. 

Saint-Jqaepb (cba^elio de), 1, 115. 

>- (boarg de), II, 269. 
Saint-J(MtD (eblMye de), 1, 104. 
9«iptW«st (bann de), IL 154. 
Saint-Laarens (cbapelle de), 1,214. 

-^ (fleuve de), il, 112. 

— (Ule), U, 268. 
Saint-Léonaul (ctiapelie de), 1, 111. 
Saint-LÔ,. 1,2^5; 11,40. 
S^nt^honji (çtiapeiia de), 1, 118. 
$aiA«rE4çloiMe>Folleville, I, 28. 
Saint-Madoa (égliie de), I, 105. 
StinloMalo, II, 258, 
SaioUMaftiii (siear de), II, 11,198. 
$aiDt*Bfer|jnhenrGaiDpagne, II, 9. 
StîBt-M^arrdes-Fofsez, I, 363. 
Sidut-Maorice (iile de), II, 243. 

^ (Nicelas de), I, 114. 

Saitt^)faari«e-d*Btelan, I, 335. 
Çaliit-liiclieMa^lIpnt (abbaye de), 

II, 139. 
SaintrMicbel tordre de), 1, 133. 
Seio^NicQlae (fesia de), I, 77. 
Mpt-rf icoia6"de^aude-Go8te (cha- 
pelle de). II, 202, 367. 
Seiat-Ol>eii,.de Ronen, (abbaye de), 

I, 384. 
-^ dn Bee, (abbaye de), 
I 98. 
«pioMPaol (ebapelie de), 1, 111. 
— (comte de), I, 161, 163. 



Sainl-Paal (M. de), U. 195. 

-— (siear de), ministre, I, 
290, 291, 294, 330, 
349 379. 
Saint-Pierre-le-Vieil, î, 27, 363. 
Saint-Pol (comte de). II, 303, 305, 

909. 
Saiot^pFix (Pierre de], II, 157. 
3aint-QaeQtin (siear de}, II, 124. 
Saint-Bemy, archev. de Rhcims, 

1, 95, 96. 

— archev. de iloaen, 

1,96. 

— (chapelle de), I, 59. 
^ (église et paroisse de), 

I, 105, 211. 212, 
213, 216, 217, 218, 
221, 338, 386; II, 
30, 122, 134, 135, 
158, 240,299,311, 
314, 320, 328, 340, 
360, 385, 391. 
» 'Gorés de), II, 288, 

290, 297, 298, 301, 
306. 339. 

— (tour), II, 173. 
Salnt-Rif«ter, 1, 40. 
Saint-Romuald (dem Pierre de), 

I, 238. 
Saint-Saorement (charité do) II, 353. 
Saint-Sauveur (chapelle de) I, 103, 

M5, 116, 117, 193. 
Saint-Saëns, 1, 28 ; II, 89. 
Saint-Simon (Jean-Aatoine de), de 

Gourtomer, II, 162. 
Saini.-Vaast, I, 29 ; II, 25, 94. 
Saint- Valery-enrGaux, I, 313 ; II, 

14, 31, 367, 377. 

— sur-Somme, U, 90. 
Saint-Victor (abbaye de), II, 21t 

201. 

SaiatrViDceni (tie de), II, 253. 

Saint- Wandriile (abbaye de), 1,59. 

SaiutTYves (chapelle de), 1,112, 114. 

$ainte«"Adresse, I, 133. 

Sainte-Barbe (chapelle de), 1, 117. 

Sainte-Beuve (Madame de) II, 186. 

Sainte Gatheriae-de-Oieppe (abbaye 
de),I, 59,97,98. 

Sainle-Galherine^da-Mont-lez Rouen 
(abbaye de), I, 28, 77, 97, 98, 
99, 104, Ml, 115; H, 106, 212. 

Saint&i'Gécile (chapelle de), 1, 111. 

Sainte-Béleiae (ohapelle de), 1, 118. 
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Sainte-Lace (cbapellede),!, 111. 
Stiote-MagdeleiDe (chapelles de), 

1,115; II, 813. 
— (charité de) II, 

253. 
SaiDte-Marie (tie), II, 258. 

— (Religleaces de) , 1, 281 , 

▼oyez Visitation. 
Sainte-Marthe (filles de), II, 384, 

385. 
Sainte-Trinité (abbaye de), I, 99. 

— (chapelle de la),1, 110. 
Sainte- Vierge (chapelle de la) , 1, 110. 
Sainte -Wilgeforte (chapelle de), 

1,300. 
Saintot (M. de), II, 262. 
Salines, 1, 57, 77. 
Salins, I, 111. 
Sallaste, 1, 8. 
Salomon, I, 192. 
Salyshery (comte de), II, 107. 
San-Marin, I, 343. 
Sanson, I, 225, 220. 

— géographe, 1, 348. 
Santraille ou Sainte-Treille (Ponton 

de), 1, 150. 
Saqnespée (Simon), I, 250. 
Sarge, serge, II, 241. 
Sarraiins (Normans), I, 41. 
Sanconrt (dame de), II, 220. 
Saaqaeville, 1, 105. 

— (M.de),I,112:II,126, 
177, 223, 224, 201. 
Saarissage, II. 270. 
Sansy (siearde), II, 120. 
Saiitears deSaint-Valery, I, 313. 
Sauvage (l'abbé), 1, 133. 

— ^Denis), I, 240, 247. 
Savease, II, 205. 

Saroye, 1, 387. 
SaToie (dac de), I, 319, 322. 
Scandinatie, Scanie, I, 75, 212. 
Scean de la Ville, II, 131. 

— du Bailly de Dieppe, I, 70. 
Scie on Sie (rivière de), I, 28, 270, 

380, 391 ; II, 105. 
Scille, Scylla, II, 133. 
Scipion rAfricain, 1, 229. 
Sébastien (Saint), I, 389. 
SédiUons, 1, 140, 204 ; II, 177. 
Ségnenren (André), I, 273. 
Seine (la), rivière, I, 35,58, 73, 

101, 203, 298; II, 98, 274. 
Sel, 1, 51, 132, 205 ; II, 275. 



Selles (Nicolas), I, 333. 
Seloy, (rivière), I, 342. 
Séminaire de Dieppe, II, 390. 
Senega, Sénégal, II, 221, 238, 247, 

252,250,208,310,317. 
Sénèqae, I, 9. 
Sénerpont, I, 358. 
Sénerpont (sienr de), I, 285» 806. 
Senes (de). II, 203. 
Senils, Anglais, II, 100. 
Senlii, 1, 141. 
Sens, 1, 14. 
Sépulcre (Saint) de Saint-Jaeques, 

1, 110. 
Sequart (Adam), I, 280. 
Serel (Hector Du), I, 100. 
Sergeanterie de Longneil, 1, 110. 
Seron (Jean), I, 314. 
Servie (Judith), servante, 1, 373. 
Servient, II, 42. 
Servius, 1,9. 
Sevault, II, 291. 
Séverin (le P.), Capucin, I, 219. 
Sevin (le président), II, 178. 
Sidre, Cidre, II, 202. 
Siam (royaume de), I, 239. 
Siège de Dieppe, I, 81, 138, 158, 
100, 198. 

— d'Arqués, I, 93, 198. 

— de Montargls, I, 154. 

— de Rouen, I, 143. 
Sieroa-pira^ métal, I, 341. 
Sigebert ou Sigibert, 1, 34, 30,37, 79. 
Sigongnes (demoiselle Angélique 

de), n, 118. 

— Charles -Timoléon de 

Beauiondes, seignr 
de), n, 104, 110. 119, 
120, 121, 125, 120, 
129, 130, 139, 140, 
143, 140, 147, 148, 
149, 155, 157, 158, 
159, 180, 181, 277, 
278. 

— (René de BeauxoDcles, 

seigneur de), père du 
précédent, I, 134, 
189, 328, 338, 339, 
349, 350, 351, 352, 
358, 359, 301, 302, 
304, 300, 370, 371, 
372, 374, 371^ 377, 
878, 385, 380: II, 
117. 
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Sigongnes (sépalchre de MM. de), 
II, 360, 374. 

— (statues de MM. de) , 1, 386; 

11,158. 
Silterdiep, I, 67. 
Simon le lépreai, 1, 218. 

— Richard, II, 95. 
Smallediep, I, 67. 
SoIssoDS, 1, 389 ; II, 386. 

— (comte de), II, 64, 148, 

162, 164, 165. 
Soleil triple, II, 117. 
Soieret (confrérie do), I, 184, 193, 

194. 
SoUen, I, 193. 
Sollier, dit Revers, I, 364. 
Somme aa), 1, 161, 298; U, 91. 
Sore (Jean), escbcTin et capitaine, 
11,130,171,193,207,283. 
— (Vincent), II, 238. 
SoQbize (slenr de), II, 227. 
Sonrdis (cheYalier de), II, 327. 

— (dame de), II, 154. 
Sonterrains d'Arqnes, I, 45. 
Soye (marcbands de), 1, 137. 
Soyer (Adrian), lieutenant-général 

an Baillage de Ganx, II, 10, 12, 

102, 104, 122, 143, 162. 
Sphère plate de Desealiers, II, 325. 
Sponde (Jean de), 1, 18. 

— (Henry de), évesque de Pa- 

mlers, I, 91, 204. 
Staford (M. de),ambassadear, II, 57, 

75, 76. 
Statue d'argent, I, 167. 302. 

— de la Vérité, I, 13. 
Statues de la Vierge. II, 225, 226, 

241. 
StopYndon (te Roy), 1, 152. 
Strabon, I, 22, 72. 
Snarez, O, 192, 193. 
Suède, 1,212; II, 263, 265. 
Suisses, n, 54, 56, 57, 62, 66, 173, 

197. 
Sully (Maximilien de Béthune^ duc 

de), n, 36, 47, 55. 
Sumatra, I, 232. 
Snpplicourt, I, 332. 
Suranné, II, 101. 
Surprise de Dieppe, 1, 156. 
Susanne (M. Teslu) , II, 181, 305, 384. 
Snssi (Guillaume), I, 152. 
Suzenne, enseigne, II, 212. 
Sybilles (portail des), I, 118. 



Synode calTioiste, II, 311. 
Stirène (la), maison, II, 289. 
Syrènes, I, 248 ; II, 131, 165. 



Tabac, II, 247. 
Tadonssac, II, 112. 
Taillebonrg, II, 380. 
Taillepied (le P.), I, 28, 53, 187, 

188 190. 
Talbot, 1, 158, 159, 160, 168, 187 ; 

II, 16, 42. 
Tancarrille, 1, 157. 
Tannerie des Yoiles et cordages, 

II, 189. 
Tapisseries, I, 220. 
Tapissiers, 1, 137. 
Taprobane, I, 232. 
Tardir, 1, 326. 
Tasstn, I, 25. 
Tayannes (M. de), II, 78. 
Tê Deum, 1,361 ; II, 236, 301, 307, 

315, 317, 328, 339. 
TeUier(siettrLe), II, 121. 

— (Gabriel Le), II, 373. 

— (Jean Le), II, 211. 

— (le P. Joseph Le), I, 375. 

— (Le), ministre, II, 220. 
Tempêtas, I, 233, 267, 298, 344; 

II, 120, 149, 188. 
Terre-NeuYO, I, 245; II, 267. 
Terre-Neuricrs, II, 86, 327. 
Terrien (Guillaame), 1, 171. 193, 221. 
Terrier, capitaine, II, 167. 
Testons, II, 277. 
Thanrin, II, 396. 
Thevet (André), 1, 36, 71, 245, 249, 

347,348. 
Thibaut, comte de Blois et de 

Chartres, 1, 76. 
Thierry (Marie), 1, 121. 

— II, (le Roi), 1.42. 
Thieury (Jules), I, 252, 253, 255, 

256 * II 244. 
Thomas (Saint), de Gantorbéry, 

I, 391. 
Thou (De), président, I, 251, 255. 

265. 
Thuycydide, I, 9, 49. 
Thuy-Uallé (sieur La), 11,253,254. 
Tibermesnil, II, 80, 81. 
TierceTille (M. de), II. 379, 380, 381, 

382, 383. 385, 387. 
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Tienllier (G^»laBme), I, 57, lai, 

210; II, 332. 
Tillet (Dn), I, ^. 
Tiogo (royaume de), I, 239. 
Tir de rarbalète, II, 133 et saiv. 
Tiron (M. de), II, 6. 
Tissot, ingénieiir, II, 242. 
Tite-Live, I, 8. 
Tod (le P. André), II, 378. 
TaisoD d'or, I, 347. 
Tombeaa de Jean Ango, 1, 112. 
-^ desBoachards, 1, 195,213. 

— des Goilbert, 1,112. 

— de Gniilamne de Mortaii, 

1, 216. 

— de Gnillaume Le JeiDe, 

1,110. 
" des Longueil, I, Hé. 

— de QaaUeii, 1,123. 

— de MM. de Sygongoes, 

I, 134, 386. 

'^ de Philippe de Montigny, 

II, 870. 
Torcy, I, 28, 44 ; II; 294. 

— (MessirePbilippede), 11,251. 
* TormoaliDS (M. de), II, 234. 
Torp (sienr do), II, 251. 
Toscane, I, 22. 
Tôles, II, 7, 195. 
Tosbacbire, rivière, 1, 299. 
Toalon, II, 325. 
Tonques, 1, 142. 
Toar (M. de La), II, 251. 
Toor aai-Grabes, 1, 184, 159,270; 
11,189^191,198. 

— anx-Pigeons, I, 135,27«,SÛ0; 

II, 59, 171, 176, 393. 

— carrée, I, 13a, 134, y. Toof- 

aax-€rabes. 

— couronnée, II, 134, 393. 

— de la Porte daPont, 1,208, 209. 

— de Londres. I, 220, 245^ 

— de rOrdre k Boulogne, I, 41. 

— de Marne, I, 210: II, 246. 
— - Saint-Jacques, I, 110, 120. 

— SaiDt-Remy, I, 215. 
Touraine, I, 18. 
Tours, I. 41, 270. 

Traite do Sénégal, II, 252, 257. 
Trajan. 1, 10. 

Tranqnil (Tillage de), I, 59. 
Transiane (royaume de), I, 280. 
Translation de reliques, II, 297 et 
suiT. 



Tréaimoni (la), 11, 316. 
Tréforest, I, 355. 

Tremblf court, II, 49, 50, 54, 64, 84. 
Tremblement de terre, I, 382; II, 

394. 
Tréport, I, 8t, 127, 139, 312 ; 
11,896. 
— (abbaye du), 1,189. 
Trésor de Saintniaequea, I, 115. 
Trésorier des pauvres, II, 209» 
Trimonill* (M. de U), 1, 209. 
Troie, 1, 14, 228. 
Trois-Rivières (les), II, 360. 
Tromp (r amiral), II, 363. 
Trompette singnliëre. II, 358. 
Trône Indien, 1, 228. 
Tubal, I, 227. 

Tudpal Carmoisien, I, 169, 161. 
Turcs, II, 240, 244, 374. 
Turenne (M. de), 11,77, 371. 
Tarin, I, 387. 
Turnëbe, 1, 36. 
Turquie, II, 344, 



u 



Universisié, I, 204. 

Urbain VUI, (le Piap^), II, 288. 

Ursulines, U. ^86. 

Usuard, I, 223. 

Usuriers, II„ 227. 



Yal-dOrGonrre, II, t2t 
Val (Du), I, 129. 

— géographe, I, 348. 

— (Germain), I, 20Q. 

— ministre, 1, 36% 
VairenUaef , I, 302, 3^5, Wi^ 31% 

315,316. 
Valle (Lauren5),I,9. 
Vallé^Mayoet (La), capitaine, II, 18. 
Valois (Adrien de), I, 26, 2M, 30. 
31,32,35,36,37,44.46^ 
212. 

— capitaiiie, I« 212. 
Vandart.U, 181,200,212. 
Vandome, voyes VeoëAmt , 
Varengeville, 1, 115. 116, 287,84»; 

II, 15, 16. 
Vardes (sieur de), U, 22, 23, 24. 
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VareDD^ m, nMit. K^ 99. 

— (sUiur de ta), I, 897. 
VaréiaD oa Yaréiano (Jean de), I, 

239 300. 
Varicarvillê (sieur de), II, 217. 
Yarillas, I, 212. 
Varin (Aotoine), 1, 296. 
Vanrane, I, 2T. 
Vasal, II, 1(&. 
Vase (hôpital de la), II, 232. 

— (porte de li^, I, 269; II, 303. 
Vaiselio (Tltoma^, II, 210. 
Yassenr (Le), capitaine, IL 70. 
— • (ie)^ iBgéBiaor, 11, 219. 

— (Jean Le), 1, 121, 820, 929, 

324. 

— (Thomas Le), 1, 199. 
Yassy, I, 301. 

YaodrUel, II, 88. 

— (siear do;, II, 143. 
Yanlsay ou Yaafray (siear de), II, 

148,187. 
Yaoqvelin (Jean de), ministre, II, 

289. 
Yénable (Jean), I, 272, 273, 278. 
Yendôme (Charles de), areheYéqne 
de Rouen, I, 222^ 

— (duc de), II, 298, 322. 
-^ (François de), 1,202. 

Yenerias (Saint), 1,22. 

Yenise, II, 224. 

Yenitiens, II, 378. 

Yents forlens, II, 318. 

Yer (Dn) on Yems, dominicain, 

I, 204. 
Yermandois, 1, 18, 20. 
Yemenil, II, 88. 

— (marquis de), II, 198. 
Yernon, 1,88, 199,220; 11,101,128. 
Yéron (François), I, 278 ; II, 141. 
Yéronne, 1. 14. 

Yéronne (M. de la), I, 388. 
Yersailles, II, 392. 
Yert(cap), 11,237. 
Yertns (les), II, 89. 
Yernne (sieur de la), 1, 388. 
Yenrins, II, 108. 
Yespasien, 1, 16. 
Yest (Du), capitaine, I, 343. 
Yenles, I, 313, ; II, 122, 189. 

— (sieur de), I, 298; 11,201. 
Yexin (le), I, 79. 

Yibeuf, I, 27. 
Yicomté (la), I, 224. 



Yictw (Sii0D»lI, 297, 899,900, 909^ 

YMausen (lieur de)« II, 18, 19. 

Yieil-Rouen (Madame dn), II, 17a 

Vieqne (Gniita««M de). II, 285. 

Yieuville (mareschal de la}, Ii,292. 

Yieux-Palais, II. 213. 

Yieuxpont (sieurde), I, 989^ 307. 

Yigor (M ), Il> 104. 

Yilain (Adrian),!, 286, 2i4« 

Yillaln (Roger Le), U, 83. 

Yille-AQi-Qlerci» (slQ«r de la), U, 
220 230. 

Yilta4lQy (marqvUde;, II, 2ft4. 

Yillars (M. Qa), fonvarnawr du 
Havre, I, 388; II, 6, 7, 8, 10,11. 
22.78,79,80,81,82,97. 

Yillers-Houdan (M. de), gouverneur 
de Dieppe, II, 138, 161, 169, 170, 
179, 170, 190.189^ 198^ ^99, fM, 
208, 278, 307, 308, 311. 

Yillemore (chevalier de), II, 348. 

YlUereau (M. de), II, 227, 281. 

Yilleux (sieur de), 11,182. 

Yimeu Oe), II, 17. 

Yimont, capitaine. II, 21. 

YiB, I, 129. 

Ylw^ett. (If.), 11,292. 

Yiollart, mettre des requêtes, 1, 372. 

Yiolle (Jacques). I, 337. 

Violons de Rouen, 1, 186. 

Yiret, ministre, I, 301. 

Yirgile, I, 8. 

Yisitation de Sainte-Marie (Reli- 
gieuses de la), I, 281 ; II, 280, 
296, 334, 338, 338, 340, 341. 

Vitet, I, 16, 32, 68. 

Yitandal (dame de), II, 220. 

Yiterbe (Godefkt>yde),I, 220. 

Yitry (M. de), 11,198. 

Yols commis au prêche, II, 176, 
289. 

Yonilly (capitaine De), I, 333. 

Yoûtes de Saintr Jacques, 1,113,119. 
— de Saint-Remy, I, 216. 

Yrillière (M. de la), II, 384. 

w 

Waar (Richard), v. Warwich. 
Wace (Robert), I, 21, 22. 
Walons(les),II,61, 94. 
Walsingham, II, 87. 
YVarmonth, II, 274. 
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Wtrwièli (dttc de), I, 831, 839. 

— (Riehtrd de), 1, 148, 18S. 
Wéchel (André), 1,9. 
WefUnontter (MatUeii de), 1, 18, 

SO, Si. 
Westrie, 1, 63. 
Wbite-Hall, 1, 290. 
Wilgeforte, t. Stlnte-Wllgeforte. 
Willawnei, I, 251. 
Vincenete, I, 77. 
With (tie de), 1,287; II, 868. 
Worchefter (Jean,éyéqaede), 1,91, 
Wygorn oo Woreetter (Philippe, 

évoque de), 1, 152. 



X 

Xtlntes, Saintes, I, 87; n, 380. 



Xaitttonge, Sainteoge,!!, 27. 
Xaintrage,?. Santiallle. 



T (la lettre), 1,81. 
Tgon (ArUu), n, 100. 
Ttetot, 1, 336 ; U, 24. 



Zélan, Cellan, (Ile de), II, 211. 
Zélandali, IL 377, 378. 
Zainglient, n, 386. 
ZwingU, n, 386. 
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